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CINCINNATUS, 
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IMITATION 

b-un  Pamphlet  Amolo-AmbricaiK. 
ParleCoMTEDEM/R^BE^^' 

De  pi"»^     v,„  Général  WASHisoTOif, 

daTraduôeur.  _JjU----;r — '«  o- 

La  gloire^dcs  Guerner,  "^^^^^^^  •*• 


Chez  J.  IofeK»oN,   St.  faoi»v^ 


4^«ZI!r  pli  fait  Vinttîlignte  d*im  Imprimeur  étranger,  il  fi 
gl0è  tuyturs  tbs  fautes  ^ffèntieUes  dans  Us  Livres  Fran- 
çois ^{M  firtent  dt  fis  frejfes»  On  prie  donc  le  LeOeur  de 
Jetter  les  jeux  fir  /'£rratt>  où  d'ailleurs  il  fi  trouve  plu-- 
fieurs  iclaircijfemens  nécejfaires  ;  de  fine  qu'il  efi  prefiut 
éuani  telui  dt  l'Auttmr,  fue  telui  de  Plmprimiur, 
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ji    VI    s, 
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J  E  n'ai  jamais  rien  împrîmé  fous 
un  nom  que  mon  Père  a  rendu  dif- 
ficile à  porter.  J*ai  cru  jufqu'ici 
pouvoir  me  permettre  de  ne  point 
avouer  les  premiers  effais  d'un 
homme  jeune  encore,  &  qui  plus 
qu'un  autre  a  bcfoin  de  maturité. 

J'aurois  plus  long-tems,  &  peut- 
être  toujours  fait  de  même;  mais  des 
circonftances  très-connues  m'ayant 
vforcé  de  quitter  mon  pays,  je  crois 
me  devoir  de  ne  publier  défor- 
mais que  des  écrits  avoués.  On 
ne  manqueroit  pas,  fi  je  négligcois 
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cette  précaution,  demç  donner  pour 
Tauteur  des  ouvrages  les  plus  capa-r 
blés  de  me  cpmpromettre.  Je  prp- 
tefte  donc  que  tout  ce  qui  défor^ 
mais  ne  portera  pas  mon  nom,  me 
fera  fi^uffement  attribué  ;  &  j'ef- 
père  que  ceux  qui  m'honorent  de 
leur  haine,  s'appercevront  que  pour 
avoir  pris  un  tel  engagement,  je 
n'en  ferai  pas  plus  timide. 

L'inftitution  de  l'Ordre  de  Cin-t 
ciNNATUs,  à  l'occafion  àe  laquelle 
l'écrit  fuivant  ^  été  çomppfé,  vient 
d'éprouver  uiie  affez  grande  révoli^r 
tion,  dont  nous  rendrons  un  compte 
détaillé  à  la  fujte  de  çeç  ouvrage. 

La  Société  dçs  Cincinnati,  infti- 
tuée  héréditaire^  l'étoit  encore, 
lorfque  j'ai  pris  la  plume.    Les  Af- 


w» 
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fociés  ont  renoncé  depuis  à  cette 
partie  de  leurs  ftatuts  5  on  le  verra 
dans  le  Pojifcriptum,  Mais  comme 
je  crois  y  avoir  démontré  que  les 
donfêqùences  de  îeiir  infiitution 
font  pfécifément  les  mêmes  ;  que 
leur  dignité  Continuera  d'être  héré- 
ditaire au  moins  dans  l'opinion, 
véritable  fiège  de  la  noblefïè,  & 
qu'en  laiflant  fubfifter  les  Cincin- 
nati, on  ne  fauroit  les  empêcher 
d'être  au  moins  perpétuels;  comme 
d'ailleurs  la  partie  de  cet  ouvrage 
qui  concerne  l'hérédité  contient 
peut-être  quelques  vérités  neuves, 
ou  dites  d'une  manière  nouvelle, 
éc  des  dédudions  importantes  ;  j'ai 
cru  devoir  laiffer  cet  écrit  dans  l'or- 
dre qui  lui  avoit  été  deftiné  avant 
l'abolition  de    l'hérédité,    laquelle 
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ne  change  point  Tétat  de  la  quef- 
tion  autant  qu'on  affedtera  de  le 


croire. 


Le  titre  de  cet  ouvrage  n'eft  point 
une  fraude  oiEcieufe.  Il  a  paru 
Tannée  paffée  à  Philadelphie,  chez 
Robert  Bellj  in  Third-Jîreety  un 
pamphlet  écrit  en  Anglois  fous  ce 
titre  : .  Confideratiom  on  the  fociety 
or  order  of  Cincinnati^  lately  injli- 
tuted  by  the  Major-Generals^  Bri- 
gadier-Generalsy  and  other  officers 
of  the  American  army y  proving  that 
it  créâtes  a  race  of  hereditary  Patri- 
cians  or  Nobility  ;  interfperfed  with 
remarks  on  iis  confequences  to  the 
freedom  and  happinefs  of  the  Repub- 
lic :  addrejfed  to  the  people  of  South- 
Carolinay  and  their  reprefentatives  : 
ly  CaJJius*     Suppofed  to  he  written 
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iy  Midanus  Burkûy  Efquire^  one 
of  the  Chief  Jujlices  of  the  State 
of  Sôuth  CaroUna  :  Avec  cette 
épigraphe,     Blow   ye   the    trùmpet 
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Ce  pariiphlet,  peu  oii  point  connu 
en  Europe,  contient  en  fubftancè 
l'ouvrage  que  nous  rendons  public. 
Si  je  me  fuis  permis  de  changer 
l'ordre  des  idées,  d'élaguer  des 
longueurs,  de  fupprimer  quelques 
détails  relatifs  à  la  Caroline  Méri- 
dionale, qui  m'ont  paru  trop  parti- 
culiers à  cet  Etat  pour  ne  pas  faire 
digreffion  dans  des  obfervations  gé- 
nérales }  c'eft  que  je  penfe,  qu'à 
tranfporter  dans  notre  langue  des 
écrits  étrangers,  il  faut  les  rendre  les 
plu?  faciles  à  lire  qu'il  eft  pofRble. 
Or  chaque  langue  &  chaque  nation 
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a  des  manières  différentes  d'arranger 

&  d'énoncer  fes  idées,  ' 

•  •  ■    ,    ■  .  «  ■  > 

YiAuTefte,)  'ai  cru  pouvoir  me 
permettre,  pour  prix  de  mon  tra- 
vail, de  m'abandonner  à  quelques- 
uns  de  mes  mouveméns. 
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Ij  NE  Société  compofée  des  Généraux  & 
des  officiers  fupérieurs  &  inférieurs  de  l'Ar» 
mée  Ôc  de  la  Marine  des  Ëtats-unis  de 
l'Amérique,  s*efl  établie  dans  toutes  les 
Provinces  qui  forment  la  Confédération 
Anglo-Américaine.  Indituée  fous  le  nom 
de  Société  des  Cincinnati,  elle  eft  déjà 
parvenue  d  un  degré  de  maturité  remarqua- 
ble. Chaque  jour  apporte  des  forces  im- 
pqfantes  à  cette  AfTociation  héréditaire, 
perpétuelle  6c  richement  dotée,  qui  compte 
parmi  fes  membres  ce  que  l'Amérique  a 
de  plus  diflingué,  &  nommément  l'illuftre 
Washington. 

Outre  une  AfTemblée  générale  de  la  So-> 
ciété  déjà  combinée  &  convoquée,  il  exifle 
dans  chaque  Etat  une  AfTemblée  particulière 
&  fubordonnée  ;  Se  ces  dernières  encore 
feront  fous-divifées  en  autant  de  diftriéts  que 
l'auront  décrété  les  Sociétés  particulières. 
L' AfTemblée  générale  doit  être  convoquée 


(  *  ) 

chaque  année(i),  &  durer  autant  que  les- 
membres  de  la  Société  Je  jugeront  néceflairei 

Indépendemmcnt  de  cette  Aflcmblée  an- 
nuelle, il  s'en  tiendra  une  extraordinaire  au 
moins  tous  les  trois  ans<  Les  AiTennblées 
particulières  ou  d'Etat  atirônt  lieu  le  qua- 
tre Juillet  Ac  chaque  année,  &  plus  fou- 
vent  fî  les  circonAances  le  demandent. 

Le  Major  Général  Baron  de  Steuben  tft 
élu  Grand-maître  de  la  Société,  ioûs  le  titré 
plus  modefte  de  Préndent(2)  ;  &  chaque 
Aflemblée d'Etat,  ainfi  que  T AlTemblée  gé- 

I  ■    .   "  -Il 

(i)  Le  premier  Lundi  du  mois  de  Mai. 

(2)  C'eft  aujourd'hui  le  Général  Wafliington,  qui  eft 
Grand-maître  de  l*ordre  :  il  en  a  donné  lui-même  avis 
à  Monfieur  de  Rochambeau  dans  une  lettre  du  29  Oc- 
tobre, 1783  ;  &  voici  comment  il  parle  dans  cette  lettre 
de  rinflitution  des  Cincinnati.  "  Monfieur^  les  ofH- 
«•  ciers  de  l'armée  Américaine,  dans  ledeflein  de  pcr- 
«*  pétuercette  amitié  mutuelle  qui  a  été  Formée  durant 
**  le  cems  du  danger  &  de  ladétrefTe  commune,  &pour 
♦'  d'autre?  deffeins  mentionnés  dans  l'Inftitution»  fe 
*•  font  avant  leur  réparation  aflbciés  dans  une  Société 
•*  d'amis,  fous  le  nom  de  Cîneinnaius;  k  m'ayànt  ho- 
"  noré  de  l'office  de  leur. Pré/iJent-Général,  c'eft  une 
**  partie  de  mon  devoir  bien  agréable,  de  vous  informer 
*'  que  la  Société  s'eft  fait  l'honneur  de  vous  confl- 
*<  dérer  àinfi  que  les  Généraux  5c  les  Colonels  de  Tar^ 


(  xi  ) 

ncrale,  aura  fon  Préfident  &  fes  of3îciers(i). 
Les  Sociétés  d'Etat  font  tenues  de  com- 
muniquer annuellement  entr'elles  par  des 
lettres  circulaires.  L'Affemblée  générale 
doit  être  compofée  de  fes  propres  officiers, 
&  des  Repréfentans  de  chaque  Société 
d'Etat  au  nombre  de  cinq(2),  dont  la  dé- 
penfe  fera  à  la  charge  de  chaque  AfTemblée 
particulière. 

Les  Cincinnati  portent  une  marque 
d'honneur,  par  laquelle  ils  font  reconnus 
&  diftingucs.     C*eft  une  médaille  d'or  en 


**  mée  que  vous  commandiez  en  Amérique,  comme 
**  membres  de  la  Société. 

"  Le  Major  rËiifant,  qui  aura  l'honneur  de  vous 
**  remettre  cette  lettre,  eft  chargé  par  k  Société  de 
*'  l'exécution  de  leurs  ordres  en  France^  &  il  eft  égale- 
*'  ment  chargé  de  vous  remettre  une  des  premières 
"  marques  qui  feront  faites.  Il  l'eft  auffi  de  vous 
"  délivrer  lés  ordres  pour  les  Gentilshommes  de  votre 
**  Armée  ci-devant  mentionnés,  que  je  prends  la 
^*  liberté  de  vous  prier  de  leur  préfenter  au  nom  de  la 
"  Société.  Aufli-tot  que  le  Diplôme  fera  fait,  j'aurai 
**  l'honneur  de  vous  l'adreffer. 

(i)  Préfident,  Vice-Préfident,  Secrétaire,  Tréforier, 
Vice-Tréforicr. 

(St)  Au  plus. 


forme  d'aigle,  avec  une  infcription  en  ex- 
ergue, &  une  autre  au  revers,  faifant  allu- 
iion  à  l'époque  de  l'inflitutioa  de  l'Ordre,  & 
au  falut  de  la  République  opéré  par  fes 
membres.  Cette  marque  de  diftinftion  efl 
fufpendue  à  un  ruban  bleu  fonce  &  liféré 
de  blanc,  fymbole  de  l'union  de  l'Amérique 
avec  la  France*  Chaque  membre  de  la 
Société  doit  porter  ce  ruban  &  cette  mé- 
daille, comme  on  porte  en  Europe  les  croix 
éc  autres  marques  dé  Chevalerie. 

Déjà  les  Cincinnati  ont  conféré  rhon-< 
neur  &  les  prérogatives  de  leur  ordre  à 
rAmbaffadcur  de  France,  à  Mr.  Gérard 
d-devant  Mîniftre  Plénipoten tiare  de  cette 
pui (Tance  ;  aux  Généraux  François  qui 
fur  terre  &  fur  mer  ont  combattu  pour 
les  Américains,  aux  Colonels  de  l'Armée 
employée  dans  le  Continent,  &  même  aux 
Capitaines  de  vaifTeau  des  flottes  Fran- 
çoifes.  Ainfi  le  Gouvernement  de  France 
a  permis  à  fes  fujets  ce  figne  d'adoption 
d'une  République  formée  par  une  infur- 
redtion  de  Colonies  mécontentes. 

Tel  efl:  en  peu  de  mots  l'objet  des  Con- 
fidérations  fuivantes. 


CONSIDERATIONS 


SUR    L  ORDRE    DE 

GINCINNArUS, 

V^'est  à  la  fin  du  dix-huitième  ficelé,  au 
moment  où  l'Amérique  fembloit  ouvrir  un 
afyle  à  l'efpèce  humaine;  au  moment  où  la 
révolution  la  plus  étonnante,  la  feule  peut-être 
qu'avoue  la  philofophie,  appelle  tous  les  re- 
gards fur  l'autre  Hémifphere,  que  la  Société 
des  Cincinnati  s'établit  dans  le  Continent  entier 
de  l'Amérique  régénérée  ;  fans  que  le  Congrès 
qui  repréfente  &  régit  la  Confédération  Amé- 
ricaine, fans  qu'aucun  des  Etats-unis,  fans 
qu'aucun  Corps  dans  ces  Etats(i),  y  forme  la 


(i)  Le  Confeil  des  Cen/eurs  par  exemple,  créé  par  le  qua- 
rante-feptième  Article  de  la  Conftitation  de  Penfylvanie 
pour  examiner  fi  la  Conftitution  a  été  confervée  dans  toutes 
fes  parties  fans  la  moindre  atteinte,  devroit  fans  doute  s'oc- 
cuper d'un  établiffement  auflî- important  que  celui  des  Cin- 
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plus  légère  oppoficion  ;  fans  qu'aucun  parti- 
culier ofc  adrcfler  i  fes  Concitoyens  la  moindre 
obfcrvation(i)  fur  cet  ordre,  d'un  genre  abfolu- 
ment  nouveau,  qui  doit  infailliblement  &  bien- 
tôt changer  la  face  du  pay3  qui  Ta  vu  naître. 

Plus  je  réfléchis  fur  cette  Inftitution,  &  fur 
)es  fuites  politiques  qu'elle  aura  inévitablement; 
plus  je  m'étonne* que  créée  d'elle-même,  pro- 
fondément conçue,  fecrètemcnt  &  rapidement 
exécutée,  fe  préfentant  fous  une  apparence  à  la 
fois  hardie  &  douteufe,  elle  n'excite  pas  l'at- 
tention générale.  S'il  étoit  en  moi  d'envifager 
un  feul  inftant  cet  ordre  avec  indifférence  j  fî 
mon  efprit  &  la  philofophie  du  "moment  com- 
mandoient  à  ce  point  à  mon  cœur  j  je  ne  pour- 
rois  pas  m'empêcher  de  fourire  en  voyant  ces 
Américains,  qui  di^ns  leurs  Affeniblées  géné^ 


cinnati  ;  niais  un  Confeil,  qui  ne  s'afTem^e  que  tous  les 
iept  ans,  eft  peu  propre  à  s'oppofer  fubitement  aux  abus 
qui  s'élèvent  dans  l'Etat,  ou  à  répar-îr  les  torts  faits  à  la 
conftitution,  &  devient  très-probablement  un  confeil  inu- 
tile.— Au  relie,  voyez  le  Poftfcriptum. 

(i)  L'Auteur  Américain  affure  que  cette  Inftitution  n'eft 

pas  mêine  l'objet  des  converfations  particulières,     l'ct  that 

it  Jheuld  hiive  bscn/o  little  aUcneied  to,  ihat  it  is  not  even  the 

Jubjeciof  a  p,-i'vate  conver/ation.:   feroit-ce  imprévoyance  ou 

terfçur /— Au  rcfte,  voyez  le  Pollfcriptum. 


Cf« 
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raies  &  particulières,  déclament  avec  aigreur 
contre  de  petits  maux,  s'acharnent  fur  les  foibles 
reftes  d'un  parti  qui  n'a  plus  d'importance, 
chaffent  avec  fureur  les  Toriesy  laifler  introduire 
chez  eux,  fans  même  y  regarder,  un  établifle- 
jnent  qui  doit  avant  peu  miner  la  chofe  publique, 
|a  Liberté,  la  Patrie;  ravir  aux  clafles  moyennes 
&  inférieures  toute  inHuence,  toute  confidé- 
rationi  le«  vouer  au  mépris  le  moins  déguifé; 
les  réduire  à  la  fiullité  la  plus  corpplète,  &  tout 
au  plus  au  trifte  privilège  de  murmurer  quand 

il  ne  fera  plus  tems  de  remédier  au  mal 

bifarre  imprévoyance  d'une  multitude  incon- 
fidéréel 

"  Qu'eft-cc  en  effet  que  l'ordre  des  Cincinnati  ? 
A  en  juger  par  foij  apparence  extérieure,  &  pour 
parler  ainfi,  par  le  Profpeéfcus  qui  en  a  circulé 
^ans  les  £tats-unis;  l'ordre  des  Cincinnati 
*'  eft  une  AJfociation,  une  Cottftiiuiion,  une  Com' 
**  binaifon  des  Généraux  &  des  autres  officiers 
"  de  l'Armée  qui  ont  fervi  pendant  trois  an- 
nées, ou  qui  ont  été  réformés  par  .le  Con- 
grès, &  qui  Te  rafTemblent  dans  une  Société 
"  d'Amis,  pour  perpétuer  la  mémoire  de  la  Ré- 
"  volution,  &  de  leur  mutuel  dévouement. 
^'  Cette  Société  doit  durer  autant  qu'eux-mêmes  6? 
leurpoftérité  mâle  la  plus  reculée  i  &  fi  celle-ci 


ce 


ce 


ce 
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*<  vient  à  rnanqucr,  autant  oyE  lis  branches 

^'    collatérales  JUGÉES  DIGNES  D'ÊTRE   A^EM* 
'^    BRES  ET  SOUTIENS    DE  l'AsSOCIATION.      Son 

**  objet  eft    de  s'occuper  incessamment    a 
.^*  conserver   intacts  les  droits  les  plus 

*f  ÉMINENS     DE     LA     NATURE     HUMAINE,     pOUr 

^*  laquelle  ils  ont  comb?ttu  &  vêrfc  leur 
"  fangi  d'établir  et  d'entretenir  l'^on- 
f*  neur  national  et  l'union'  INtre  *  les 
♦'  Etats  respectifs  j  de  rUtiére  permancns 
,  «*  l'affeétion  cordiale,  refprit  &  Tamour  fra- 
*'.  terncl  parmi  les  officiers;  &  de  répandre  des 
??  bienfaits  fur  ccuxd*èntr'cux&  de  leurs  parens 
*'  que  le  malheur  pourroit  réduire  au  beroin-.'*(i  ) 

•     _     ,-    ■        ■  '  ,...■.,  < 

■  (i)  'lÂJpiciationt  Cottfiltuttont  and  Combiuation  of  the  Géné- 
rais ^  and  ttber  officeri  ef  the  Armyt  '»^ho  bave  ferved  three 
y  fars  t  or  nuere  déranged  bj  Cengrej6t  'Mo  a  Society  ofFrieAdtj 
to  perfetuaie  the  mmotyçf  the  R^olution,  and  their  tnvn  mu- 
tuai  friendjhip'yto  endure  as  long  as  they  JbaH  endure  y  w  Ony 
of  their  eldeft  male-pofterity  ;  and  in  failure  ihereof,  the  col- 
latéral branches  nvbo  may  be  judged  tuorthy  of  becoming  its 
f\ipporters  and  memJbws ;•  to  attend  incejfantlyto preferve  in'vio- 
late  the  exalted  rights  and  Uberties  ofhuman  nature  y  for  nuhich 
tbcy  foHghty  and  bled  :^  to  promote  and  cberijh  bettueen  the 
refpeâive  States  y  union  and  national  honour  :  to  render  perma- 
nent y  cordial  afeâiôny  and  the  fpirit  of  brotherly  kindnefs 
AtnoHg  the  ojicers  :  to  extend  a£ls  of  bcneficen:e  toiuards  thofe 
officert  and  their  familles  ivho  may  ûhfoiHunately  le  under  the 
necejjlty  of  recei-ving  it,,        '         ,' 

Chacun 


MMÉittaitat 
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Cliàcùft  des  Cincinnati  avance  tin  mois  de  fa 
paie  à  cet  effet  j  &  l'inftitution  eft  de  telle 
nature  qu'elle  admets  pour  gioflir  ce  fond,  les 
dons  des  perfonnes  même  qui  ne  compofent  pas 
la  fociété. 

Ainfî  de  même  que  les  Députés  repréfentans 
chaque  Société  d'Etat,  forment,  par  une  feule 
convocation,  raffemblée  générale  ou  le  con- 
grès de  cet  ordre  5  les  fonds  deftinés  pour  un  , 
objet  de  charité  ou  de  générofité,  auquel  tous 
les  Américains  font  appelles  èc  admis  à  con- 
courir>  formeront  un  tréfor  aux  ordres  de 
i*Airociation.(i) 


i/je 


(1)  L'ordre  des  Cincinnati  n'a  pas  même  effayé  de  voiler 
ce  projet  ;  car  leur  premier  diplôme  porte  en  termes  exprès, 
que  le  mois  de  paie  avancé  par  chaque  ofEcier  rejiera  four 
tors ]OVKS. au  profit  de  la  dite  Société i   les  intérêts  seulb- 
inzvTt/uivant  ce. qui  fera  jugé  nectaire,  feront  appropriés  au 
/oulagement  des  infortunés.     Ainfl  la  bienfaifance  annuelle  & 
tant  vantée  des  Cîndnnati  fe  réduit  ^r\aà&  leur  paie  ;  &  le 
Capitaine  qui  avoit  douze  cens  livres  d'appointement  y  con- 
tribuera de  cent  ibis.    On  lit  encore  dans  ce  diplôme  :  //  eft 
frobahle  que  quelques  perfonnes  feront  des  donations  à  la  Société 
générale  dans  te  d«ffein  d*  établir  des  fonds  pour  le  fecçurs  des 
infortunés  ;  dans  lequel  cas  ces  donations  feront  placées  dans  ks 
tnains  du  'tréfirier  général^  ta  VÂffemblée  générale  difpofeta 
fuivant  lanécejjité  seulement  </<r  V  intérêt  de  ces  fonds  ^—^ 
Voyez  le  Poftfcriptum. 
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Et  pour  compléter  fa  confiftancc  &  fes 
forces,  les  Aflbciés  ont  ftatué  l'article  fuivant  : 
"  Comme  dans  tous  les  tems,  il  se  trouvera 
"  DANS  LES  Etats  respectifs  des  hommes 

**  DISTINGUÉS  PAR  LEURS  TALENS  ET  LEUR  PA- 
'*  TRIOTISME,  DONT  LES  VUES  LOUABLES  AURONT 
**  LE  MÊME  BUT  (^tJE  LEsCiNCINNATI,  ON  AD- 
"  METTRA  LES  HOMMES  DE  CETTE  RÉPUTATION 
"  COMME  MEMBRES  HONORAIRES  DÉ  LA  SoCIÉTÉ 
"  PENDANT  LEUR  VIE  SEULEMENT  ;  POURVU 
"  <^E  lE  NOMBRE  DES  MEMBRES  HONORAIRES 
"  n'excède  PAS  DANS  LA  PROPORTION  d'uN 
**  CONTRE  (QUATRE  CELUI  DES  OFFICIERS  ET  DE 
LEURS  DESCENDANS.(l) 


<c 


Cette  politique  profonde  tend  vifiblennent  à 
intcrefler  les  Chefs  de  chaque  Etat  à  TAflo- 
ciation,  qui  exclut  ainfi  tacitement  les  membres 
de  la  fociéçé  univerfclle,  dont  la  pauvreté,  (dans 
les  Républiques  même  elle  eft  la  vraie  roture,) 
iéfeinc^roit  la  confidcration,  &  cnfcveliroit  les 


(i)  And  as  there  nuill  at  ail  timts  be.men  in  the  re/peSive 
S/ates,  eminent/or  tbeir  abièties  and patriotifiUt  tuho/e  vieius 
tnay  ht  dirèSed  to  tbe  famé  laudahU  eèjeâfs  tuitb  thoft  of  the 
Cincinnati  ;  itfiall  ht  a  ruU  to  admit  fucb  cbaraBers  as  btmo- 
ràfy  numbers  of  the  Society,  for  tbeir  tnun  Hves  only  ;  prû' 
wdedthat  the  number  of  tbe  bomrary  numbers  does  not  exceed 
a  ratio  afone  tofour,  ofthe  officers  andtheir  defcendants. 


"ffk. 
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biens.  AuTi  Thomme  du  peuple  &  de  l'armée, 
le  Général  Wafliington,  cft-il  déjà  membre 
honoraire  dcrordre(i)  qui,  fans  doute  pour 
rendre  inattaquable  Ton  cxiftence,  cherche  des 
recrues  &  des  appuis  dans  toutes  les  Monarchies 
de  l'Europe.  La  circonfpeftion  naturelle,  qui 
paroît  le  caraélère  didinftif  &  la  plus  grande 
des  qualités  de  cet  homme  célèbre,  ne  lui  a 
permis  la  neutralité  entre  fa  Patrie  &  les  Cin- 
cinnati, qu'aufli  long-tems  que  TAffociation 
n'a  point  été  formée.  Le  jour  où  l'adoption 
des  niembres  honoraires  a  été  votée,  Wa(hing- 
ton,  n  grand  quand  il  voulut  redevenir  un  (im- 
jple  particulier,  Wafliington,  premier  Citoyen 
&  Bienfaiteur  d'un  peuple  qu'il  a  rendu  libre, 
a  voulu  fe  distinguer  de  ce  peuple  !  Pourquoi 
n'a-t-il  pas  fenti  que  fon  nom  étoit  au-delTus 
de  toute  diftinétion  ?  Héros  de  la  Révolution 
qui  brifoit  les  fers  de  la  moitié  du  monde,  com- 
ment n'a-t-il  pas  dédaigné  l'Honneur  coupable, 
dangereux  &  vulgaire  d'être  le  Héros  d'un 
parti  ! 

Si    l'adoption    honoraire     des    principaux 
hommes  de  l'Etat  efl:  une  conîbinaifon  favante 


(i)  On  a  vu  dans  rintroduélion,  note  (2),  que  Wafliington 
étoit  aujourd'hui  Préfidcnt  de  Tordre  ;  le  Baron  de  Steoben 
n*étoit  qu'un  prête-nom. 

B    2 
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&  redoutable,  on  trouve  la  même  profondeur 
de  politique  dans  la  proportion  fingulière  que 
Tàétc  d'Aflbciation  établit  entre  les  honoraires 
&  les  autres  membres  de  Tordre.  Les  Cin- 
cinnati ont  voulu  que  les  Honoraires  ne  puflcnt 
former  au  plus  qu'un  Cinquième  de  leur  corps  : 
ils  ont  voulu  maîtrifcr  le  peuple  par  ceux  qui 
feroienc  charges  du  Gouvernement,  &  fe  rcferver 
le  pouvoir  de  faire  trembler  ce  Gouvernement 
par  leur  nombre  &  leur  force  militaire. 

La  force  militaire  acte  l'unique  objet  de  leur 
penfée,  parce  qu'elle  ctoit  le  grand  moyen  de 
leurs  projets;  C'cft  pour  cela  qu'ils  ont  réfervé 
l'hérédité  aux  feuls  Militaires.  Ils  fe  font,  en 
vrais  légionnaires,  permis  d'être  injuftes  envers 
leurs  Co-opérateurs  les  plus  diftingucs,  que  des 
devoirs  non  moins  importans  ont  empêché  de 
combattie;  ils  ont  jugé  que  la  gloire  de  la 
tête  devoit  être  fubordonnée  à  celle  du  brasj  & 
que  lesdefcendans(i)des     ....... 

fuffifamment  honorés  par  une  diftindion  paf- 


(  I  )  Ils  leur  ont  préféré  jufqu'à  ceux  qui  pour  tout  avantage 
dévoient  le  jour  aux  officiers  morts.  "  En  témoignagt  d*af' 
**  feùion  à  ta  mémoire  là  à  la  poftirité  des  officiers  qui /ont 
**  morts  aufemsice  ;  les  aînés  de  leurs  héritiers  mâles  auront  k 
'*  mime  droit  de  devenir  membres  que  ks  en/ans  des  membres 
•*  aauelsdeladitt  Société," 
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fjigère,  dévoient  rentrer  enfuite  dans  la  claQe 
vulgaire  des  Plébéiens. 

# 

Peut-être  aulli  renonçoit-on  à  ces  grands  & 
fages  Citoyens,  véritablement  dignes  de  fonder 
des  Etats  i  peut-être  craignoit-on  leur  pré- 
voyante fagefle. 

Ce  n'eft  pas,  j'en  fuis  convaincu,  qu'une 
grandej>artie  des  officiers,  qui  n'ont  point  exa- 
miné de  près  l'efprit  &  les  conféquences  de  leur 
ordre,  n'agiffent  uniquement  par  des  principes 
honorables  de  patriotifme,  d'amitié  &  d'huma- 
nité, qu'ils  regardent  comme  bafe  de  leur  union» 
pour  ne  pas  dire  de  leur  ligue. 

Mais  pluHeurs  d'entr'eux,  égalant  en  inftruc- 
tion  &  ea  talens  les  hommes  les  plus  diftingués 
de  l'Amérique,  il  efl  bien  difficile  que  quelques- 
uns  n'aient  pas  jette  un  regard  plus  perçant  fur 
une  nouveauté  fi  importante.  Une  telle  inat- 
tention, un  pareil  aveuglement  chez  un  peuple 
qui  vient  de  conquérir  fa  liberté,  ne  me  paroif- 
fent  pas  dans  la  nature. 

J'ofcrai  donc  le  dire,  &  le  dire  hardiment,  aux 
yeux  de  l'Amérique  &  du  monde  j  j'oferai  ré- 
veiller mes  Concitoyens  fur  ce  grand  objet  j  & 
pçu{;-être  je  diffiperai  même  l'illufion  de  ceux 

B3 
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qui,  fans  le  favoir,  renverfent  la  conftitution 
de  leur  pays,  &  fc  rendent  coupables  d\m 
crime  qu'ils  ne  foupçonrtent  pas.  S'ils  font  en- 
core dignes  de  la  liberté  qu'ils  ont  défendue, 
ils  me  remercieront  de  les  détromper  d'une 
erreur  involontaire.    Je  le  dirai  donc. 


1,'Inftitution  de  l'ordre  des  Cincinnati,  telle 
que  je  viens  de  l'expcfer  d'après  leurs  propres 
paroles,  eft  la  création  d'un  véritable  Patriciat* 
&  d'une  nobleffe  militaire,  qui  ne  tardera  point 
à  devenir  une  noblelTe  civile,  &  une  Âriftocratic 
d'autant  plus  dangereufe,  qu'étant  héréditaire, 
elle  s'accroîtra  fans  cefle  par  le  tems,  &  fe  for- 
tifiera même  par  les  préjugés  qu'elle  fera  naître  ; 
qu'étant  née  hors  de  la  Conftitution  &  des  Loix, 
les  loix  n'ont  pas  pourvu  aux  moyens  de  la 
réprimer,  &  qu'elle  pefera  fans  cefle  fur  la 
Conftitution  dont  elle  ne  fait  point  partie  j 
jufqu'à  ce  que  par  des  attaques  tantôt  fourdcs 
&  tantôt  ouvertes,  elle  s'y  foit  mêlée  en  s'y  in- 
corporant, ou  qu'après  l'avoir  long-t^ms  minée, 
elle  l'ébranlc  à  la  fin,  &  la  détruifc. 

Si  l'on  en  doute,  qu'on  ouvre  l'hiftoire  ;  & 
qu'on  y  cherche  l'origine  &  le  progrès  de  pa- 
reifs  établiflemens.  Voyez  l'Ariftocratie  Ro- 
maine, qui  caufa  tant  de  ravages.     A  peine 
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trouverez-vous  fa  fource.  Une  focicté  d'hom- 
mes, vivans  dans  la  plus  grande  fimpli- 
citc,  dont  les  fortunes  ctoicnt  égales  &  prefque 
nulles,  dont  les  propriétés  foncières  n'excc- 
doient  pas  deux  arpens,  choifît  quelques  vieil- 
lards pour  magiftrats.  Ces  vieillards  n'eurent 
d'autre  diftin^ioh  que  leur  âge,  leur  expérience, 
&  rafFedtion  qu'on  leur  fuppofoit  pour  le  peu- 
ple. Oeil  le  nom  de  Pères  (Patres)  leur 
fyt  donné.  Bientôt  les  defcendans  de  ces 
hommes  fimples  &  ruftiques  fe  regardèrent 
comme  diftingués  de  leurs  Concitoyens,  éle- 
vèrentdes  prétentions,  s'arrogèrent  des  préroga- 
tives, formèrent  des  unions  de  familles  à  familles, 
les  cimentèrent  par  des  alliances  exclufives  :(i) 
&  cette  politique  feule,  fans  titre  &  fans  marque 
d'honneur^    établit  dans  Rome  un  .c;oips  de 


(l)  Hoc  ip/utUt  neconnubium  Patribut  cum  plèbe  ejjttt  non 
J}ecemviri  tukrun^^,  paucis  bis  annis^  pfJJ!mo  exemple  publico, 
eum  fumma  injuria  pebitf  .An.  eJjVulla  major  aut  infignior 
centumèlia  poteft^  quam  partent  civitatis,  velut  centaminatam, 
indignam  connuhio  haberi  ?  quid ejl  aliudt  quam  exfiliia^intra 
eadem  mama^  quam  relegationem  patiP    ne  affinitatibip,    ne 

prepinquitatibus  immifieamurt  caveat  ; 

id  vos  /ub  Jfgis  fuperbijjima  vincula  conjicitis,  qua  Jirimatis 
Societatem  civilem,  duas  que  ex  una  civitatefaciatis,  Giir--no» 
fancitis  ne  vie.  nus  patriciojtt  plebeius  ?  ne  eodem  itinere  eavf 
ne  idem  convivium  ineat  ?  ne  in  foro  eodèm  conjtjiat  f  Tit. 
Liv.lib.IV. 
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noblcffe  fi  altéré  de  l'orgueil  de  dominer,(i) 
qu'après  l'expulfion  des  Rcis,  le  peuple  ne 
gagna  prcfque  rien  à  la  Révolution,  qui,  poi}r 
1»  plus  grande  partie,  ctoit  fon  ouvrage  j  car 
le.i  faniillcs  Patriciennes  ayant  réuni  dans 
leurs  mains  la  puiflance  du  xnonarque  &  l'in- 
fluence de  la  nobleflV,  chaque  Patricien  de- 
vint un  Tarquin,  &  Rome  n'eut  pas  plus  qu'au- 
paravant fa  liberté  politique(2)  ;  avec  cette 
difiçrence,  que  la  tyrannie  réfida  déformais  dan$ 


^ 


(1)  Pleit  vero  dicitur  in  quâ  gentes  civium  patricite  non 
infunt.  Telle  cil  la  définition  du  mot  plebs  qa'Aulugelle 
rapporte  d'après  Capiton* 

(2)  Le  pouvoir  des  Confuls  étoit  fans  bornes  :  mais  les 
Patriciens  n'avoient  rien  à  craindre  d'une  autorité  dont  ils 
étoient  arbitres  ;  les  Plébéiens  furent  donc  réduits  à  tout 
endurer.  Valerius  Publicola  tenta  en  vain  d'y  remédier  par 
la  voie  de  l'appel  au  peuple,  &  celle  de  l'éleâion  des  Con- 
fiais par  centuries.  Les  Patriciens  refièrent  en  pofreiOion  dcf 
honneurs,  continuèrent  à  diipofer  des  terres,  te  réduifirent 
les  Plébéiens  à  n'être  que  les  efclaves  de  leur  ambiti9n  & 
de  leur  avarice.  Le  peuple  brifa  Ton  frein  par  la  fuite  ; 
mais  comme  il  arrive  toujours,  il  fe  jetta  vers  l'autre  extré- 
mité ;  &  les  comices  des  Tribus,  que  les  démagogues  inftitués 
fous  le  nom  de  Tribuns  établirent,  partageant  l'adminiflra- 
tion  avec  les  comices  des  Centuries,  la  volonté  (^0  peuple  pré- 
valut dans  les  unçs  ;  celle  des  grands  dans  les  autres.  Ce 
/ut  une  fource  de  troubles  8c  de  divifions  qui  durèrent  autant 
que  la  République,  &  qui  ne  cefscrent  qif'alors  que  les  Em- 
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un  corps  :  &  mille  Tyrans  font  un  fléau  mille 
fois  plus  horrible  &  plus  redoutable  qu'un  fcul 
Tyran  :  car  un  Tyran  peut  être  arrête  par  fon 
propre  intérêt;  il  a  le  frein  du  remords,  ou 
celui  de  l'opinion  publique  ;  mais  un  corps  ne 
calcule  rien,  n'a  jamais  de  remords,  &  fe  dé- 
cerne à  lui-même  la  gloire,  lorfqu'il  mérite  le 
plus  de  honte. 

C'cfl:  ainfi  que  s'éleva  dans  Rome  le  Patri- 
ci  AT  i  &  cette  origine  eft  auflî  inférieure  à  l'inftir* 
tution  des  Cincinnati,  que  des  chefs  de  bandits 
vivans  de  contribution  &  de  pillage,  qui  bâtirent 
4es  cabanes  fur  le  fol  que  Rome  couvre  aujour- 
d'hui, étoient  au-deflbus  d'un  corps  de  chefs 
jlluftres,  tels  que  Walhington,  Green,  Gates, 
Moultrie,  Waynes  &  tant  d'autresj  à  qui  furent 
confiés  la  défenfe  &c  les  intérêts  politiques  d'une 
grande  nation,  avancte  dans  tous  les  arts  de  H 
guerre  &  de  la  paix,  &  tenant,  dès  le  jour  de  fa 
naiffance  politique,  un  rang  diftjngué  parmi 
les  puiflances  de  la  terre.  Si  les  Patriciens  de 
Rome,  aux  premiers  tems  de  la  République, 


peceurs  eurent  tout  envahi  en  réunifiant  en  eux  l'autorité 
du  Sénat  &  celle  d\x  peuple.  C'efl  ainfi  que'  le  defpotifme 
impofe  filence  a,ux  partis  en  les  dépouillant  tous.  Les  beaux- 
efprits  feuls  fe  font  entendre  alors  &  vantent  la  paix  de  U 
fervitude.  '  , 
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pcuvcijt  être  comparés  à  une  foible  fource  qui 
fut  la  imère  d'un  fleuve  dé vaftateurj  les  Cin- 
cjrm^i  fpnt  Ip  fleuve  même  déjà  formé,  large, 
pfofond,  &  menaçant, 

|L.a  nobleflc  moderne  de  l'Europe,  qu'étpit- 
clle  dans  fon  origine  ?  Des  chefs  de  guerriers 
féroces  qui  joignoient  la  barbarie  de  la  vidloire 
à  celle  des  mœurs,  dont  les  premiers  titres  fu- 
rent5J['ufurpation(6)  &  le  brigandage,  &  qui  ne 
fon(Krjtfit  leur  prééminence  au-dcflus  de  leur 
nation  que  fur  le  droit  de  commander  qu'ils 
exerçoient  dans  les  combats.  Ainfi  les  champs 
de  bataille  furent  le  berceau  de  cette  nobleflTeî 
rapport  fmgulicr,  frappant,  redoutable,  avec 
Tordre  des  Cincinnati  ! 

C'eft  delà  qu'eft  fortie  cette  foule  de  Comtes, 
de  Ducs,  de  Marquis  qui  ont  inondé  &  ravagé 
l'Europe.  Tous  ces  titres  de  la  vanité  hu- 
maine n'ctoicnt  dans  les  premiers  tems  que  dtst 


(6)  Si  nous  en  croyons  Robertfon,  plufieurs  de  leurs  titics 
femblablcs  à  ceux  des  Cincinnati  furent  de  leur  propre  créa- 
tion. Ottc  Jiep  more  tompleted  their  ufurpatmis,  and  ren^ 
àeredthemunalîenabU,  With  an  ambition  no  îefs  enterprijing, 
and  more  prepofterous ,  they  appropriaied  tq  themjelves  titles  of 
honor,  as  nuell  as  offitfs  of  ponver  and  truj}.  Hift.  Cha.  V. 
vol.  i.  p.  i6. 
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ticres  militaires,  qui  marquoient  les  difFcrens 
degrés  de  commandement  j  mais  ces  mêmes 
titres  font  devenus  bientôt  .des  diflin(5tlons  & 
des  privilèges  éclatans  dans  l'ordre  civil.  Bien- 
tôt ils  ont  fondé  cette  féodalité  barbare,  qui, 
pendant  des  fiècles,  a  avili  le  genre  humain, 
a  fait  des  nations  entières  des  races  d'efclaves, 
&  d'un  petit  nombre  d'hommes  des  races  de 
Tyrans. 

POSTERI  !     POSTERI  !     VESTRA    RES    AGITUR. 

Ge  fut  l'infcription  que  l'on  grava  à  Naples  fur 
une  colonne  après  une  éruption  du  Vefuve  qui 
fit  périr  des  milliers  d'habitans.  Et  moi,  je 
voudrois  la  graver  fur  les  fymboles  de  l'ordre 
funefte  que  l'on  ofe  inftituer  parmi  nous. 

Qji }  c'eft  cette  noblefle  de  Barbares,  prix 
du  fang,  ouvrage  de  l'épce,  fruit  de  la  conquête, 
que  les  Cincinnati  veulent  établir  dans  leur 
pays,  qu'ils  n'ont  cependant  pas  conquis,  & 
qui  leur  avoit  confié  fa  défenfe  1  Les  diftinétions 
Celtiques  &  Germaines,  voilà  l'héritage  auquel 
ils  prétendent  !  Les  honneurs  que  créèrent  des 
Chefs  de  Sauvages,  voilà  ce  qu'ambitionnent 
les  Héros  d'un  peuple  libre,  &  d'un  fiècle  de 
lumières  !  Ils  ufurpent  le  Patriciat  de  la  vic- 
toire !  ils  l'ufurpent  j  &  des  le  berceau  de  leur 
ordre,  ils  y  mêlent  le  raffinement  corrupteur  que 
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Ifi  développement  des  idées  féodales  a  introduit 
en  Europe,  les  décorations,  les  Tymboles  ! 
fignes  éternels  de  ralliement  pour  les  faélieux  ! 
germe  de  vanité  infeébe  pour  une  clafTc  de  Ci^ 
toyens,  &  de  fubordination  fervile  pour  toutes 
les  autres!  fource  intariflàble  de  corruption 
pour  la  natqre  humaine  \ 

Si  vous  jettez  les  yeux  fur  tous  ces  ordres  de 
chevalerie  que  les  Cincinnati  prétendent  imiter 
dans  le  nouveau  monde^  &  dans  le  fein  d'une 
République,  vous  verrez  que  prefque  par- tout 
des  caufes  ou  ridicules  ou  viles,  ou  fuperfti- 
tieufes,  les  ont  fait  naître.  J'en  lai0e  les  détails 
à  l'hiftoire  i(i)  il  me  fufjit  d'en  relever  les  effets. 


(i)  L'ordre  de  la  Jarretière  dut  fa  création  à  l'amour  ref- 
peâueux  d'Edouard  III.  pour  la  ÇomtefTe  de  Salilburi. 
Celui  de  \f^  foifoa  d'Or  eut  une  {ource  moins  pure.  Celui 
du  Bain  n'a  pas  une  origine  moins  pitoyable.  Le  rêve  d'un 
Prince  d'Ecoffe  fuperflitieux  donna  lieu  à  l'ordre  de  St.  An-: 
•  dré.  On  fait  la  réputation  de  la  fbciété  ou  confrairie  pour 
laquelle  fut  infUtué  celui  du  St.  Efpj^it.  Celui  de  St.  Pa- 
tricia nouvellement  établ^  chez  les  Irlandois,  qui  femblent 
n'y  pas  voir  un  anneau  de  la  chaîne  qui  les  lie,  a  fa  fource 
dans  un  conte  de  la  légende  fait  par  un  prédicant  fanatique. 
Perfonne  ne  foutiendra  que  la  fautaifie  ou  la  fuperftition  des 
hommes  riches  ou  puiiTans  qui  donnèrent  l'exiftence  à  ces 
ordres,  aient  été  une  caufe  aufli  aéUve  que  l'occafion  favo- 
rable qu'ont  faifie  les  auteurs  de  la  Révolution  Américaine, 


quelquefois  contre  la  pudeur  qui  lui  refte,  & 
frémit  de  rougir  encore. 

Voilà, -n'en  doutons  point,  les  maux  dont 
notre  poftérité  eft  menacée,  &  dont  le  premier 
germe  eft  dans  l'imitation  de  cette  dangereufe 
inilitution  de  l'Europe  où  la  noblcflc,  compofée 
dans  l'origine  d'une  troupe  d'oppreffeurs  ou 
d'aflaflins,  s'cfl:  recrutée  de  concuffionnaires,  ou 
de  voleurs  publics.(i) 


(i)  C'eft  une  fingolar^té  digne  d'entrer  dans  Thiflôire  du 
cœur  humain,  ou  fi  l'on  veut  de  la  dégradation  humaine, 
que  parmi  ceux  qui  feront  le  plus  choqués  de  ces  vérités,  il 
y  aura  un  grand  nombre  d'hommes  dont  les  familles  font 
plongées  dans  une  obfcurité  profonde.  Mais  ce  qui  efl  infi- 
niment affligeant,  c'efl  la  bafrefTe  ou  l'inconféquence  de 
quelques-uns  de  ceux  qui  cultivent  les  lettres,  8c  qui,  loin  dé 
regarder  l'exercice  de  la  raifbn  &  de  la  vertu  comme  la  vraie 
Se  feule  noblefTe,  fortifient  autant  qu'ils  peuvent  les\préjugés 
abfurdes  Se  barbares  qui  ont  écrafé  leurs  pères,  8c  qui  les 
mutilent.  Je  ne  parle  pas  feulement  du  ridicule  férieux  des 
éloges  que  prodiguent  à  de  certains  hommes  les  Poètes,  les 
Orateurs,  les  Beaux-efprits  de  tout  genre,  le  tout  pour  être 
nés  dans  une  palais  plutôt  que  dans  une  maifbn,  dans  une 
maifbn  plutôt  que  dans  une  cabane  ;  je  parle  des  déclama,- 
tions  que  prodiguent  les  Hifbriens,  les  Moraliftes,  même  fur 
les  mésalliances  ;  &  de  la  diilance  incommenfurable  que  de 
prétendus  efpnts  philofbphiques  mettent  oon-feulement  entre 

les  diverfes  clafTes  des  individus,  mais  entre  les  individus 
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Èri  effet,  fi  ie  P<?/r/Vw/,  ou  une  nobielTeqtil 
h*cftfondée  pour  ainfi.dirc  que  fur  une  diftinc- 


«i'une  même  claflê,  entre  les  nobles  Se  les  éttnoblis  par  exem- 
ple. Je  lifois  tout-à-l'hcure  dans  un  joli  recueil  de  littéra- 
ture légère,  comme  on  dit 

*'  D'un  nom,  rendu  fameux  en  défendant  l'Etati 
•*  La  majéfté  des  ans  relève  encor  l'éclat. 
'*  Il  n'en  eft  pas  ainfi  d'un  nom  que  la  richeflè 
**  Ennoblit  lâchement  au  iein  de  la  moUeffe. 
**  Le  tems  ne  confond  point  des  noms  fi  différens  ; 
"  La  gloire  les  fépare,  &  les  place  à  leurs  rangs  : 
**  L'art  transforme  en  cryjlal  le  fable  \£  la  pouffiire  ; 
**  Maù  le /oui  diamant  ejl  fils  delà  lumlirei" 

Pour  moi,  je  ne  vois  dans  ces  deux  ordres  d'hbmmes  ni 
tryftal  ni  diamant  ;  Ou  plutôt  je  trouve,  qu'en  bonne  morale^ 
tomme  en  faine  phyfîquc,  diamant  8i  cryftal  font  également 
fils  A\x  fable  &  de  la  poujjiere.  Je  né  fais  pas  plus  de  cas,  je 
l'avoue,  des  trente  mille  oppreflêurs  bardés  de  fer  qui,  la 
lance  à  la  main,  ont  foulé  fous  les  pieds  de  leurs  chevaux  dé 
bataille  dix  ou  douze  millions  de  Gaulois,  que  je  n'eflime 
les  milliers  de  vampires  calculateurs  qui  ont  fuccé  par  le  tuyau 
d'une  plume  le  fang  appauvri  de  vingt  millions  de  Fran- 
çois. Je  vois  feulement  que  les  premiers,  nour  fe  perpétuer 
&  fe  maintenir  dans  la  polTeffion  de  leurs  avantages,  fe  font 
recrutés  chez  les  féconds.  J 'obferve  que  la'  férocité  &  l'or- 
gtœil  fe  font  endparés  des  rapines  de  l'avarice,  &  que  l'union 
du  pouvoir  &  de  l'argent  a  réuni  contre  le  peuple  la  dureté 
du  conquérant  barbare,  &  l'avide  induibie  du  concuffionnaire. 
'Il  m'efl  impoffible  de  révérer  le  réfultat  &  le  produit  de  ce 
noUemêlange.    Je  iknite  de  teias  en  tems  que  ce ibit-là ce 

qu'il 
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iinftion  abftraite,  a  tant  de  pouvoir  pour  cor- 
rompre, pour  infpirer  le  delîr  &  faci'iter  les 
moyens  de  dominer,  pour  préparer  de  loin  des 
cfcîaves  &  des  rhaîtres  j  quelles  feront  donc  les 
fuites  de  ce  même  ï*atriciat,  s'il  joint  à  fa  pré- 
éminence une  décoration  extérieure  &  un  figne 
public  ? 

L'homme  met  naturellement  à  tout  de  l'éti- 
quette: il  aflbcie  ou  fubftitue  le  figne  à  la  chofc. 


tju'il  y  a  de  plus  refpeflable  fur  la  terre  ;  &  en  voyant  que 
c'ell  au  moins  ce  qu'il  y  a  de  plus  refpeâé,  je  prends 
quelquefois  pitié  du  genre  humain  ;  k  quelquefois  auill  je 
trouve  qu'il  mérite  une  partie  de  Tes  malheurs  par  fa  bafTefle 
&  fa  ftupidité. — Ces  idées  ont  quelque  chofe  de  dur  &  de 
trifte,  diront  les  Ecrivains  à  la  mode  avec  la  gracç  aimable 
Se  facile  de  leur  efprît — il  ne  s'agit  pas  de  favoir  fi  elles  font 
dures  ;  mais  fi  elles  font  juftes,  raifonnables  &  honnêtes. 
Pour  moi  je  trouve  que,  fi  on  les  rejette,  la  morale  porte  fur 
des  bafes  un  peu  trop  conventionnelles  ;  &  fur-tout  je  ne  fais 
plus  ce  que  devient  la  morale  politique.  Il  me  femble  que 
ces  idées  une  fois  repouflëes,  la  morale  eft  beaucoup  moins 
applicable  à  là  politique  que  les  mathématiques  ne  le  font 
à  la  médecine  ;  &  le  vœu  des  honnêtes  gens,  des  vrais  amis 
iu  genre  humain,  feroit  que  la  morale  fut  appliquée  à  la 
fcience  du  Gouvernement  avec  le  même  fuccès  que  l'algèbre 
l'a  été  à  la  Géométrie.  C'eil  un  rêve,  dira-t-on.  D'abord 
je  fuis  loin  de  le  croire  ;  mais  fi  c'éfl  un  rêve,  qu'on  ne  me 
parle  donc  plus  de  morale,  qu'on  pofe  hardiment  le  fait  pour 
le  droit.  En  un  mot  qu'on  m'enchaîne  fans  m'ennuyer»  Sç 
fans  iqfulter  ma  raifbn. 


H 
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Le  fignc  le  fubjuguc  tellement  qu'il  met  plus 
d'importance  à  fa  conformité  avec  le  formulaire 
établi,  qu'aux  fentimens  vrais,  aux  motifs  hon- 
nêtes, aux  aftions  utiles  qui  ne  fe  montreroient 
que  dans  leur  forme  naturelle,  qui  dédaigne- 
roient  à  la  fois  le  menfongc  d'un  maintien  com- 
mandé, &  l'autre  menfonge  d'une  hypocrite 
exagération.  Dr^à  les  préjugés,  la  dépen- 
dance, l'imitaçion  fervile,  l'uniformité  de 
mœurs,  d'opinions  &  d'habitudes,  d'où  fuit  tou- 
jours l'efclavagc. 

Une  fierté  invincible  ;  un  courage  indomp- 
table ;  une  liberté  de  principes  &  de  pen(?,c5 
qui  ne  fc  foumette  qu'à  la  raifon  feule,  te  qui 
repôufTe  tout  autre  empire;  une  indépendance 
qui  ne  cède  ni  aux  peines  de  l'opinion  ;  plaifirs 
très-décevans,  peines  très-poignantes  dans  l'âge 
des  paflions,  j.  ircc  que  les  pallions  s'en  trouvent 
aidées  ou  contrariées:  telle  eâ;  l'ame  d'un  Répu- 
blicain. Mourir  plutpt  que  changer,  telle  eft  fa 
devife.  Il  doit  jurer  à  la  nature,  à  la  patrie,  à  lui- 
même,  de  refter  fans  avenir  dans  un  préfcnt  fâ- 
cheux, plutôt  que  de  rarnper  Un  moment;  de  fou- 
ler aux  pieds  tout  ce  qui  contrarieroit  fes  princi- 
pes &  fes  devoirs;  de  tout  facrifier  pour  eux,  for- 
tune, goûts,  paflions,  &  même  la  gloire  ;  de  re- 
poufler  toute  proteftion  déguifée  en  amitié,  de 
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h*appattcnîr  qu*à  celui  qui  lui  appartiendra}  fe- 
cours  pour  fecours  j  zèle  pour  zèle  -,  amitié  pour 
amitié  i  liberté,  vertu,  &  patrie  par-dcflus  tout  j 
de  montrer  toujours  Ton  fentimentpar  les  mots  ou 
par  les  faits  ;  de  regarder  comme  illufion  quant 
à  lui  tout  ce  qui  eft  hors  de  lui,  tout  ce  qui  eft 
opinion  étrangère,  tout  ce  qui  n'eil  pas  une 
penfée  de  Ton  efprit,  ou  un  fentiment  de  Ton 
cœurj  de  ne  s'eftimer  que  par  la  fermeté  à 
maintenir  fes  droits,  &  le  refpéfb  pour  ceux  d'au- 
trui  I  en  un  mot  d'être  lui,  de  n'être  que  lui» 
de  ne  s'eftimer  que  par  lui  ... .  Que  peut  avoir 
de  commun  un  tel  homme  avec  des  fîgnes,  des 
formules,  des  diilindions,  des  fupériorités  de 
convention,  des  prérogatives  de  rang,  des  bien- 
fcances  P  II  ne  peut  qu'en  être  indigné  &  blefle^ 
afFoibli  &c  corrompu. 

•  *  *  - 

Tout  fîgne  efl;  redoutable,  &  produit  un  grand 
effet  fur  l'imagination  foible  des  hommes.  C'efl 
en  frappant  leurs  yeux  qu'on  leur  donne  à  fon 
choix  des  paffions.  C'eft  par  des  lignes  que 
la  religion,  le  fanatifme,  la  fouveraineté,  la 
révolte,  les  faélions  commandent  aux  efprits, 
entraînent  des  multitudes  aveugles  dont  les 
fens  fubjuguent  la  penfce.  Ceft  par  des  lignes 
qu*ont  été  préparées  &  produites  plufieurs  révo- 
lutions dans  les  Etats,  (bit  pour  la  liberté,  foit 
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pour  la  tyrannie.  Les  fignes  raflemblent  en 
un  inftant  fous  un  même  étendart  des  milliers 
d'homnnes  difpcrfés,  à  qui  tout  à  coup  ils  ordon- 
nent de  n'avoir  qu'une  volonté,  qu'une  ame  & 
de  fe  précipiter  tousenfemble  vers  un  même  but. 

Mais  les  fignes  font  d'autant  plus  puiflTans 
qu'ils  réveillent  des  idées  plus  ou  moins  nobles, 
plus  ou  moins  capables  de  parler  à  l'imagination, 
&  de  remuer  les  âmes.  Ici,  quelles  font  les  idées 
jointes  à  l'inftitution  du  figne  ?  Celles  de  cotiv 
bats  &  de  viftoires,  de  fang  verfé  pour  la  pa- 
trie, de  tyrans  vaincus,  de  liberté  publique 
protégée  par  des  guerriers  ! 

Combien  de  pareilles  idées  manifefl-ées  par 
un  figne  prcfent  à  tous  les  yeux,  peuvent-elles 
influer  fur  ceux  qui  feront  fans  ceflfe  rappelles 
par  lui  à  leur  propre  gloire,  ou  à  celle  de  leurs 
ancêtres,  &  fur  la  clafle  commune  des  hommes 
que  toute  gloire  éblouit  &  porte  à  une  cfpcce 
Me  culte,  quand  même  cette  gloire  ne  feroit  pas 
fondée  fur  des  bienfaits  !  Je  le  demande  :  dans 
toutes  les  annales  du  monde,  quelle  nobleffe  à 
fon  origine  eût  jamais  des  titres  aufll  éclatans? 
Mais  plus  ces  titres  ont  d'éclat,  &  plus  j'ai  droit 
de  les  redouter  pour  ma  patrie  i  plus  ces  fignes 
font  liés  à  de  grandes  idées,  plus  je  dois  crain- 
dre qu'ils  ne  fondent  parmi  nous  un  nouvel 
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ordre  de  Citoyens  contraire  à  nos  conllitutions 
&  à  nos  'Loix. 

Tout  ce  qui  eft  figne,  &  qui  peut  tout  à  coup 
fervir  de  ralliement  à  un  grand  nombre  d'hom- 
mes, qui  peut  former  un  efprit  particulier  dans 
refprit  général,  qui  peut  féparer  un  certain 
nombre  de  Citoyens  du  corps  des  Citoyens,  eft  ' 
bien  plus  redoutable  par  fes  effets  dans  une  ré- 
publique que  dans  une  monarchie,  dont  après 
tout  Tefclavage,  plus  ou  moins  malheureux, 
plus  ou  moins  déguifé,  eft  le  chef-d'œuvre  & 

le  but  éternel  (?)• 

Dans  la  Monarchie  tout  tend  à  l'élévation  : 
dans  la  République,  tout  doit  tendre  à  l'égalité. 
Dans  la  première  il  faut  des  rangs  :  dans  la  fé- 
conde, des  vertus.  Dans  l'une,  il  eft  bon  que 
les  Citoyens  foient  divifés  en  corps  j  leur  efprit 
particulier  fupplée  à  l'efprit  général  ;  leur  ému- 
lation, même  en  les  divifant,  peut  les  rendre 
utiles,  &  ne  peut  être  dangereufe,  parce  qu'elle 
eft  comprimée  de  toutes  parts  du  poids  de* 
l'autorité  fouveraine:  dans  l'autre,  tout  ce 
qui  divife,  ébranle  j  tout  ce  qui  fort  du  niveau, 
pèfe  fur  le  refte  i  il  ne  faut  qu'un  corps,  qu'un 


(l)  Reges  /erva  omnia,  ^  /ubjeSa  imper io  fuo  ejfe  vtlint. 
Th.  Liv.  xxii.  54. 

C3 


[    »8    3 

efpTic  i  il  faut  que  rien  ne  domine,  8c  que  tout 
foit  également  dominé»  que  chaque  citoyen 
ne  voie  au-deiTous  de  lui  que  le  vice  i  au-delTus, 
que  la  loi. 

* 

Enfin  les  fignes  extérieurs  de  diftinftions 
font  naturalifés  dans  la  monarchie,  &  par 
cela  même  leur  influence  cfl:  moins  dange- 
reufe.  Là  tout  eft  pompe  &  décoration  depuis 
le  trône  du  Monarque  &  tous  les  rangs  intermé* 
diaires  qui  rempliflent  l'intervalle  entre  lui  & 
le  peuple,  jufqu'au  fimple  guerrier  qui  défend 
ou  qui  écrafe  l'Etat.  Mais  tous  ces  lignes  qui  ^ 
diflinguent  font  étrangers  au  Gouvernement  6c 
à  l'efprit  républicain.  La  liberté  a  un  coup- 
d'œil  fier  àc  fuperbe  que  toute  didinflion  bleiTc;  • 
elle  veut  que  rien  n'appelle  Tes  regards,  &  que 
tout  fe  confonde  devant  eux  i  elle  ne  voit  même 
ces  fortes  de  fignes  qu'avec  terreur.  S'il  n'y  a 
qu'un  ordre  de  Citoyens  qui  les  porte,  fa  terreur 
redouble.  Pour  ceffer  de  les  craindre,  elle  n'aU' 
roit  qu'un  moyen  j  ce  feroit  de  les  avilir  en  les 
proftituant.  Mais  fi  le  corps  folitaire  qui  ofe 
ainfi  fe  diftinguer  eft  un  corps  de  guerriers;  alors 
tout  eft  perdu  ;  la  liberté  ne  rcftcra  pas  long- 
tems  dans  des  climats  que  de  pareilles  diftinftions 
outragent. 

Quoi!  dans  les  anciennes  républiques,    le 
guerrier  qui  avoit  vaincu  fe  hâtoit  de  fe  con- 
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fondre  &  de  fc  mêler  dane  la  foule  des  Citoyens  ; 
II  fc  hâtoit  de  faire  difparoître  fa  gloire,  &  quit- 
toic  pour  l'habit  de  la  paix  cet  habit  guerrier 
teint  de  fon  propre  fang,  ou  décore  du  fang  des 
ennemis  !  Qiioi  !  Tempire  de  la  force  même  eft 
allarmé  des  diflinflions  militaires  !  Sous  le  def- 
potifme  légionnaire  des  Empereurs,  les  Héros 
des  derniers  ficelés  de  Rome  craignoient  d'effa- 
roucher par  leurs  vi(floires  une  tyrannie  qui 
n'étoit  fondée  que  fur  les  armes  j  &  en  s'efFaçant 
dans  le  nombre  des  cfclaves,  ils  tâchoient  par 
leur  modefticde  fe  faire  pardonner  d'avoir  vaincu! 
Quoi  !  au  fcin  de  l'Angleterre  dont  nous  venons 
à  peine  de  fecouer  le  joug,  &  qui  devroit  au 
moins  nous  inftruire  par  fes  exemples,  la  liberté 
ombrageufe  croit  devoir  fe  défier  des  corps  mi- 
liiaires  !  Elle  les  repoufie  du  fein  de  fon  ile  ! 
elle  afiibiblit  autant  qu'elle  le  peut  par  fes  loix» 
&  l'efprit  de  fa  conflitution,  cette  confidération 
générale  attachée  dans  le  rede  de  l'Europe  à  la 
profcffîon  de  guerrier  1  ....  Et  parmi  nous  i 
•&  dans|un  Etat  qui  ne  vient  que  de  naître  $ 
dans  une  république  qui  rappelle  l'homme  au- 
tant qu'elle  le  peut  aux  droits  primitifs  de  la 
nature  èc  de  la  liberté,  dix  mille  guerriers,  à 
l'inftant  où  leur  pays  n'a  plus  befoin  de  leur  fc- 
cours,  comme  s'ils  n'avoicnt  vaincu  que  pour 
eux  &  pour  leur  propre  gloire,  cherchent  à  de- 
venir un  corps  fubfiftant,  &  pour  ainfi  dire  im- 
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martel  dàas  l'Etat  !  fe  créent  fans  l'aiitorité  des 
Loix  une  diftindion  hcrcdit;ure  !  veulent  être 
encore  préfens  jufques  dans  la  dernière  poftcriic  ! 
commandent,  pour  ainfi  dire,  le  rejpecl  &  des 
hommages  aux  générations  qui  ne  font  pas  en- 
core nées  !  ofent  établir  un  figne  commun  à  eux 
&  à  tous  leurs  defccndans,  pour  le  reconnoîtrc  & 
fc  rallier  au  premier  fignal  d'un  bout  de  l'Amé- 
rïÉjuel  l'autre  ! 


f  *  *   *  t 


.(t- 


.  Certes,  fi  nous  n'avions  pas  le  droit  d'eftir 
n?ef  autant  que  nous  le  faifons  nos  braves 
défejnfeurs  ;  Ci  nous  ne  penfions  pas  que  dans 
une.  tfUc  entreprife,  ils  n'ont  été  égarés 
que, par  l'erreur  des  grandes  âmes,  l'enthou- 
fiafme,  &  l'illufion  de  la  gloire  j  nous  n'hér 
fitefions  pas  à  les  dénoncer  au  nouveau  iponde 
&-^à  la  liberté  naiflante,  comme  fes  plus 
redouiablcscnncmis .  .  .  Grâces  au  ciel,  ils  ai-r 
ment  encore  la  liberté  &  la  patrie,  cette  liberté 
qu'ils  ont  vengée,  cette  patrie  qu'ils  ont  ar- 
rachée aux  Tyrans.  Mais  nous  ne  pouvons  ctrç 
raiTurcs  par  leurs  fcntimens  même  &  leurs  ver- 
tus. Ces  vertus  feront-elles  héréditaires  dans 
leurs  defceridans,  comme  leurs  décorations  & 
leurs  titres  ?  Çts  vertus,  que  foutiennent  en  ce 
moment  les  regards  des  deux  mondes  attachés 
fuf  plies,  le  fanatifme  heureux  d'une  grande  ré- 
volution, le  fpeélacle  récent  de  la  gloire,  la 
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rcconnoiflance  de  tout  un  peuple,  le  fouvenir 
profondement  gravé  des  oppreffions  &  des  maux} 
des  plaies  encore    fanglantes  &  qui  de  long- 
tems  ne  feront  pas  fermées  j   l'orgueil  même 
d'une  confcience  généreufe  qui  auroit  trop  à 
rougir  de  fe  démentir  i  ces  vertus  ne  s'affoibli- 
ront-elles  pas  nécefîaircment,  par  la  diftance 
des  tems,  par  la  corruption  lente  &  inévitable 
des  ficelés ,  par  la  corruption  bien  plus  rapide 
des  richcflcs  &  du  luxe,    par  le  fommeil  d'une 
paix  qui  détend  tous  les  reiTorts  ?  Car  on  le  fait 
trop,    le  danger  le  plus  grand  pour  les  Répu- 
bliques eft  peut-être  de  n'avoir  plus  de  dangers 
à  craindre.     Réfifteront-elles  à  la  féduélion  du 
pouvoir,  cette  maladie   éternelle  de  l'homme 
qui  eft  bientôt  fatigué  d'obéir  dès  qu'il  entre- 
voit des  moyens  de  commander  ?   De  l'homme 
qui  veut  l'égalité,  que  toute  égalité  tourmente, 
&  qui  tend  fans  ceffe  à  s'en  échapper?  Ces  ver- 
tus enfin  réfifteront-elles  àTcfcendant  de  l'infti- 
tution  que  nous  ofons  combattre  ?  car  chaque 
inftitution  a  dans  fon  efprit  même  une  force 
infurmontable,  tant  pour  le  bien  que  pour  le 
mal,  félon  qu'elle  a  été  dirigée  en  naiflant  ;  une 
force  que  fowvcnt  on  n'a  pu  prévoir  dans  fon 
origine,  qui  fe  développe  par  dégrés,  qui  agit 
dans  tous  les  inftans,    modifie  les  caràébèrcs, 
condu'c  ou  prépare  les  évcnemensj    d'autant 
plus  irréfiftible  que  toute  entière  dans  les  cho- 
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Tes,  elle  eft  prcfque  toujours  indépendante  des 
perfonnes,  &  leur  commande  ou  les  entraîne  j 
fans  qu'elles  fe  doutent  quelquefois  de  fon  in- 
fluence. 

Ainfî  dans  Rome  la  prééminence  accordée 
à  quelques  vieillards  prépara  les  fureurs  de 
l'Ariftocratie,  l'établiffement  du  Tnbunat,  le 
choc  éternel  de  la  nobleflc  èç  du  peuple,  le 
droit  de  légillation  donné  a  dix  Magiftrats,  la 
tyrannie  des  Decemvirs,  le  droit  de  commander 
pluHeurs  années  de  fuite  dans  les  provinces,  la 
vénalité  des  armées  qui  n'eurent  alors  que  des 
généraux,  &  n'eurent  plus  de  patrie,  &  qui  furent 
toujours  prêtes  à  féconder  les  fadtions  fangui- 
naires.  £nfin  l'inftitucion  d'un  chef  civil  6c 
militaire  fous  le  nom  d'Empereur,  qui  ne  fut 
après  tout  que  le  chef  trop  puiffant  d'une  Arif- 
tocratie  troppuiflante(i),  en  paroiflfant  rétablir 
l'ordre,  renverfa  la  République  la  plus  fortement 
conilituée  qui  fût  jamais,  èc  prépara  les  tems 
les  plus  horribles  dans  l'hifloire  des  nations  ; 


(i)  Les  Empereurs  Romains  n'étoient  point  des  Monar- 
ques ;  ils  étoient  des  Chefs  revêtus  des  magiftratures  ,de 
l'ancienne  République,  &|du  Généralat.des  Armces  ;  c'efl-à" 
dire  qu'un  Empereur  étoit  le  premier  des  magiflrats,  alTez 
puifTant  par  la  réunion  de  fes  emplois,  &  fur-tout  par  la 
force  militaire,  pour  opprimer  Se  les  particuliers  &  la  na- 
tion. 
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ceux  où  la  nature  humaine  épuifa  tout  ce  que 
la  tyrannie  peut  ofer,  tout  ce  que  la  fcrvitudc 
peut  foufFrir. 

Telle  eft  la  force  fecrcte  des  inftitutions  que 
rien  ne  peut  arrêter,  qui  marche  dans  la  nuit, 
mais  d'un  pas  sûr,  vers  un  but  inévitable.  Se 
fouvent  ignoré  de  leurs  fondateurs  même.  Ceft 
cette  force  toute  puiflfante  qui  dans  l'inftitution 
aftuelle  des  Cincinnati  nous  prépare  à  leur  infu, 
&  malgré  leur  volonté  même;  (ouij  quand 
ils  le  voudroient  j  ils  ne  pourroient  pas  s*y  op* 
pofer  à  moins  de  fe  détruire)  j  c'eft  elle  qui  nous 
prépare  un  Patriciat,  une  nobleffe  héréditaire 
ou  perpétuelle  j  c'eft-à-dire  le  renverfement 
entier  de  notre  conftitution,  &  de  nos  loix; 
car  après  avoir  vu  ce  que  cette  inftitution  a  de 
menaçant,  ce  qu'elle  eft  dans  fon  origine,  ce 
qu'elle  peut,  ce  qu'elle  doit  néceffaircment 
devenir,  il  eft  tems  de  la  confronter  avec  notre 
conft4tution  même,,  avec  les  principes  qui  onc 
préfidé  à  notre  légillation. 


Les  Délégués,  les  Repréfentans,  les  Légifla* 
teurs  des  peuples  d'Amérique  ont  pris  pour 
bafe  de  leur  infurredion,  de  leurs  travaux,  de 
leurs  prétentions,  de  leurs  droits,  de  leur  code, 
l'ÉGALiTÉ.    C'eft  à  ce  titre  qu'ils  ont  réclamé 


« 


<f 
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"  parmi  les  Puijfances  de  la  terre  le  rangiâ  la  place 
**  féparée  auxquels  ils  ont  droit,  en  vertu  des  Loix  dç 
"  la  Nature,  àf  de  celles  du  Dieu  de  la  nature^  i  ), 
"  Tous  les  Etats  de  la  confédération  ont  déclaré 
**  dans  leur  pade  conftitutif,  que  les  hommes 
font  nés  libres,  ÉGAUx(2)i  qu'ils  ont  des  droits 
naturels,  ejfentiels,  inaliénables,  dont  ils  ne  peu- 
*^  vent  par  aucun  contrat  priver  ni  dépouiller 
*'  leur  poftérité  j  que  tout  gouvernement  tire 
•^  fon  droit  du  PEUPLE(g)j  qu'aucune  autorité 
*'  ne  peut  être  exercée  fur  le  peuple,  que  celle 
'•qui  fera  émanée  du  peuple,  ou  accordée  par 
**  le  peuple(4)  ;  que  les  differens  officiers  du 
"  Gouvernement,  revêtus  d'une  autorité  quel- 
*?  conque  légiflatrice,  exécutrice  ou  judiciaire, 
*^  fes  magijirats,  fes  chefs,  font  les  mandataires,  les 
*?  fubjiituts,  les  agens,  les  ferviteurs  du  peuple(5). 


(i)  "  Lorfque  le  cours  des  évènemens  humains  met  un 
**  peuple  dans  la  néceffité  de  rompre  les  lien»  politiques 
M  qui  l'umflpipnt  à  un  autre  peuple,  &  de  prendre  parmi 
"  les  Puiflances  de  la  terre  la  placé  féparée,  &  le  rang 
"  d'e'galite'  auxquels  il  a  droit  en  vertu  des  Loix  de  la 
*'  Nature,  &c.  &c. 

(2)  Conftitution  de  Maffachufctts,  Art.  I.  Penfylvaniç, 
ièij.  Virginie,  ibU.  &c. 

(3)  Conftitution  de  Delawave,  Art.  I.  Maryland,  iù:^. 
Se  toutes  les  conftitutions  des  Etats-Unis. 

(4)  New-jrork,  Art.  I.  &  les  autres  Conftitutions,  paj/^m. 

(5)  Maflachufetts,  Art.  V. 
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«»   ET   LUI     SONT    COMPTABLES    DANS    TOUS  LE* 

«  TEMs(i)  i  que  le  but  de  l'inditution  du  main- 
"  tien  &  de  l'adminidration  de  tout  gouverne- 
«  ment,  (qui  n'cft,  &  ne  peut  être  établi  que 
"  pour  l'avantage  commun,  pour  la  proteftion 
**  &  la  fureté  du  peuple,  de  la  nation,  ou  de  la 
"  communauté,  &  non  pour  le  profit  ou  Tin- 
"  térêt  particulier  ^'««y^«/i&<?«w^,  d*  une  famille ^ 
"  ou  d'un  assemblage  d'hommes  qui  ne  font 
"  qu'une  partie  de  cette  communauté)  (2)  eft 
"  d'aflurer  l'exiftence  du  corps  politique,  de  le 
"  protéger,  &  de  procurer  aux  individus  oyi 
"  LE  composent  la  faculté  de  jouir  en  fur'té, 
"  &  avec  tranquillité,  de  leurs  droits  natu- 
"  RELS  ;  que  tout  corps  politique  efl  formé  par 
"  une  affociation  volontaire  d'individus  obligés 

"    LES    UNS  ENVERS  LES    AUTRES;     fllfuitC  d'un 

"  contrat  focial,  par  lequel  le  peuple  entier 
"  convient  avec  chaque  citoyen,  &  chaque 

*'    CITOYEN    avec  LE    PEUPLE    ENTIER,   qUC  tOUS 

"  feront  gouvernes  par  certaines  loix,  d'une  map 
**  NiÈRE  uniforme  (3),  &  pour  l'avantage 
"  commun  (4)  j  que  la  jouissance  par  le  pew- 


(i)  Virginie,  Art.  II.  Penfylvanie,  Art.  IV. 

(2)  Conftitution  de  Penfylvanie,  Art.  V. 

(3)  Virginie,  Art.  XVI.  ^ 

(4)  MaiTachufetts,  préambule  de  Penfylvanie,  Hid, 
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'*  PLË  DU  DROIT  DE  PARTICIPER  A  LA  L£ÛIStA« 
**  TION  EST  LE  FONDEMENT  DE  LA  LIBERTÉ  ET  DE 
"  TOUT  GOUVERNEMENT  LIBRE,  (l)i  qUC  TOUT 
**  PEUPLE  À  DROIT  DE  CHANGE  l<  GOUVERNE- 
"   MENT,  QUAND  CES  OBJETS  NE  SONT  PAS  REM- 

"  PLiSi  la  doctrine  de  non-rcfiftancc  contre  le 
"  pouvoir  arbitraire  &c  l'oppreflîon,  étant  ab- 
"  furde,  fervile,  &  deftruétive  du  bien  &  du 
"  bonheur  du  genre  humain(2). 

Tels  font  les  principes  généraux  de  la  Con- 
fédération Américaine,  littéralement  traduits, 
&  fidèlement  extraits  de  leur  légiflation(3). 
J'ouvre  le  code  des  differens  Etats,  &  je 
lis  : 

"  Les  Privilèges  exclusifs  sont  odieux  et 

-CONTRAIRES    A  l'eSPRIT  d'uN  GOUVERNEMENT 

LIBRE ILS    NE    DOIVENT    POINT  ÊTRE 

S0UFFERTS(4).- AuCUN  HOMME,  NI  AUCUNE 


(i)  Maryland,  Art.  V. 
,  («)  Maryland,  Art.  IV.  De  Delaware,  Art.  V.'' 

(3)  Voyez  Conjtitutions  des  treize  Etats-Unis  de  VJmêri' 
qiu,  ouvrage  imprimé  &  diftribué  à  Paris  avec  permiflion,  &: 
traduit  par  un  Duc  ic  Pair,  qui,  à  la  vérité»  eût  été  digne 
par  fa  vertu  d'être  à  Rome  Tribun  du  peuple.' 

(4)  Conftitution  de  Maryland,  Art.  XXXIX. 
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COLLECTION  d'hOMMES  NE  PEUVENT  AVOIR 
DROIT  A  DES  ÉMOLUMENS,  OU  A  DES  PRIVI- 
LÈGES  DISTINCTS   OU   EXCLUSIFS  (l). PoUR 

CONSERVER  SON  INDÉPENDANCE,  TOUT  HOMME 
(s'il  n'a  pas  un  BIEN  SUFFISANT)  DOIT  AVOIR 
(illELQUE  PROFESSION  OU  QUELl^UE  MÉTIER, 
FAIRE  Q^TELQUE  COMMERCE,  OU  TENIR  QUELQirB 
FERME  <iUI  PUISSENT  LE  FAIRE  SUBSISTFR  HON- 
NÊTEMENT. Il  ne  peut  donc  y  avoir  néces- 
sité NI  UTILITÉ  d'Établir  des  emplois  lu- 
cratifs, DONT  LES  effets  ORDINAIRES  SONT 
DANS  CEUX  QUI  LES  POSSÈDENT  OU  Q^JI  ,Y  ASPI- 
RENT, UNE  DÉPENDANCE  ET  UNE  SERVITUDE 
INDIGNES  d'hOMMES  LIBRES,  ET  DANS  LE  PEU- 
PLE DES  QUERELLES,  DES  FACTIONS,  LA  COR- 
RUPTION ET  LE  DÉS0RDREC2).— — Le  Corps 
législatif  aura  soin  de  diminuer  les  pro- 
fits de  tout  emploi  qui  deviendra  asseï 
lucratif  pour  émouvoir  le  desir,  et  atti- 
rer la  demande  de  plusieurs  personnes(3), 

Les  titres  ne  sont  par  leur  nature 

ni  héréditaires,  ni.transmissibles  a  des  en- 
fàns,   a  des  descendans,    a   des   parens  ; 

l'idée  d'un   HOMME  NÉ  MAGISTRAT,    LÉGISLA- 


(i)  ConiUtation  de  la  Caroline  Septentrionale,  Art.  IIÏ. 

(2)  CdnftitutioP  de  Pénfylvanie,  Art.lCXXVI. 

(3)  Conûitution  de  Pcnfylvanie,  Art.  XXXVI, 
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teur  ou  juge  étant  absurde  et  contre 
naturb(i). L'Aristocratie  ne  sauroit 

ÊTRE    (iUE    NUISIBLe(!2). II    NE   DOIT    ÊTRE 

I 
ACCORDE  NI  TITRES  DE  NOBLESSE,  NI  HONNEURS 

HÉRÉDITAIRES.  (3) 

Egalité  naturelle  :  Égalité  politique  :  Ega- 
lité civile.  Telle  eft  donc  la  dodlrine  des  Lé- 
giflateurs  Américains  (4).  S'ils  n*ont  pas  prévu 
la  forte  de  confpif  atîon  qui  a  produit  Tordre  des 
Cincinnati,  ils  ont  bien  connu  du  moiils  la  va- 
nité ambitieufe  qui  lui  a  donné  naiflance,  & 
fous  tous  les  rapports  ils  ont  voulu  la  profcrire. 


(i)  Conftitation  de  Mafiachufétts,  i"  partie.  Art.  V. 

(2)  Conftitution  de  Penfylvanie,  Art.  XIX. 

(3)  ConIHtation  de  Maryland.  Art.  XL,  8c  toutes  les 
autres,  fa^m. 

(4)  Leurs  loix  en  pré(ènteat  une  application  continuelle, 
non-fèulement  en  faveur  des  peuples  qui  fe  font  donnés  ces 
loix  ;  mais  en  faveur  de  tous  les  hommes  indiAinéiemenf, 
&  de  ceux-là  même  cfue  le  deipDtifme  univerfel  des  n:r- 
tions,  oompofées  cependant  de.  leurs  frères,  a  jufqu'ici 
le  plus  impitoyablement  dégradés  &  aflervis.    Aucune  per~ 

fonm  importée  d^  Afrique  dans  cet  Etat,  ne  fera  déformais  tenue 
en  e/clavage  fin»  aucun  prétexte  ;  ^  aucun  efilave  Nègre, 
Indien  9u  Mulâtre,  ne  fira  amené  dans  cet  Etat,  de  quelque  paP' 
iie  du  monde  que  cefiit,  pour  y  être  vendu  ;  (conititution  de 
Delaware,  Art.  26)  Se  dans  le  plan  de  gouvernement  provi- 

foire 


XNEURS 
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î?OiNT    DE   PRIVILÈGES  EXCLUSIFS,    ILS  SONT 

bDiEux. — Quel  privilège  plus  funefte,  plus 
contraire  à  l'efprit  des  Républiques,  que  celui 
de  la  conlidération,  de  l'influence,  du  pouvoir  ! 
quel  privilège  plus  inique  Se  plus  redoutable 
que  celui  qui  forme  une  aflbciation  illégale,  at- 
tribue des  prérogatives  inconfticutionnelles,  des 
marques  d'honneur  exclu  fi  ves,  &  par  lequel 
enfin,  un  corps  de  dix  mille  hommes  des  plus 
diftingués  de  l'Amérique  fe  trouve  réuni  ! 

L'idée  d'un  homme  né  magistrat.  Légis- 
lateur, ou  Juge,  e-<t  absurde  et  contre 
nature. — Celle  d'un  homme  né  protefleur  de 
la  patrie  l'efl:  davantage. 

Point  d'emplois  lucratifs,  point  d'émo- 
Lumens  DISTINCTS. — Lcs  diftinftions,  qui  don- 
nent les  honneurs  &  le  pouvoir  ;  avec  lequel 
on  a  bientôt  l'argent,  tandis  qu'avec  l'argent 


Ibire  adopté  par  le  Congres  pour  les  dix  nouveaux  Etats 
appelles  Territoire  Occidental,  8c  formés  dans  les  Montrées 
entre  le  Lac  des  Bois  &  le  confluent  de  l'Ohio  &  du  Mif- 
fiffipi,  on  trouve  l'article  fuivant  :  Jprh  l'année  1800  de  l'ère 
chrétienne t  il  n'y  aura  ni  e/clavage,  ni  fervitude  involontaire 
dans  aucun  des  dits  Etats,  Jinon  pour  punition  du  crime  que  l'ac 
cuje  aura  été  dûment  convaincu  a' avoir  commis  en  per/onne. 
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dans  les  pays  qui  ne  font  point  encore  au  der- 
nier degré  de  corruption,  on  n'a  pas  toujours 
le  pouvoir  j  rompront  plus  furement  l'égalité  j 
ils  exciteront  davantage  la  cupidité  des  guerriers 
que  les  emplois  lucratifs. 

Point   de    titres   de    noblesse  :    point 
d*honnet'rs   héréditaires 

L'aRISToCRATIE  NE  SAUROIT  ÊTRE  Q^E  NUISI- 
BLE.-—NoUS  avons  démontré  que  l'inflitution 
des  Cincinnati  i  c'eft-â*dire  l'aflociation  des 
Commandans  militaires  de  l'Amérique,  diftin- 
gués  par  des  fervices  éclatans,  invedis  du  pri- 
vilège exclufif  de  porter  te  de  tranfmeCtre  â  leurs 
cnfans  le  fymbolc  &  les  prérogatives  de  Tordre 
qu'ils  fe  confèrent,  &  dans  lequel 'ils  admettent 
des  frères  d'armes  étrangers,  fournis  à  d'autres 
loix,  à  d'autres  principes,  à  d'autres  mœurs  ;  noujs 
avons  démontré  qu'une  tellâ  union  de  Citoyens 
républicains  égaux  entr'eux,  &  qui  fe  créent  une 
fupériorité  réelle  au-deflus  de  leurs  concitoyens, 
avec  un  figne  de  ralliement,  quelques  motifs 
qu'on  lui  fuppofe,  de  quelques  beaux  noms 
qu'on  la  décore,  n'eft  en  ré.\lité,  &  ne  peut  être 
dans  fesconfcquences,  que  l'inftitution  d'un  Pa- 
TRiciAT  HÉRÉDITAIRE,  unc  Création  de  nobleflc 
pour  les  Cincinnati,  pour  leur  poftérité  mâle,  & 
à  fon  défaut  pour  leurs  branches  collatérales.  . 


t    39    ] 

Les  Cincinnati  font  donc  des  Nobles,  des 
Aristocrates,  de  vrais  Patriciens,  des  Pairs 
Du  Royaume  :  Pares  Reoni. 

Et  ce  ne  font  pas  feulement  les  loix  particu- 
lières de  chaque  Etat  qui  profcrivent  un  ordre 
d'hommes  &  de  chofes  fi  contraire  à  l'égalité. 
Le  fixième  article  de  la  confédération  générale, 
loi  fondamentale  de  l'cxiftence  politique  des 
Etats  Américains,  porte  en  termes  exprès: 

Les  EtATS-xJNts  assembles  en  Congrès,  ni 
AUCUN  d'eux  en  particulier,  n'accorderont 

AUCUN  TITRE  DE  NOBLESSE(i).     • 

L'ordre  des  Cincinnati  ufurpe  donc  &  confère 
une  noblefle  qui  n'eft  ni  donnée  ni  accordée 
par  la  légiflation  j  il  la  confère  en  violant,  & 
pour  aind  dire- en  défiant  les  loix  du  Congrès 
&  des  Etats,  qui  fe  font  interdits  cette  liberté: 
il  commence  la  guerre  à  fon  pays. 

Et  bien  que  cette  inftitution  n'ait  pas  reçu, 
&  ne  puiiTe  pas  même  recevoir  quant  â  préfenc 


(i)  ÎJor  Jhall tbtUnite4  Btatett  in  Congre/:  qfmbUJt  nw 
mny  »fthtm,grant  any  titU  ofnobility. 

D  % 
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la  ran<Elion  de  l'autorité  Icgiflativc,  elle  n'en 
eft  que  plus  redoutable  dans  fes  confcquenccs  j 
car  fi  Tordre  de  Cincinnatus  eut  été  créé  par  le 
Congrès  (i)  ou  parles  Légiflatures  particu- 
lières des  Etats-unis,  il  auroit  rcnvcrfé  la  conf- 
titution  i    mais  il  l'auroit   fait  d'une  manière 


(i)  Le  même  Littérateur,  dont  nous  avons  pris  la  liberté 
de  critiquer  (note  de  la  page  20)  les  vers  avec  d'autant  plus  de 
févérité  que  le  trait  fur  lequel  tombe  notre  obfervation,  efl 
plus  féduifant  par  fa  forme  ingénieufe,  a  commis  dans  le 
même  recueil  une  io^délité  très-blamable.  Il  fait  dire  au 
tharlatanifmt  : 

**  A  l'Amérique  Angloife  encore  un  peu  fauvage, 
*'  Je  n'ai  pu  jufqu'ici  faire  accepter  mt%  dons  : 

"Mais  j'en  espère  davantage 
"  Depuis  que  le  Concrets  invente  des  cordons. 
Non-feulement  le  Congrès  n'a  pas  inventé  des  cordons  ;  mai» 
tout  annonce  qu'il  les  réprouve  Urès-févèrement.  (Voyez  au 
Poft/criptum,  Obferv.  fur  la  Lettre  cire,  la  Note  relative  à 
l'ordre  de  la  dir  '.ne  Providence).  A  fuppofer  qu'un  Poète 
puiflè  pour  fa  commodité  altérer  à  ce  point  les  faits  ;  les 
notes  qui  fuivent  le  portrait  hijiorique  du  cbarlatanifme,  ne  de 
voient-elles  pas  redreflêr  cette  erreur?  Celles  des  Poètes 
(bat  rarement  indifférentes.  Ils  vivent  de  vols  ;  mais  ils 
vivent  éternellement  :  l'avantage  d'employer  des  formes  qui 
n'appartiennent  qu'à  eux,  &  dès  formules  harmonieufes  qui 
féduiiènt  tous  les  hommes  &  qui  repouilênt  les  détails  tou- 
jours fautifs  pour  ne  préfenter  que  des  réfultats,  leur  afliire 
l'immortalité.     Il  eft  permis  de  douter  que  VEJ^rit  des  Loi» 
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légale,  &  nous  faurions  tous  du  moins  ce  que 
fcroient  des  Comtes,  des  Ducs,  des  Pairs  Cin- 
cinnati qui  auroient  reçu  la  fandion  du  Con- 
grès î  nous  fixerions  leur  exiltence  i  nous  déter- 
minerions rétendue  de  leur  privilège  exclufif 
&  de  leur  influence.  M.iis  les  Cincinnati  fe 
font  crées  eux-mêmes  :  femblables  à  ces  def- 
potes  qui  ne  relèvent  que  de  leur  volonté  &  de 
leur  épéc,  ils  ctoient  guerriers,  &  ils  n'ont 
admis  aucunes  bornes  à  leurs  prétentions  ;  ils 
n'ont  rien  voulu  devoir  qu'aux  conditions  am- 
bitieufes  qu'eux-mêmes  fe  font  impofees,  & 
à  Texiftence  qu'ils  fe  font  formée  pour  eux  & 
pour  leur  poftérité.  , 

Créés  par  une  ihfraébion  formelle  à  une  loi 
générale  de  l'union,  pourvu  qu'ils  exiftent  ils 
n'ont  pas  befoin  de  la  fanftion  des  loix  pour 
augmenter  leur  confiftance.  Le  courage  &  la 
fermeté  ne  peuvent  leur  manquer  j  s'ils  réfiftenc 
avec  perfévérance  à  la  molle  oppofition  qu'ils 
pourront  rencontrer}  s'ils  perfuadent  que  leur 
inftitution  n'eft  tout  au  plus  qu'une  décoration 
flatteufe  &  de  nulle  importance  (c'efl  ainfi  que 


furvive  aux  belles  Epitres  d'Horace,  ou  même  à  Tes  jolies 
Odes.  Il  faut  donc  relever  toute  erreur  morale  &  tout  men- 
fonge  hiftorique  accrédité  par  les  poètes. 

D3 
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juge  le  vulgaire)  j  s*ils  ont  la  patience,  radreflTc, 
la  fubtilitc,  la  foupleflc  néceflaircs  pour  cacher 
leurs  profonds  defleins  fous  le  titre  pieux  & 
rintéreffant  prétexte  de  la  levée  d'un  fond  de 
charité,  de  manière  à  fe  laifler  tolérer  feule- 
ment pendant  quelques  années  ;  fî  même  par 
une  déférence  purement  politique,  ils  confentent 
ou  font  contraints  à  modifier  l'infïitution 
dont  ils  ont  fondé  la  perpétuité  avec  une  adreffe 
prodigieufe  $  ils  pourront  bientôt  braver  impu- 
nément les  contradiéteurs  j  car  la  moindre  par- 
tie nVn  peut  être  fou fFerte  fans  rendre  une  forte 
de  vie  à  fa  totalité.  Si  l'on  accorde  aux  Cin- 
cinnati qu'ils  ont  pu  fe  diftingucr  de  leurs  Conr 
citoyens  j  fi  l'on  confept  (ju'ils  en  foient  diftin- 
gués  même  à  terme,  &  qu'ils  forment  un  corps 
poiir  quelques  inflans,  même  dans  de  (impies 
vues  de  bienfaifance  j  ce  fera  récompenfer  la  vio- 
lation de3  loix  de  la  République  &  fandionner 
une  mauvaifc  aélion  qui  mériteroit  bien  plutôt 
d'être  punie:  on  ne  pourra  empêcher  qu'il  n'ei) 
rélultc  pour  la^  poftérité  des  Cincippati  un 
titre  d'honneur  héréditaire.  La  médaille  quç 
leurs  defcendans  n'oferont  pas  porter,  mais 
qu'ils  confervcront  dans  le  tréfor  particulier 
de  leur  famille,  leur  tranfmettra  à  perpétuité 
un   fcntiment    d'orgueil   qui  s'oppofera  aux 
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alliances  de  ces  familles  avec  celles  de  leurs 
concitoyens,  égales  &  peut-être  fupérieures  en 
mérite  -,    mais  qui  du  tems  de  la  Révolution 
n'auront  pas  eu  le  bonheur  d'avoir  des  membres 
dans  le  corps  des  ofHciers.     Ces  fortes  d'inéga- 
lités fondées  fur  une  vanité  puérile,  qui  met- 
tent obdacle  au  cours  naturel  de  l'amour  hon- 
nête; qui  font  féparer  des  indiv'dus  que  le  ciel 
fembloit  avoir  formés  l'un  pour  l'autre,  &  qui 
ne  peuvent   trouver  dans  vjne  autre  alliance 
un   bonheur   égal  à   celui   qu'ils    fe  feroient 
procuré,  font  un  des  maux  les  plus  cruels  dont 
l'Europe  eft  afBigée,  &  qui  par  des  mariages 
mal  afTortis  au  phyfique  &  au  moral  y  détériore 
les  races,  fur-tout  les  races  les  plus  illuftres, 
punies  &  non  pas  corrigées  par-là  de  leur  pro- 
pre orgueil.      Les  mêmes  caufes  auront  les 
mêmes  effets.    La  génération  fui  van  te  des  Cin- 
cinnati fera  auffi  enivrée  de  la  prééminence  de 
f^n  fang  ;  le  Patriciat  fera  aufli  profondément 
enraciné  dans  chaque  famille  puiffante,  &  im- 
primé dans  notre  gouvernement,  qu'aucun  autre 
ordre  de  noblelTe  peut  l'être  dans  les  monarchies 
de  l'Europe.  Une  ambition  vive  &  enflammée, 
l'avidité  du  pouvoir,  Torgueil  exalté  ont  femé 
ce  grand  arbre  dont  les  branche  osmbrageront 
la  tyrannie.  Il  eft  de  l'efprit  de  la  Nobleife,  de 
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fc  regarder  comme  compofant  feule  la  Société, 
En  moins  d'un  fièclc  l'inftitution  qui  trace  unç 
ligne  de  leparation  entre  les  defcendans  des 
Cincinnati  &  leurs  concitoyens,  occafionnçr^ 
tine  telle  inégalitç  que  Je  pays,  qui  ne  contient 
aujourd'hui  que  des  Citoyens  égaux  aux  ycu3ç 
de  la  conftitution  èc  des  loix,  fera  çompofé  de  ^ 
deux  fortes  d'hommes }  p£S  Patriciens  :  oe^ 
Plébéiens. 

Tel  eft  Icréfultat  naturel.  Imminent,' infail- 
lible d'un  établiflement  dont  l'origine  foudaine 
eft  fi  oppofce  aux  principes  républicains  qu'il 
nous  offre  les  plus  triftes  préfages.  Créer  une 
noblffle,  violer  &  ?ar  conféqucnt  détruire  notre 
conftitu.Uon,  au  moment  rnême  où  nous  noui 
élançons  dans  le  monde  fur  les  aîles  de  1^ 
liberté;  c'ell  faire  de  cette  liberté,  à  laquelle  le 
ciel  nous  a  permis  d'atteindre,  une  profanation 
criminelle  &  qui  tient  du  facrilège  ^  c'eft  tourner 
à  notre  ruine  les  bénédiâions  de  la  providence. 

Non  î  je  ne  me  fais  point  illufion.  Tout 
concourt  à  établir,  à  fonder  la  force  de  cette 
Aflbciation. 


Le  nombre  des  Associés— Il  eft  d'à  peu  près 


-'^. 
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dix  mille  en  ce  moment  (i),  &  Tordre  annonco 
hautement  le  projet  d'adopter  tous  ceux  qui 
feront  dift ingués  par  leurs  talens  &  leur  répu- 
tation î  c'eft-à-dire  tous  ceux  à  qui  leurs  places, 
leur  confidération,  ou  tout  autre  motif  donne* 
ront  un  crédit  utile  à  l'ordre.  Si  chacun  d'eujç 
par  fon  influence  perfonnelle  fe  fait  feulement 
trois  partifans  qui  adhèrent  à  fes  intérêts,  â  fes 
fentimens,  à  fes  5^  'lions  (il  eft  peu  de  calcul 
moins  exagéré)  i  :  ^  ps  de  quarante  mille 
hommes  d'élite  que  cnaque  génération  aug- 
mentera s'élève  foudainement,  £h  !  qui  dans 
l'Etat  n'en  recevra  pas  la  loi  ? 

La  force  militaire — Qui  de  toutes  cft  I4 
plus  redoutable  pour  l'égalité.  Nombreux, 
aguerris,  connoiifans  par  état  toutes  les  facilités 
que  préfente  leur  pays  pour  l'attaque  ou  la  dé- 
fenfe,  &  jufqu*aux  qualités  perfonnelles  des  com^ 
pagnons  d'armes  qu'ils  ont  commandés  j  fupé- 
rieurs  au  refte  de  leurs  concitoyens  1  fupéricurs 
aux  loix  même  que  leur  exiftencc  infulte,  &  dont 
elle  attelle  l'impuiflance,  qu'auront-ils  à  ména-f 


(i)  Comme  on  pourroit  croire  en  Europe  ce  calcul  exa- 
géré, je  cite  ^autorité  Anglp- Américaine.  "  For  tbt  num- 
hir  pf  tbe  Peers  of  the  orJfr,  rechning  bonorary  mmbert, 
k"*'»")  €ati^otbefarjhorto/tetttbeu/and,*\ 
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ger  ces  guerriers,  &  que  menageront-ils  ?  Le 
pouvoir  &  l'influence  des  diflTérens  corps  de  la 
République,  des  difl^érentcs  portions  de  la  Lcgif- 
lature,  augmenteront  &  diminueront  à  leur  gré. 
Si  quelque  chef  ambitieux,  fî  quelque  faélion 
puiflante  menace  la  liberté  des  communes  ;  fi 
le  Congrès  lui-même  dans  quelque  circonftance 
politique  qu'il  eft  non-feulement  poflible,  mais 
facile  de  prévoir,  fe  trouve  avoir  à  fa  difpofition 
un  revenu,  une  flotte,  une  armée  &  veut 
attenter  à  nos  libertés;  les  Cincinnati  pren- 
dront-ils un  autre  parti  que  celui  qui  conviendra 
le  mieux  à  leur  ordre  armé  ?  Et  leur  poids 
n'emportera- 1- il  pas  la  balance  ? 

La  considération— -NéceflTairement  at- 
tachée à  de  grands  fervices  rendus  à  l'état  ;  à  de 
grands  fouvenirs,  à  des  aébions  éclatantes,  exa- 
gérées par  l'orgueil  national  &  le  penchant  des 
hommes  pour  le  merveiileuxi  force  qu'il  eft  im- 
ppflîble  de  calculer,  &  qui  de  la  recônnoifîknce 
&  de  la  gloire  peut  faire  des  infl:rumens  de  fcr- 
vitude  &  de  tyrannie. 

L'hérédité Qui  éternife  ce  danger,  qui 

l'augmente  même  de  génération  en  génération, 
&  de  fiècle  en  flècle,  par  le  poids  toujours  nou^ 
veau  que  le  tems  ajoute  à  un  préjugé  qui  vieillit; 
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par  l'efpèce  de  (Ànffcion  que  l'antiquîté  Imprime 
â  tout  établiffement  j  par  Tintérêt  d'ambition 
qu'il  infpirc  non-fculemcnt  aux  perfonnes  dé^ 
Corées;  mais  aux  familles  entières,  où  les  fils,  les 
petits-fils,  les  neveux,  les  collatéraux  éloignés 
pouvant  prétendre  un  jour  au  même  honneur  ou 
aux  mêmes  cfpérances,  forment  dans  l'Etat  une 
efpèce  de  ligue  éternelle,  une  conjuration  non 
interrompue  des  races  &  des  familles  pour  fou- 
tenir,  perpétuer,  aggrandir  même  des  privi' 
lèges  &  des  droits  une  fois  établis';  en  un  mot 
une  Arisocratie  piçrpêtuell]^.  Or  foit  que  la 
iégiflature,  qui  en  réformant  la  loi  générale  de 
l'union,  auroit  feule  le  pouvoir  légal  de  l'inHi- 
tuer,  lui  donne  naiflance;  ou  qu'elle  foie 
ufurpée  par  des  Citoyens,  des  Guerriers  d'élite, 
Vinis  par  des  relations  intimes  aux  officiers  no- 
tables de  l'Europe  ;  les  conféquences  font  à  peu 
près  les  mêmes  ^  c*c(t-à-dire  infiniment  fu- 
neftes.  lierefpeétqu^on  porte  naturellement  aux 
races  illullres,  anciennes  &  opulentes  ;  la  con- 
fidération  &  le  crédit  qui  réfulteront  d'une  afTô- 
ciation  fi  puilTante,  fe  perpétueront  avec  le  Pa^ 
triciat  ;  &  tant  d'avantages  une  fois  obtenus, 
quelle  famille  aura  le  courage  ou  feulement  la 
penfée  d'y  renoncer?  Lorfque  la  génération 
préfente  aura  difparu  de  la    fccne   humaine. 
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vro.ent  Jcur  avoir  appris  qu'on  „!!,    '^ .  ''""''- 
,        la  liberté  que  par  l\fnL  n^l  "   *""  "'"  P"" 
lité  feule  ^iLk    cTS    T  ^°"'  ''^'g"- 
fi  élevés  au-deflu/d;  JLs  voifi       ""T '-"^"^ 
«s  à  defcendre»   Se  J  «"ftntiront- 

«uxdoneiî;ouf;r^r;er'''^^"  "''""'''= 

fêreroat-il,   légalité  d    fa  "'""^"*'-    *""'- 

avantages  exciufifs  d'un  gL..'"'°""'^  "'"= 

«"tique  qui  ne  pourra  plus  "^^"""^  A"«°- 

tête  ?   Non  fans  doute     un  „f  *""  '""^  ''"' 

compofition.  Xo„  étendue  Vfcs'r""  ""  '' 

peut  qu'avoir  la  première  inflnJ     y^°"'  "" 

«n  tel  ordn^  cabalera       '"!"'"' '■^^''' 

Gouvernement  pour  ^nf::;rZ"'  ''^'""■-  '« 

plutôt  il  fera  le  Gouverne^'  «"^«ages  ;  ou 

Le  droit  de  tenir  a  v^. 

*-0«.»ES   KioUBS^  Js  .ssCr"  °"    *   "" 

conftitueun  corps;    quiTffi '""    ™"    1"' 

q-nd  i,  ne  feroit  p^déif  rbr" '^  "-^ 
proche  toutes  les  amh.V;  '  '  1"'  '^P' 

des  autres,  qui  les  enfl         P'"^"^«  1«  "ns 
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unies  ;  qui  entretient  &  alimente  cet  efprit 
de  corps  fi  redoutable,  le  fait  fermenter,  & 
de  toutes  les  paflîons  ifolées  n'en  forme  qu'une 
feule  plus  aélive  èc  plus  ardente,  d'autant 
plus  dangereufe  que  tous  ces  hommes  raf- 
femblés  croiront  repréfenter  la  partie  la  plus 
confidcrable,  &  repréfcnteront  en  effet  la  plus 
pu  i  flan  te  de  l'Etat. 

Enfin  LE  DROIT  d'avoir  des  fonds  et  de  les 

EMPLOYER Qui  ajoute  à  tant  de  puilTance 

la  puiflTance  de  l'argent  i  cette  puiflance  toujours 
corruptrice  dans  une  république  bien  plus 
redoutable  encore  quand  elle  s'exerce  fous  le 
nom  de  bienfaits  j  parce  que  dans  des  tems  de 
troubles  &  de  diflentions,  elle  peut  foudoyef 
contre  l'Etat  les  befoins,  les  malheurs,  les  hai- 
nes, &  les  vices. 


Telle  eft  la  force  de  cette  AfTociatipn,  &  l'on 
pourroit  douter  fi  elle  bleflc  l'cfpritdc  nos  loix  t 
Si  elle  renverfe  les  principes  de  cette  égalité 
dont  nous  fommes  fi  jaloux  !  fi  elle  établit  & 
fixe  ^jamais  dans  l'Etat  un  ordre  de  Citoyens 
fcparcs  des  autres  Citoyens  !  Non,  il  efl:  im- 
poffible  d'en  douter  s  &  fi  cette  inftitution 
fubfifte,  la  plus  grande  partie  de  cette  nation 
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libfe  Su  Hère,  qui,  dans  les  afleâ  de  fa  confti-' 
tution  s'appelle  Souveraine,  &  qui  Tcft  pai* 
les  droits  de  la  nature  &  de  la  vif^oire,  efl: 
deftinée  déformais  à  fe  voir  flétrie  du  nom  de 
Peuple,  dont  les  efclaves  titrés  de  l'Europe 
font  parvenus  à  faire  une  injure  ;  &  à  laiiTcr 
dominer  fur  fa  tête  &  fur  celle  de  fa  poftérité 
une  race  éternelle  d'Ariftocrates,  qui  bientôt 
peut-être  ufurperont  tous  ces  titres  infultans 
dont  la  NoblelTe  Européenne  écrafe  le  fîmple 
citoyen,  fon  égal  &  foo  frère.  Il  n'eft  que  trop 
vrai  que  toute  confliitution  porte  en  foi  un 
germe  d*afFoibliflrement&  de  deftrudtion.  C'eft 
le  malheur  inévitablement  attaché  aux  chofes 
humaines  ;  mais  du  moins  ce  poifon  né  avec  les 
Etats  ne  fe  développe  que  lentement  &  dans  le 
cours  des  ficelés.  Voici  un  fpeétacle  nouveau, 
&  dont  la  politique  n'a  point  fourni  d'exemple. 
Pour  la  première  fois,  on  voit  paroître  chez  un 
peuple  inftruit  Se  guidé  par  des  hommes  habiles 
&  prévois,  une  conftitution  mûrement  réflé- 
chie, unanimement  adoptée,  folemnellement 
proclamée  ;  Se  près  d'elle  au  moment  même  de 
fa  naiifance,  une  inftitution  parfaitement  con> 
tradiétoire  à  fon  plan.  Se  à  l'efprit  général  de  fes 
loix.  Ainfl  les  Américains  élèvent  d'une  main 
leur  conftitution,  de  l'autre  le  principe  même  de 
fon  anéanciflement. 
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Eh  !  n'en  fermcnte-t-il  donc  pas  déjà  trop  dans 
notre  fcin  !  Le  luxe  de  la  nature  trop  prodigue 
envers  nous  eft  le  premier  &  l'éternel  ccueil 
dont  nous  avons  à  nous  défendre  j  l'inégalité 
des  fortunes  qu'elle  a  préparée  combat  l'égalité 
de  droits  que  nous  avons  établie;  les  mœurs, 
les  préjugés  contraétés  fous  la  domination  An- 
gloife,  n'appellent  que  trop  l'Ariftocratie  par 
la  défeAuonté  des  loix  même  (i),  fans  que 


(  I  )  Aa  moment  de  publier  cet  ouvrage,  compofé  long- 
tems  avant  rimprefllon,  nous  lifons  dans  un  livre  attribué  à 
M.  l'Abbé  de  Mably*,  &  qui  porte  Ton  nom  : 

"  La  loi  veut  que  les  enfans  des  Franc- tenanciers  âgés  de 
"  vingt-un  ans  aient  voix  dans  l'éleâion  des  Repréfentans, 
*'  quoiqu'ils  n'aient  point  payé  de  taxes.  J'y  confens  : 
**  mais  je  demande  comment  cette  diftinâion  Ariflocratique 
**  peut,  &  je  puis  parler  ainfi,  s'amalgamer  avec  les  prin- 
*'  cipes  tout  démocratiques  des  Penfy Iraniens.  La  vanité 
**  qui  eft  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes,  eft  de  toutes  les 
'-  paflions  la  plus  agifTante  &  la  plus  fubtile.  Je  gagerois 
**  que  ces  Franc-tenanciers  regarderont  leurs  privilèges 
*'  comme  une  forte  de  dignité  qui  les  fépare  &  doit  les  fé- 
"  parer  des  Citoyens  qui  ne  pofsèdent^pas  des  terres.  Après 
"  les  avoir  dédaignés,  ils  ne  voudront  point  iè  confondre 
**  avec  eux.  Voilà  deux  ordres  de  famille.  De  ce  que  lef 
*'  unes  jouiront  d'une  prérogative  particulière,  elles  con- 
**  cluront  qu'elles  doivent  former  un  ordre  à  part.     Je  vois 

*  Obfervatîont  fur  le  GouTcrnement  te  les  Etats-unii  d'Améri^uv, 
f .  47»  48,  49.  Edition  d'Amfterdaip,  cfaes  J>  F.  RofarU 
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ftotis  nous  hâtions  de  l'inflituerj  de  Tarmer,  de 
la  doter.    Des  femences  infernales  de  divifions 


*'  fe  former  une  nobleiïe  héréditaire  que  les  loix  Américaines 
**  proTcrivenc.  Je  vois  des  combats  continuels  entre  l'Arif- 
"  tocratie  que  les  paflions  établiront^  &  la  Démocratie  que 
"  les  loix  protégeront  ;  &  pour  que  la  République  en  fortît 
**  avec  avantage,  ou  du  moins  fans  fe  perdre,  il  faudroit 
<*  que  les  Citoyens  eufTent  les  vertus  des  beaux  tems  de 
*'  Rome»  c'eft-à-dire  crufTent  qu'il  y  a  quelque  cholë  de 
•*  plus  précieux  que  l'argenté" 

Ce  feul  exemple  développe  notre  idée  j  &  l'on  vcUdroit 
rencontrer  plus  fouvent  de  pareilles  obfervations  dans  l'ou- 
vrage d'un  homme  de  mérite  qu'on  ne  croyoit  pas  devoir 
donner  pour  premiers  cunfeils  aux  Etats  d'Amérique  de 
refireindrt  8c  de  ne  pas  e't  a  b  l  i  r  i  Ror  e  n  t  i  e^ r  e  la  Dé- 
mocratitf*  la  Telérauct  religieufe%  &  la  Liberté  de  la  Prejji\\, 

*  *'  Permettes  moi,  Monlîeur,  de  vous  demander  fi  dans  vos  nouvelle» 
*'  loixi  on  s'eft  bien  proportionné  aux  lumières,  te  aux  paflions  de  la  mul- 
"  titude  qui  n'eft  jamais  aflez  éclairée  pour  ne  pis  confondre  la  liberté  te 
"  la  licence  ;  ne  lui  a-t»on  pas  plus  promis  qu'on  ne  voulolt  te  qu'on  ne 
'*  pouvoit  tenir  ?  S'il  e(l  vrai  que  par  une  fuite  de  vos  liaifons  avec 
"  l'Angleterre  il  y  ait  parmi  vous  un  germe  d'Ariftocratie  qni  cherchera 
*'  continuellement  à  s'étendre  ;  n'y  auroit-il  point  quelque  imprudence 
<<  li  vouloir  établir  une  Démocratie  trop  entière  i  C'eft  mettre  en  con- 
**  tradiâion  lés  loix  te  les  mœurs.  Il  me  femble  qn'au  lieu  de  réveiller 
**  magnifiquement  l'ariibition  le  les  efpérances  du  peuple,  il  auroit 
"  été  plus  fage  de  lui  propofer  amplement  de  s'affranchir  du  joug  de  la 
'*  Cour  de  Londres,  pour  n'obéir  qu'à  des  magiftrats  que  la  médiocrité 
'*  de  leur  fortune  rendroit  modefles  &  amis  du  bien  public;  en  réglant 
**  fes  droits  de  façon  qu'il  ne  pût  craindre  aucune  injuftice  )  il  auroit 
**  fallts  principalement  s'occuper  à  mettre  des  entraves  à  rArtftocratie, 


irtiWiriiiiiiiiitiVilW  'i*«*»*^- 
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ûc  jaioufies,  d'envie,  de  cupidité,  de  partia- 
lités publiques   Se  particulières,   de  mécon- 

«  *  faire  dis  lolx  poUr  empêcher  le*  richei  d'abuftr  de  leurs  richeffei,  i$ 
*«  d'acheter  une  autorité  qui  ne  doit  pâ»  leur  apparteaîr. 

^  "  Voui  n'oBéifle»  pluo  aux  Anglois  qui  pourvoyoient  i  TOtre  fureté  ; 
««  vous  êtes  obliges  de  vous  gouverner  aujourd'hui  par  Toui-mêines  ; 
«  êc  peut-être  qto'en  accordant  les  même»  droits  à  toutes  les  feôet 
•«  différentes,  te  qui  fe  foKt  accoutumées  &  familiarifces  les  unes  avea 
««  les  autres,  ilauroit  été  néceffiàre  de  reftreindre  un  peu  votre  ««trêm» 
««  tolérance  pour  prévenir  le»  abus  qui  en  peuvent  réfulter* 

B  «  J'ajouterai Qu'il  cil  très-dan- 

«  gereux  d'établir  par  une  loi  la  liberté  la  plu»  abfolue  àt  la  prcfli,  dana 
«  un  Etat  nouveau,  qui  a  acquit  fa  liberté  &  fon  indépendance  avant 
«  que  d'avoir  l'art  ou  la  fcience  de  s'en  fervir.  Il*ft  vrai  que  fans  la 
**  liberté  de  la  prefle  il  ne  ^eut  y  avoir  dé  liberté  de  penfcr,  te  que  noa 
^<  mœurs  par  conféquent  &  nos  connoiflances  ne  peuvent  faire  aucun 
"  progrès.  AËcordex  tout  aux  favans  qui  étudient  les  fecrets  de  la 
*'  nature,  qui  cherchent  la  vérité  dans  lc3  débris  de  l'antiquité  3e  lc> 
**  ténèbres  des  tems  modernes,  ou  qui  écrivent  fur  les  loix,  les  règlemzns,, 
**  les  réfointions)  te  les  arrangemens  particuliers  de  la  politique  te  de 
"  l'adminiftratiun  t  leurs  erreurs  ne  tirent  point  à  conféquence  ;  leurs 
**  difcuflîons  telles  qu'elles  foient,  aiguifent  notre  entendement,  l'accou- 
**  tument  à  une  marche  réglée^  &  jettent  des  lumières  utiles  à  la  murale 
*'  &  à  la  politique. 

"  Maïs  les  Américains  étant  trop  familîarifés  avec  les  idées  philofophl- 
"  ques,  l(fS  opinions  te  les  préjugés  de  l'Angleterre,  pour  s'en  détacher 
*'  fubitcment,  comment  pourroit-on  efpcrer  qu'ils  ne  continuafTent 
^'  pas  i  tirer  des  conféquences  dangereufes  des  erreurs  qu'ils  regardent 

"  comme  autant  de  principes  ? S'ils  avoienC 

"  la  liberté  de  .tout  imprimer  tandis  que  vos  Républiques  n'ont  point 
"  encore  créé  ches  elles  un  Confeil  ou  un  Sénat  pour  leur  fervir  de  Pai' 
**  ladium,  conferver  te  perpétuer  le  même  efprit  ;  à  quelle  inconftance 
"'  de  doârincj  à  quelles  bifarreries,  à  quels  Jéfordres'ne  devtiez-voui 
**  pai  vous  attendre,  fi  chaque  Citoyen,  qui  a  quelque  talent  pour  écrire  , 

k<  pouvoit  impunément  entretenir  le  Public  de  ftt  rêveries,  5c  attaquf r 

'*  1m  principes  fondamentaux  d<  la  fociété  ? 
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terriens  avoués  &  fecrets,  tous  les  vices  cîc 
l'Europe,  en  un  mot,  fomentes  par  d'impla- 
cables ennemis  qui  n'avoient  pas  aflez  de  leurs; 
armes  pour  nous  combattre,  font  répandus  des 
long-temsdans  notre  patrie.  Si  loin  d'en  tem- 
pérer l'adtivité,  nous  en  multiplions,  fi  nous  en 
réchauffons  les  germes,  nous  fommes  perdus,  & 
nous  ne  mériterons  pas  même  un  regret. 

Et  pour  achever  de  fe  convaincre  que  l'or- 
dre de  Cincinnatus  étabjit  en  effet  au  fein 
de  l'Amérique  un  Patriciat,  il  ne  faut  qu'exa- 
miner les  motifs  avoués  de  cette  inftitution  : 
car  s'ils  font  tous  illufoires  ou  dangereux; 
fi,  pour  colorer  leur  union,  les  Cincinnati  pro- 
noncent de  grands  mots  vuides  de  fens  j  il  ref- 
tera  dans  leur  ligue  les  claufes  pofitives  qui 
forment  la  confédération  des  puifians,  &  conf- 
tituent  la  diftinétion  orgueillcufe  qu'ils  s'ar- 
rogent. 


Les  Cincinnati  fe  font  afibciés,  difent-ils, 
pour  perp&iuer  lefouvenir  de  la  révolutiofij  ^  de  la 
confédération.{\) 


(i)  Tq  ptrpetuatt  tht  rtmmbrance  of  tht  Remlution^ 


■■■«igH^-^v  ■  . 
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the  mtdaîUe  furmontce  d'un  ruban  !  voilà 
donc  le  vénérable  monument  de  la  plus  grande 
des  révolutions  !  Et  l'exiflencc  de  la  Patrie  ! 
&  ce  nouvel  empire  fondé  !  &  la  face  de  l'Amé- 
rique changée  par  nos  vertus  &  par  nos  loix  l 
&  tous  CCS  lieux  témoins  de  nos  exploits!  les 
champs  de  batailles,  les  fleuves,  les  mers  teints 
du  fang  des  ennemis  !  ce  ne  font  pas  des  mo- 
numcns  aflVz  nobles  pour  atteftcr  ce  grand 
événement  !  .4 Ah  !  mal- 
heur à  nous,  fi  le  fouvenir  de  cette  révolution 
fc  perd  dans  la  poftérité  !  c'eft  que  nous  aurons 
perdu  notre  gloire,  avili  nos  vertus,  dégradé 
nos  âmes  !  c'eft  que  nous  aurons  anéanti  l'ou- 
vrage de  nos  Ancêtres  !  Et  croyons-nous  qu'alors 
Un  vain  ruban,  une  diftinélion  frivole,  feront 
revivre  des  fouvenirs  que  nous  aurons  nous- 
mêmes  éteints  par  notre  lâcheté,  notre  fervitude 
&  nos  vices  l  Confervons  l'égalité  pour  laquelle 
nous  avons  combattu  -,  &  la  poftérité  n'oubliera 
pas  la  révolution  qui  nous  valut  cette  égalité 
que  les  Cincinnati  rompront  en  peu  d'inftans^ 
fi  leur  fociété  n'eft  pas  difToute. 

Mais  les  Etats-unis  ne  peuvent  pas  payer  V ar- 
mée à  laquelle  ils  doivent  leur  exiftence  j  àf  ne  font' 
ils  pas  heureux    que  les  officiers  acceptent  pour 

£  2 
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f9tde  une  marque  d'honneur  dont  ils  rCahuferont 
pas  ?[  fc) 

Ou  TEtat  peut  payer  vos  fervïces  j  &  alors 
il  ne  commettra  ni  l'injuftice^  ni  l'ingratitude 
de  ne  pas  s'acquitter  envers  vous.  Ce  malheur 
aviliifant  n'arrivera  pas  fans  doute  ;  mais  dût-il 
arriver,  nobles  Républicains  !  ce  feroit  encore 
une  lâcheté  de  l'avoir  prévu  j  &  vous  devez 
être  afTez  grands  pour  pardonner  un  tort  à  la 
Patrie.  Ou  la  République  ne  peut  donner  de 
l'or  à  Tes  braves  défenfeurs  j  &  faut-il  alors 
qu'elle  s'acquitte  en  renverfant  de  fa  propre  main 
la  conftitution  qu'ils  lui  ont  achetée  au  prix  de 
leur  fang  ?  faudra-t-il  qu'elle  les  paie  de  l'ef- 
clavage  de  la  pofterité  ?  de  cette  poftérité  dont 
les  pères  aufTi  versèrent  leur  fang  !  Les  Cincin^ 
nati  fe  déclarent  frères  des  officiers  :  pour  leur 
fraternité  d'armes  il  faut  un  grade.  Que  feront- 
ils  donc  à  leurs  autres  compatriotes,  à  ceux  qui 
combattirent  avec  eux  &  auffi  vaillamment 
quVux  dans  un  rang  inférieur  ?  Bientôt  le  der- 
nier des  Sous-lieutenans,  décoré  de  fon  ruban, 


(i)  X^^ot  the  States  eamtot  pay  tbe  army,  tbe  efficers nuill 
he  contentti  inith  thit  baubU,  and  tbty  nviil  not  abuft  it. 
*Tit  îih  throwing  a  tub  to  a  nuhale.  Au  refte  cet  aveu 
ingénument  échappé  à  Tinadvertence  des  Cincinnati,  dé- 
nonce afièz  l'importance  politique  de  leur  ruban. 
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jTOugira  de  la  comparaifon  fie  de  l'alliance  avec 
le  premier  fergent,  avec  le  plus  brave  foldat  de 
l'Armce.  Cependant  ces  poftes  fe  touchent  dans 
un  Etat  républicain,  où  les  armes  n'ont  été 
prifcs  que  pour  le  maintien  des  droits  naturels. 
La  fupériorité  du  mérite  efl  même  du  coté  du 
fergent,  auquel  il  n*a  dû  manquer  qu'un  peu  de 
fortune  pour  être  élevé  au  grade  d'officier. 
Eh  bien!  ces  foldats,  ces  fergens  n'pnt  ni  ru- 
bans, ni  médailles  j  &  ils  attendent  leur  folde, 
qui  eft  leur  pain,  qui  cft  leur  fang.  Les  offi- 
ciers feront-ils  plus  avides,  ou  moins  généreujf  ? 
Des  hommes  qui  conviennent  de  mettre  en 
caiffi?,  &  de  confacrer  à  des  oeuvres  de  bienfai- 
fance  une  partie  de  leur  paie,  font  affe?  riches 
fans  doute  pour  en  faire  un  don  à  la.  patrie  obé- 
rée, furchargée  d'engagemens,  dans  un  moment 
où  ikfaut  mériter  par  les  plus  grands  effisrts  la 
confiance  des  Citoyens  &  des  Nation  s.... 111  u  (Ires 
guerriers,  feroit-cc  donc  le  premier  facrifice 
que  vous  aUriez  fait  à  la  patrie  ?  &  feroit-il  fans 
récompenfe  ?  Ce  n'eft  pas  chez  vous  comme 
en  Europe,  où  il  faut  une  efpèce  de  courage 
pour  honorer  le  mérite  &  la  vertu  fans  titre, 
fans  décoration,  fans  rang,  fans  fortune  j  &  l'on 
y  fait  qu'après  une  belle  aétion,  il  n'eft  rien 
de  plus  noble  que  la  larme  qui  vient  à  l'oeil  de 
celui  qui  l'écoute. 

E3 
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Ils  fouttendront  les  familles  indigentes  des  dêfen- 
feurs  de  la  patrie  ;  ils  répandront  des  bienfaits  fur 
les  malheureux  {î),.  - 

Eh  !  qu*ont-ils  befoin  de  décorations,  de 
privilèges,  de  Patriciat,  de  nobiefle  héré- 
ditaire pour  exercer  la  bienfaifance  ?  Fau-^ 
drart-il  déformais  en  Amérique  comme  en 
Europe  compter  fes  ayeux  pour  avoir  le 
droit  de  doter  Tinfortune,  &  ne  doter  que 
celle  qui  peut  elle-même  riombrer  les  fiens  ?(2) 
Chaque    Citoyen   peut  „ pratiquer   la   bienfai- 


rM 


(  i)  To  ex  tend  aéîs  of  beneficmce  twoards  thofi  officers  and 
their  families  nubo  may  unfortunately  be  under  the  necejfity  of 
receiving  it,  >  r  ' 

(2)  Qu'une  femme  d'une  naiflknce  diftinguée,  mais 
pauvre,  ayant  traîné  fon  enfance  dans  l'infortune,  parvenue 
enfuile  au  comble  des  grandeurs,  veuille  fouftraire  à  l'indi- 
gence quelques  jeunes  perfonnes  nées  dans  la  clafle  dont  elle 
s'honore  ;  qu'elle  prodigue  pour  cette  œuvre  de  bienfaifance 
trop  peu  éclairée  les  tréfors  d'un  grand  Roi;  c'eft  l'effet 
d'un  retour  fur  elle-même  qui  borne  fa  pitié  au  malheur 
qu'elle  croit  plus  près  d'elle  ;  c'eft  le  riche  aveugle  don- 
nant une  aumône  de  préférence  à  l'aveugle  indigent. 
'  Mais  qu*un  laomme  né  dans  l'obfcurité,  devenu  pbfrefîeur 
d'une  immenfe  fortune,  érige  par  faite  un  édifice  public  où 
ne  lieront  admis  que  des  enfans  d'une  naiffance  illuftre,  n'eft- 
ce  pas  le  délivc  d'une  vanité  baffe  &  ftupide  ?  Ne  fait-il  pas 
dire  au  paffant  qui  contemple  cet  édifice:  "  Mifcrabic! 
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fance  comme   particulier,  &  le  doit  comme 
homme.    Mais  de  quel  droit  un  Corps   s*an- 


*•  toi  qui  n'es  qu'un  Bourgeois,  pour  parler  le  langage  de 
**  l'orgueil  à  qui  tu  dédies  ce,  monument  ;  s'il  eût  exifté 
*•  avant  toi  ;  s'il  eût  fallu  pour  y  être  admis  les  conditions 
**  que  tu  as*  impofées,  ton  enfance  obfcùre  &  indigente  y 
"  eût-elle  troiivé  un  afyle  ?  Ton  fafte  a  cru  déguiferle  mal- 

•*  heur  de  ta  naiflance. Je  ne  dirai  point  la  baf- 

'*  fefle  ;  tu  le  mpriterois  pourtant  ;  car  tu  as  montré  celle 

»*  de  ton  cœur  &  la  jpetitcfle  de  ton  efprit , Ta  vanité 

**  même  s'eft  méprifè.  Tu  rappelles  ce  que  tu  voulois  cacher. 
««  Ouvre  cet  holpice  à  l'enfant  qui  foufFre,  quelque  part  qu'il 
"  ait  pu  naître;  alors  je  te  crois  noiie,  homme  de  qualité  même, 
*'  comme  tu  difois  ;  ou  je  m'indigne  que  tu  ne  l'aies  pas 
'*  été." 

N.  B.  Je  vais  imprimer  la  réfutation  de  cette  note,  que  je 
laiiïe  fubfifter,  parce  que  l'idée  qui  m'a  frappé,  à  la  vue  de 
l'école  militaire  comparée  à  St.  Cyr,  peut  frapper  beaucoup 
d'autres,  &  que  fi  elle  eft  mal  fondée,  tout  honnête  homme 
me  faura  gré  de  lui  fauver  une  injuftice  ou  une  erreur.  Je 
tranfcrirai  donc  pour  correélif  de  cette  note  ce  qu'un  homme 
d'un  grand  mérite  &  d'une  honnêteté'  au-delTus  de  tout 
foupçon  me  mande  à  cet  égard.  Quelque  doux  qu'il  m'eût 
été  de  déférer  à  fon  feul  de/ir,  j'ai  eu  le  courage  de  refufer 
aux  foUicitations  de  Ton  amitié  la  fuppreffion  d'un  morceau 
que  je  crois  honnête  &c  moral.  Mais  je  dois  à  la  juilice  & 
il  moi-même  de  publier  la  juftification  de  M.  Duverney, 
fondée  fur  des  détails  dont  M.  •  *  *  me  garantit  la  vérité. 

'■*  L'homme  que  vous  accufez  étoit  beaucoup  plus  philo- 
*  fophe  que  vous  ne  l'avez  cru  ;  il  gémiiToit  comme  vous  & 
**  moi  des  conféquences  malheureufes  du  préjugé  féodal  ;  &  il 
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nonce- t-il  dans  l'Etat  r^r^       , 

d«  bienfaits  ?   Une  Jr       ™  ''  ^irpenfateur 

^"'  iflbcation  puiflànte,  dif- 
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r«fon,»>„„jj„i^  "«»*«;  ■*  !*»*>"  avec 

"f  ««U.»r  officie.  ,uC^','^°"f"»'!<'«««ftir, 

nV«.  aucune  de.  bo„„ra„^^'*"  *  '«''»  '«. 
<>  an.  ,^  l««défa„;""Sr^"i;î^»"'.  *««•.«: 
pWoe  4 ,.  pto  e^travag^^    '  <""  '""«"-rP"  te 

i>-re:er:f-r-- 

"•'l'taire,  „„„  c„„„,  „„;■' *'''°*  «>"  P^J"  dW  école 

A^adminiAration  faI•fi^r^•4'     . 

;;-2-e«.e„  e„p„t'      ;t  tf  '"""'^ '  -» 
taire  d'Etat,  de  qui  L    ^^  ^'  ^^  dénatura.    Le  Sccre'  ' 

*=  croyant  rendre  ft  rii!  ".  '""°''"'"i'  l'on  miniflère, 
P<«nteme„s  à  une  ibulc  de  °  ?  ""J"'  """""^  de,  a-, 
«agnifique.,  &  f,  fo„,,    J"""/"  -"tentions,  iu  f„„„,  „ 

.f -<ie  ,uc  ,a  ruperw;  S^^  i^T-^^^'^  «""  P'« 

Ces  difpo/ition,  a.^.„- „,     .""  ""alides. 
^•^-nev„„,o,p„,. ;;  -  P-t  du.»».  ccUesde  M.  D. 
«en,  n.inc„.  /„Ji';t;™^JO--.^ 

"eceffaues  d'une  archieeal;°Ln,  t"™"  '"''•= '^ens 
•«"es  maîtres  «,„,„.       ^^"^  '  '  "'«"'efte.   J,dé,er. 
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tingucc  par  des  prééminences,   qui  peut  vcrfer 
de  Tor,  acheter  la  reconnoiflance  des  malhcu- 


"  nourris  groffièremçnt  ;  qu'on  fortifiât  leur  tempérament 
f*  par  dej  exercices  violcns  ;  qu'on  leur  montrât  les  armes, 
,'«  l'équitation,*  le  deffin,  l'exercice  &  à  nager  ;  qu'ils  euf- 
f*  (çnt  dps  ijiaîtriBs  de  mathématiques,  des  langues  Allemand* 
"  &  Àngloife.   Il  toléroit  avec  peii>e  deux  ou  trois  mois  de 
"  maître  à  danfer  pour  leur  dqnner  un  maintien  j  mais  il  en% 
«*  la  main  forcée  fur  tout.    Il  éproijya  des  chagrins  d'aa« 
**  tant  plus  vifs  qu'il  fupportoit  impatiemment  la  contra» 
"  diftion,  &  qu'il  tenoit  avec  entêtement  à  fes  opinions  ;  fes 
"  amis  l'ont  fouve^t  entendu  fe  repentir  amèrement  d'avoir, 
*•  en  voulant  réformer  un  mal,  donné  l'occafion  défaire  pis. 
«'  On  peut  reprocher  à  M.  D.  V-  de  n'avoir  pas,  avec 
«'  beaucoup  d'efprit  8e  d'expérience,  prévenu  les  obftades 
f  qu'il  a  rencontrés,  de  n'avoir  peut-être  pas  choiil  les 
"  meilleurs  moyens  d'aller  à  fon  but.    Sept  ou  huit  jeunes 
'f  gens  à  la  fuite  de  chaque  Régiment  auquel  on  auroit  at- 
i*  taché  un  maître  de  mathématiques,  &  qui  leur  auroit  donné 
f  prefque  tous  les  autres,   auroient  peui^être  rempli  fbn 
f  objet  plus  complètement  8c  d'une  manière  plus  écono- 
f  miquel 

"  Quoi  qu'il  en  ibit,  ibn  idée  étoit  belle,  digne  de  louange, 
f  8c  d'un  excellent  Citoyen  ;  &  je  ne  doute  point  que  toute 
"  âme  honnête  ne  trouve  très-repréhenfible  qu'on  lui  fuppofe 
"  fans  preuve,  dans  la  feule  vue  de  faire  une  note  piquante 
*'  8c  bien  encadrée,  les  coupables  motifs  d'une  infupportabl* 
f*  vanité. 

'*  Je  vous  prie  d'être  perfuadé,  Monfieur,  que  le  defir 
"  de  vous  préferver  d'une  aétion  que  je  crois  injufte,  entre 
**  F'^^l'ï'auïaot  dans  les  motifs  qui  m'ont  fait  écrire  cei 
"  détails  dont  je  vous  garantis  la  vérité,  que  celui  d'éviter 
'f  un  chagri^i  très-vif  à  mes  amis.   . 
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reux,  efl:  une  afTociation  plus  que  rufpeifle  à  la 
liberté  républicaine.  Ce  droit  de  foulager  l'in- 
digence, de  payer  les  fervices,  eft  un  droit  qui 
dans  une  République  appartient  à  l'Etat.  S'il 
foufFre  qu'un  corps  envahiffe  le  domaine  de  la 
bienfaifance,  il  aliène  un  des  plus  beaux  do- 
maines de  la  fouveraineté,  le  fentiment  général 
de  reconnoiflance  que  les  Citoyens  doivent  à  la 
Patrie;  il  détache  d'elle  les  cœurs  de  fesenfans 
pour  les  attacher  à  des  particuliers  puifîans  j  il 
commet  un  crime  aux  yeux  de  la  liberté.  Dans 
les  Républiques  anciennes  la  plupart  des  Tyrans 
ont  commencé  la  fcrvitude  par  des  bienfaits; 
ils  ont  foudoyé  le  pauvre  pour  afîcrvir  le  riche, 
&  préparé  le  malheur  général  en  foulageant  des 
maux  particuliers.  Ce  Manlius,  qui  avoic 
chafle  les  Gaulois  du  Capitole  &  fauve  les  Ro- 
mains, enorgueilli  peut-être  de  ù  viéloire,  fut 
accufé  de  vouloir  régner  dans  le  pays  pour  le- 
quel il  avoit  vaincu;  &  ce  furent  les  tréfors  qu'il 
verfoit  qui  le  dénoncèrent  comme  un  Tyran. 
Je  crains  bien  que  plus  accoutumés  à  voir  des 
Monarchies  que  des  Républiques,  nous  ne  vou- 
lions imprudemment  mêler  enfemble  des  infti- 
tutions  qui  fe  combattent  &  fe  repoulTcnt.  Sans 
-doute  on  eft  trop  heureux  fous  des  Monarqut-s, 
que  des  fociétés  particulières  s'uniffcnt  pour 
adoucir  les  maux  que  le  gouvernement  fait 
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ufpeflc  à  la    ^H    naître,  &  que  fa  coupable  in^ 


M 


Là 


1( 


ifFérence  néglige 
vertus  des  hommes' 


a 


de  recourir, 
fervent  de  o  _ 
particuliers  acquittent  la  dette  de  l'Etat;  j'y 
confens.  Mais  nous  "égaux,  &  libres}  nous 
dont  le  premier  devoir  eft  une  vertu  publiques 
nous  qui  ne  devons,  qui  ne  pouvons  fubfifter 
que  par  elle;  gardons-nous  bien  de  donner 
un  femblable  exemple,  &  de  laiflcr  dépof- 
féder  l'Etat  de  fa  plus  noble  fon6tion  j  celle  de 
prévenir  les  maux,  ou  de  les  adoucir  quand  la 
néçeflitc  les  fait  naître.  S'il  la  négligeoit,  aver- 
tifîbns-le  de  la  remplir,  mais  pe  l'en  dépouillons 
pas.  Sans  doute  il  feroit  dangereux  pour  l'infor- 
tune même  qu'un  corps  s'arrogeât  un  tel  privi~ 
lêge,  L'Etat  s'accoutumeroit  à  croire  qu'il 
feroit  difpenfé  du  plus  beau  de  fes  devoirs.  En 
abandonner  l'exercice  à  un  corps,  ce  feroit  à  la 
fois  nous  préparer  des  fers  &  des  vices,  rifquei; 
notre  conftitution  &  nos  mœurs, 

Ils  fe  vouent  à  conferver  iniaSfs  Us  droits  les 

plus  éminens  de  la  nature  humaine. {i) & 

détruifen"  le  premier,  qui  eft  celui  de  rÊOALiTÉ. 


(l)  Attend  incejjantly  to^prefewe  invïolate  the  txaked rights 
ffhuman  nature. 
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niuftres  Cincinnati  !  »ft  :i  j 

Eft-il  dans  h  nature  uneefpêce  ""r    ?'"'  ' 

Pl"»  éminente.  dont  le,  i„H   v     .  ""'  '"''<= 

confnueUe  d'un  ordre  doté  de  ,/.'""!" 
Patriciens  >  v   .>  *Snité  de 

-cndent.o„i.-;;;.:i^^^^^^^^^^^ 

pies  de  l'Am^rm»,         ,      ""tpas!    Les  peu- 

national,  ou  ceJui  H,  i.  "'  honneur 

wne  diftinfl-ion  a.,  u        ,  '  ^'^  «ievent 

«'«.Crurlrtri-r'"' 

<"x  i  ils  ont  har,..  -       •  ^  "  "  ***  pas 

.  lia  ont  oattu  en  ruine  cette  h»li-  a    .• 

pie  &  naturelle  éaalit<:  n,     T^  ^  ''"'- 

^voît  créée  Donr  ^  '  '^'"'"'"  '^"  Etres 

«J-le  LTo^r^nt^ff'^""'™''""^^^^ 
confolateur.  que  nosloixT  """  ""  P'^""'' 
nous  pron,êttoLr  i  ^     "°'''  «""'«^"«^-nent 

,     lis  ont  tout  violé  !  &     >  n 

«ans  le  tr-iit^  *«*         ,  ce  ctix 

*t  craite  menie  de  I^-m.  i-^        r 

ae  leur  ligue  ufurpatrice 
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qu'ils  parlent  des  droits  êminens  de  la 
NATURE  HUMAINE  !  ils  Vantent  ce  qu'ils  outra- 
gent! ils  jurent  de  défendre  le  domaine  de  la 
liberté  publique  qu'eux  feuls  attaquent  au- 
jourd'hui ! Ah  !  le  voile  n'eft  pas  aflez 

épais  !  Certes  il  n'eft  plus  d'homme  jouifTant  de 
fa  raifon  qui  puilTe  croire  que  les  droits  d'un 
peuple,  qui  les  a  payés  de  fon  fang,  ne  feront 
pas  bientôt  envahis  par  des  guerriers  qui, 
méprifans  la  condition  de  citoyens  privés, 
l'abandonnent  pour  s'élever  à  un  titre  pré- 
fomptueux  qu'ils  fe  font  forgé  !  Le  pre- 
mier d£s  droits  fublimes  de  l'humanité  eft  la 
Ubertéi  le  fécond  eft  Vêgalitê,  fans  laquelle  la 
liberté  ne  peut  être  refpeébée  j  le  troifième 
eft  la  propriété,  fruit  légitime  d'un  ufage  égal 
de  la  liberté.  Les  Cincinnati  en  détruifant  le 
fécond  de  ces  droits,  abufênt  du  premier,  por- 
tent atteinte  au  dernier,  èc  anéantiiTent  leur 
lien  commun. 

Ils  exciteront,  ils  entretiendront  dans  les  Etats 
refpe^ifs  V union  là  V honneur  national  !(i)  .  .  , 

Union  !    Honneur  ! Défunion  plu- 
tôt &  aviliflement  I  Quoi  !  I'union  par  un  éta- 


(i)  Fromoteandchtrijh»  htfwttn  thi  rt/piSi'ut  StaUs,  mi$m 
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''.''"«..  Laifl-o„sauBar,„de  "  u?"'"''   '^ 
•"«  qu'un  „,j,,  produit  d>  """"^^  '<= 

-P-'és  c|-AII™Lne  1     ^  '"  """"  P""" 
^°'>  -nvent.r  dans  2         'n"'"'  ^""^"'°" 

P°"^  nous,  q."Trn       V'""  *"^«^''>'«'«. 

"n  lien  d'union  politiaue!,  "'  '°'"  ''^  ^°■■•' 

hâtons-nousdV  d&ou  "  r"  °"^''  "«'ona/, 

de  diffentions  ^2         ""'  '^"^"  ''"""flible 

•''■>pa™i„:;/du:r3;fr«""-"«- 

Po'-é  de  l'armée,  àraj^        '""^  '  ''""  ^°™- 

"PP-ffivevauxjaÎX       t'^-^'^'-'^'-n^ions 

0^  aux  haines  ciiies  q    STT'  -^  '""" 

_"  fi'ence  honteux  de  l'efcL^âg?    j"  ■'°"" P^-^ 


•Ppre/reu'r  t^r'  ^°"^"'^'"'  °PPnmé  devient  à  fon  . 


nmniMtiwiMito^ 
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Quant  l  cet  honneur  ftaiionai  dont  les  Cincin- 
lati  réclament  le  dépôt  j  malheur  à  nous  s'il 
le  peut  rcfidcr  que  dans  un  corps,  s'il  ne  peuc 
•tre  entretenu  que  par  Un!  Quoi  !  toujours  des 
[idées  monarchiques  dans  des  têtes  républicaines  ! 
[J'avoue  que  ce  mélange  &  cette  confufion  d'idées 
[m'épouvante.      Encore  n'eft-il   pas   vrai   que 
Thonneur  national,  même  dans  les  monar- 
[chies,  réfide  dans  un  corps  de  noblefle.    L'Alle- 
magne a  plus  &  de  meilleurs  nobles  que  la 
France  &  l'Angleterrcj  &  fi  l'Angleterre  &  la 
France  ont  plus  de  gloire,  c'ell  qu'elles  ont  pro- 
duit plus  de  talens  -,  or  les  talens  font  rappanan;e 
&  la  noblelFe  de  la  roture. 

Mais  enfin  l'honneur,  cette  produflion  Eu- 
ropéenne qui  fupplée  aux  vertus,  peut  fi 
l'on  veut  être  confié  fous  des  Rois  à  un 
corps,  parce  qu'il  peut  difficilement  exifter 
dans  le  corps  entier  des  Citoyens  j  il  a  befoin 
de  préjugés;  il  vit  de  diftinélions  j  c'efl 
une  vanité  déguifée  en  orgueil  qui  peut  donner 
quelque  reflbrt  à  des  âmes  affaiflces  fous  la  fer- 
vitude  générale.  Mais  parmi  nous,  où  chaque 
Citoyen  eft  l'égal  d'un  Citoyen,  l'honneur  ne 
doit  être  que  la  vertu,  que  l'amour  de  nos  droits, 
que  l'horreur  &  le  mépris  de  l'inégalité,  que 
la  difpofition  éternelle  à  verfer  tout  notre  fang 
pour  l'Etat  &  la  liberté  ^  &  fous  peine  d'être 
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déjà  vils  &  corrompus,  nous  devons  tous  don- 
net"  Texemplc  d'un  pareil  fentimcnt.  Quicon- 
que prétend  en  être  fcul  ou  premier  dépofitairej 
iious  outrage.  C'eft  à  nos  loix,  c'eft  à  notre 
conftitution,  c*efl:  aux  magiftracs  que  nous 
choififlTons,  &  qui  nous  gouvernent,  que  nous 
devons  confier  ce  feu  facré.  Placé  ailleurs,  il  ne 
fcroit  plus  que  comme  ces  lampes  funéraires  qui 
répandent  quelque  foibic  lueur  fur  un  maufolée, 
mais  qui  ne  peuvent  communiquer  la  vie  au:^ 
cendres  inanimées  qui  l'habitent. 

Mais  un  ordre  de  noblejfe  donnera  de  la  force^ 
de  la  durée i  de  la  confidération  à  notre  gouverne- 
ment, (i) 

Eh  !  quoi  !  la  guerre  d'Amérique  n'a-t-ellc 
donc  pas  aflez  convaincu  l'univers  qu'un  ordre 
de  nobleffe  n'eft  pas  néceffaire  dans  notre  con- 
fédéfation  ?  Ne  poiirroit-elle  pas  faire  douter 
qu'elle  foit  utile  dans  les  autres  ?  Faut-il  une 
autre  épreuve  ?  Quand  nous  osâmes  lever  la 
tête  devant  nos  oppreffeurs,  nous  n'avions  au- 
cune diftinftion  parmi  nous.  Notre  peuple 
ctoit  principalement  compofé  de  ces  hommes, 
que,    dans  les  contrées  efclaves>    on  appelle 

Paysans  ; 


(i)  Anotdtrof  Nohilityntiill  givefirtngthi  durât  ion»  and 
revtrettce  to  eur  Govtrnmiit* 
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PÀY8iNs(i)  ;  6c  CCS  cultivateurs,  qui  n'avoicnc 
hi  décorations,  ni  titres,  ni  médailles,  ni  rubans, 
produifircnt  de  boiis  officiers^  de  bravw.fol- 
dattfi  de  véritables  homtriesi d'Etat,  à-qui  l'adu- 
lation ou  la  J)réfomptlon  des  cauçtiiapsr  dç 
l'Europe  oferoit  à  peine  trouver  des  riVàtiSi  ou 
des  émules,  dans  cette  foule  d'efclaves  titfcs  ôd 
décorés  qui  preffent  les  gradins  du  trône  des 
rndnarques.  . -l  :3^  ..-v 


•11 


:  Qye  difoienà-ils  cepfiidant  au  commence-  : 
trient  de  la  gUerrç  ?  comment  traitoient^jçls  d^ns  . 
leurs  difçours,  ces  hommes  qui  bientôt  allpient 
devenir  des  Héros-?;  ,f,  .^i.., .  ccsviù  Laifurettrs,  , 
ces  Àrtifans  méprifabhss  dévoient  fyir  devant  un  • 
régiment  de  Cipayes  Européens ,  .  .,,.î  ,Jls,;rou-f^ 
giflfoient  dé  les  combattre,;  ils  dédaignoient  de  \ 
lesnommei*,  delesdéfîgner  .  j  .,.>.,.;  Ils  l'ont, 
vu  pourtant  \  ils  ont  vu  combien  le  \xo^  CQurage , 

•  '     '         '  -   ■         '■      -'■'■■■■         ■'..■:  i.:m,>   lt»..y.-..>  ■«....    ^^:\- 

(i)  On  lit  dans  une  notice  de  la  vie  du  Comte  de  Panihi 
traduite  dii  RuiTe:  **  L'arte  de  fon  père  étoit  auffi  noble  que 
"  fa  baiiTatice  ;  quATORfeR  mille  paysans  b'xoient 
"tout  soi*  bien;  toute,  me'piocre  qu'e'toit 
**.  c  K  T  T  E  F  o  R  T  ù  N  E ,  &  malgré  la  fttuation  où  étoit  alors  l  a 
"  PATRIE  (la  PATRIE  c'eft  LA  Russ  I  e)  il  ne  négligea  HeQ 

*'  pour  l'éducation  de  fes  enfans" Telles  font* 

les  opinions,  la  modération»    là  pauvreté,   les  vertus  de» 
i^àtriciens  héréditaires  i 

F  . 
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» 

brave  la  routine  militaire  appellée  difcipline  ; 
ils  ont  vil  ce  que  pouvoient  des  Laboureurs,  des 
ouvriers  républicains  contre  les  flottes^  &  les 
antiées^  6c  lés  tré^rs,  &  les  intrigues  des  mo- 
narques .  '.".>.  :  .  ils  Tont  vu  !  &  ils  ont  re- 
tourné baifer  leur&  chaînes  !  £t  nous  ibmmes 
libres! 

dette  vertu  militaire  de  nos  Concitoyens,  ce 
fentiment  de  leur  dignité,  ce  mépris  des  dangers 
&  des  Tyrans }  tant  d'efforts  généreux  qu'ils  ont 
acctimùlés,  &  que  la  liberté  &  la  gloire  ont 
couronnés  5  qu*étoit-de  donc  que  TcfFet  naturel 
de  régalitc  ;  de  l'énergie  mâle  &  fière  d'hom- 
mes qui  combattoient  pour  eux-mêmes,  &  nort 
pour  des  maîtres  {  qui  Te  feirvoieht  de  letirs  Chefs 
refpeétés,  &:  qui  rie  ks  ferroicnt  paà,  &  dont 
l'ame  &  le  caraft^-i- h'étoifertt  enveloppés  ni 
compriniés  pat  aticune  fupériorité  fafticc  f  Ce 
fut  cet  orgueil  fublime  qui  dit  à  l'homme*  qu'un 
être  de  fon  efpècen'efl:  pas  au-deffus  de  lui;  ce 
fut  cçt  orgueil  qui  nous  leva  des  flottes  &  des 
armées,  qui  nous  créa  des  reflburces,  qui  nous 
fit  foui:enir  contre  une  des  plus  formidables 
puiiïances  de  Tunivers  des  campagnes  fans  paie 
48c  fans  murmures  i  dévouement  H  glorieux  que 
l'iiiftoire  n'en  offre  aucun  exemple  !  &  qu'il  efl: 
impolfible  qu'on  en  trouve  jamais  un  autre  chcâ 
les  nations  quelconques  Où  la  nobleffe  a  ufurpé 
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Urte  confidcration  exclufivc  !  Si  l'inftitution  qui 
rctabliroît  dans  notre  patrie  n'y  cft  pas  entière- 
ment extirpée,  les  vertus  nobles  &  généreuses 
qui  ortt  opéré  la  révolution  s'éteindront  pour  ne 
fe  rallumer  jamais.  L'orgueil  &  le  mépris  in- 
fultant,  que  le  I^atricien  Sàllufl-e  appelle /^  ««/ 
ipidémiqàe  de  la  neblefiÇi),  aviliront  tellement 
Tamc  de  nos  enfans,  que  bientôt  on  ofera  leur 
înrtprimer  Tidée  que  dès  fon  origine  l'indépen- 
dance de  l'Amérique  fut  àinfi  limitée  j  que 
l'efFufion  de  tant  de  fang,  la  mort  de  tant  d'il- 
luJdres  viàintiés,  une  u  grande  variété  d'avions 
gloi-ieufes,  de  foufïrances  honorables,  d'exploits 
qui  tiennent  du  prodige,  n'ont  pas  été  l'ouvrage 
du  peuple,  n'ont  pas  eu  fon  bien  pour  objet  ; 
qu'ils  font  la  gloire  particulière  d'un  certain 
nombre  de  familles,  dont  ils  ont  juftement  fondé 
la  grandeur,  le  privilège  exclufif,  &  pour  ainfi 
dire  le  monopole  du  pouvoir  dans  le  Continent  : 
car  après  \&  violation  des  droits  de  la  nature,  il 
refte  à  la  tyrannie  de  chercher  dans.un  prétendu 
droit  politif,  ou  dans  le  code  de  la  fuperftition, 
les  titres  hiftoriques  qui  confacrent  fes  préten- 
' tiens  &  légitiment  fes  attentats. 


(i)    Nobilitatii  commune   fittfium  Jùftriia  i:^  fontemptor 
animust 
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Il  eft  un  peuple  à  qui  la  fageffe  femble  ^ivoïr 
donné  le  droit  d'immortalité  parmi  les  nations.  ' 
Le  privilège  d'ennoblir  les  ancêtres(i)  eft  chez 
lui  la  récompenfe  de»  fublimes  vertus,  des 
ferviccs  diftingués  rendus,  à  l'Etat  ^&  à  l'huma- 
nité. Là  tout  grand  homme,  eft  trop  au-deffus 
des  diftin<5lions  qu'invente  &  proftitue  la  vanité 
humaine,  pour  qu'on  ofe  en  verfer  fur  fa  tête. 
On  récompenfe  ceux  à  qui  la  nation  doit  k  bien^ 
fait  de  fon  exiftence. 

Les  Cincinnati  prétendent  lin  autre  falaîre } 
ils  ennobliffent  leurs  enfans  aux  dépens  de  leur 
patrie! 

La  coutume  d'enhoblii'  les  ancêti'ei  éÛ  à  là 
fois  noble  &  fage  j  l'hônneiir  qui  remonté  n'eft 
pas  du  moins  contraire  à  la  raifon,  comitie  l'hon- 
neur qui  defcend  ;  il  fuppofe  avec  vraifetriblance 
ique  rinftruftiôh  et  l'exemple  des  pères  ont 
préparé  d'excellens  Citoyens  à  l'État,  &  que 


iAtanaMMèMI 


(i)  Si  iih  Chinois  eft  placé  par  l*Eriipèreai-  au  raiig  de» 
Mandarins,  fon  père  &  fa  mère  ont  auffi-tôt  droîc  «aX  mêtii^ 
honneurs  que  le  Mandarin  ;  &  fi  Ton  mérite  eft  très-élevé, 
<m  donne  âèi  titres  d'honneur  à  fes  ancêtre»,  en  iVfifôlRaPSt 
quel(}uefoi9  juf<|u'à  la  dixième  génératioBv  / 
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I  ks  vertu?  des  cnfi^ns  font  un  héritage  domef- 
tique(i). 

Mais  que  dire  en  faveur  de  la  coutume  d'en- 
noblir les  enfans?  de  cette  coutume  qui  commu- 
nique l'orgueil  d'une  récompenfe  à  ceux  qui 
;n'ont  rien  fait  pour  l'obtenir  ?  qui  contribue 
même  à  les  rendre  indignes  de  cette  noblefîe  en 
faifant  germer  les  vices  à  côté  des  honneurs(2)  ? 
qui  applique  trop  fouvent  à  des  hommes  vils  le 


{\)  Virtus generis,  ditPlutarque,  en  cela  plus  philofophe 
.qu'Ariftote,  qui,  félon  Charron,  définit  la  noblefle  :  antiquité 
}erac'e  ^  de  richejjes.  On  diroit qu'Ariftote  écrivoit  dans  le 
Pays  où  le  P.  Meneftricr  a  fait  imprimer  un  traité  de  la  «rm- 
tahleuoplejfe,  &  un  autre  fur  ks  devifes  qu'il  appelle  tA 

PHILOSOPHIE  DES   IMAGES. 

(2)  Cette  coutume  repverfe  les  bienféances,  qui,  après  les 
loix  &  mieux  que  les  loîx,  régiflent  lafociété,  en  fubftituant 
aiix  égards' dus  à  la  fupériorité  de  l'âge,  le  refpCét  d'un.vieil- 
iard'  pour  un  jeune  homme  fupérieur  à  lui  par  le  rang. 
Cette  coutume  corrompt  jufqu'aux  fentimens.de  la  nature» 
;jn  mêlant  à  l'hommage  dû  au  rang  Texpreflion  du  relpeA 
pour  la  paterr  'té.     On  montre  à  Rofny,  dans  ce  féjour  faf* 
tuevx  de  l'Ariftide   François,    du  Caton  millionaire  des 
monarchies  modernes  ;  on  y  montre  encore  les  deux  bants 
de  pierre  où  cet  illuftre  Chevalier,    de  race  fi   ancienne^ 
Je  repofoit  avec  fa  famille,  lui  bien  afiis,  elle  debout,  cha- 
peau bas,  près  d'un  banc  vis-à-vis  ......  Je  mo  trompe 

peut-être  ;  -mais  j'aime  tnieux  le  bâton  fur  lequel  Agéfilas 
jouoit  avec  fes  enfans.  Il  {t  trouve  entre  les  grands  hommes 
anciens  &  les  iQodernes .  les  plus  célèbres,  à  peu  près  la 
fQêi||ie  différence  que  lei  talons  mettent  entre  Tacite  &  le 
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prix  des  fervîces  &  du  fang  des  grands  hommes  ^ 
à-peu-près  comme  la  fuperftition  a  tranfportc 
à  des  fimulacres  de  pierre  ou  d'airain  le  culte 
que  la  reconnoiflance  n'inftitua  d'abord  quç. 
pour  la  çtivjniçé, 

L'honneur  rétroa6lif  eft  d'ailleurs  utile  à 
TEtat  :  il  encourage  les  parens  à  donner  à  leurs 
familles  une  éducation  yertueufe  j  &  c'eft  ainfi 
qu'il  rend  héréditaire  la  vraie  noblefîc,  celle  de 
l'ame.  Mais  l'honneur  de  fucccffion,  tombant 
fur  une  poftérité  qui  ne  peut  prétendre  aucune 
part  à  ces  vertus  pafTées  dont  il  eft  pourtant  la 
récompenfe,  n'eft  pas  feulement  abfurde  i  il  eft 
encore  ridicule,  parce  qu'il  s'accroît  dans  l'opi- 
nion à  mefure  qu'il  s'afFoiblit  réellement  en 
s'éloignant  de  plus  en  plus  de  fa  fource(i).  Il 
nuit  à  cette  poftérité  même,  pa'*ce  qu'il  lui  eft 
plus  comniode  de  jouir  d'une  dignité  de  con- 
vention que  de  fe  faire  une  dignité  perfonnelle  ; 
parce  qu'il  la,-  rend  fière  &  parefleufe  j  parce 
qu'il  ne  lui  laifTe  dç  perfpedtive  que  le  métier 

^.  Daniel.  D'où  vient  cela  ?  on  en  affigneroit  beaucoup^ 
de  caufes  ;  mais  les  petiteiTes  du  cérémonial  qui  rétreciflent 
\es  homiiies,  &  aviliiTentrhiiloire,  font  une  de  ces  caufes. 

(i)  Ceci  n'eft  pas  feulçment  une  vérité  philofophique. 
C'eft  encore  un  calcul  mathématiçiue  de  la  démonftra- 
t;on  la  plu.s  firaple  &  la  plus  facile.  En  effet  on  con- 
viendra que  le  fils  d'un  homme  n'appartiens  que  pouf, 
inoiticl  lafamjlle  de  fon  père;  l'autre  moitié  appartient 


ff^S^SfimSi^ 


L.^   ^ 


/ÉW 
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<lc  foldat,  qiii  n'exige  ni  talent,  ni  travail  j  par- 
ce  qu'il  fonde  fur  l'orgueil  héréditaire  l'inéga- 
lité des  partages  &  des  fortunes,  laquelle  nuit 
jutant  aux  familles  qu'à  l'Etat.  Telle  eft  la 
fource  intariffable  de  vanité  &  de  pauvreté,  de 
baffeffe  &  d'orgueil,  de  fcrvitude  &  de  tyrannie, 
qui  verfe  dans  les  pays  infeékcs  de  cette  no- 
blefle  de  race  tous  les  maux  particuliers  & 
publics.     «  ' 

Ils  feront  dans  notre  patrie  l'ouvrage  des 
Cincinnati.     La  noblesse,  dit  Machiavçl,  la 

NOBLESSE  EST  UNE  VERMINE  QUI  CARIE  INSEN- 


à  la  famille  de  fa  mère  j  ainfi  quand  le  fil&  entre  dans 
une  autre  famille,  la  pas*  du  i^ère  de  celui-ci  fur  fon 
petit-fils  n'eft  que  de  .  .  .  ..  i  "J  &  progreffivement  ainfi,  de 
fur  l'arrière  petit-fils  de  .  .  |  t  forte,  qu'en  neuf  gçnéra- 
à  la  génération  fuivante  da   -p'r  f  tions  qui  embrafljbront  en- 

çnfuite  de .     -jj  J  viron  trois  cenr    ans,  tel 

qui  eii  aujou'^.-iui  Che- 
valier de  l'ordre  de  Cîncinnatus  ne  participera  que  pour  -yrT 
dans  le  Chevalier  exiftant  alors  ;  ce  qui,  en  admettant 
comme  indubitable  la  fidélité  des  femmes  Américaines  pen* 
dant  neuf  générations,  mérite  fi  peu  de  confidération,  qu'il 
n'eft  pas  un  homme  raiibnnable  qui,  pour  afpirer  à  un  G. 
mince  avantage,  voulût  courir  les  dangers  de  la  jaloufie,  de 
l'envie,  de.  la  malveuillance  de  i'es  compatriotes. 

Remontons  d'après  ce  calcul  à  la  portée  d'^n  enfant  de- 
j^ui s  ce  jeune  noble  qui  ne  fera  qu'un  cinq-cent-douzième 
4'un:  Clievalier  de  noi  ;our&,  &  faifons-Ie  arriver  à  travers 
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siCLtMENT  LA  LIBERTÉ.  Confolidfi  parJc  >t€ms^ 
l'ordre,  que  l'Amérique  cnviiage  avec  indiffé- 
rence, fera  des  enfans  des  Chefs  militaires  une 
race   diftin(5le,.  privilégiée,    dominatrice  i    car 


k5  ijciifigén'éràtions  auxquelles  il, devra  l'exiftence,ju%'à 
liiî-sée  Û9  l'ioftitution  de  rordre-^U.aura  un  père  & 


\icac  laere      •     .     •     •  ..•     •:•,:,•      • 
El  chacun  d'eux  aura  un  père  &  une  mère 
Vciol  quatre  individus  qui  ayant  aufn 
chacun  un  père  &  une  mère  nous  en 
donneront  ùuit  à  la  tfoifième  génértooii- 
.Aîafuivaute 


2-\ 


icr/d>- 


Enfuitc  .  .  » 
Enluite  .  •  •' 
Puis  .  .  .  • 
Puis      .... 


8 
i6 

32 
64 

128 

256 


1023 


.  (  :  1  ■  ■   •■ 
5I2j  indiuidvis 


Enfin  la  '  dixième  génération  en  rétro- 
gradant offre      •     .     *     .     '    f     • 
qui  doivent  tous  exider  aiyourd'hui  pour  contribuer  chacun 
en  proportion  au  iatur  Chevalier  de  Cincinnatus. 

Total  mïT/'.e  vingt  dev/:  auteurs  de  ce  Che- 
val-r:;R. 
■     Ainfi,  pour  que  nous  ayions  mile  de  ces  Chevaliers  h.  venir, 
il  faut  qu'à  prefent,  ou  par  la  fuit;,  il  exiflc  un  niiilion  vingt 
deux  mille  pères  &  mères  qui  contribuent  à  çqtte  produftion. 

Confidérez,  je  vous  prie,  fi  après  une  jufte  eftimation  Jes 
fols,  des  mauvais  fujets,  des  frippouo,  des  Royalifies  Se  des 
proftitaécs,  qui  doivent  néceffairement  fe  rencontrer  dans  ce 
million  de  pvédéceflèurs,  la  poftérité  aura  de  grandes  raifons 
de  fe  vanter  de  lanobleffc  du  fanpdes  Cincinnati  alors  cxif- 
tens.  Le  Généalogifte  même  de  ces  Chevaliers»  en  prou- 
va ut  1  a  fucceflion  de  leur  honneur  à  travers  tant  de  générations, 
ne  pourra  que  prouver  aulTi  la  foiblc  part  de  cet  honneur 
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l'homme  voie  une  divinité  dans  tout  ce  qui  lui  eft 
utile  ou  redoutab'e(  i  ).  Des  Poètes  nourris  aux 
menfonges,  de  fervDes Orateurs  proflitueront  Té- 
Ioqu,ence  à  confère:  les  honneurs  de  l'apothéofe 
aux  parricides  qui  afTerviront  leur   pays  (  2  ). 


mn  iin 


qu'ils  auront  droit  de  réclamer,  puifque  la  progreflîoa  arith- 
piétiq^f  çi-deflus  démontre  que  le  droit*à  l'hoimeur  de  l'An- 
cêtre diininaera  en  raifon  de  l'anciepneté.de  la  famille. 

Je  ne  .vois  qu'une  réponfe  à  cela.  Il  faut  que  le  Cincinnatu» 
adluel  me  dife  naïvement  :  "  Votre  calcul  eft  jufte  ;  mais 
f*  vous  avez  oublié  d'y  faire  entrer  un  élément  principal, 
•*  M  A  V  A  N I T  e':  elle  eft  entièrement  incalculable  &  incom,- 
**  menfurable  :  c'eft  elle  qui  déjà  réfjde  &  repofe  dans  la  per- 
**  ibnne  de  ce  futur  &  précieux  Chevalier,  fraftion  de  mon 
"  neuviè^me  defcendant  dont  l'exiftence  rappellera  la  mienne, 
f  *  dont  le  nom  fera  revivre  mon  jiom  ;  et  c'eft  à  ce  noble 
*.'  iptérêt,  c'eft  à  cette  grande  idée  que  je  facrifie  ma  fureté 
"  préfente^  &  que  j'immole  le  bonheur  des  générations  à 
"«•venir.'* 

(  i  )  Deus  efi  mortaîijwvare  mortaUm,  îif  heec  ad  <tternam  glo- 
riam  'via.  .....  hic  efi  'veitufiij/tmus  referetidi  hem  merentihus 

gratiam  mos,  ut  taies  numinibus  ad/cribantur  j  quip^  \^  om- 
nium cliorum  nomina  deorum,  tff  qua;  J'upra  retuli  fiderum^  ^ 
ex  hominum  funt  nota  meritis,     Plin.  lib.  ii.  Cap.  7. 

(2)  Ce  ne  font  pas  ^es  Poètes  ;  c'eft  le  Sénattde  Rome  qui 
.fit'jBàettre  dans  le  C^pitole,  du  vivant  .de  Géfar,  à  ûi  ft^ue. 
pue infcription dans  laquelle  ou  lui  donnoit  le  nom  de  db mi- 
di eu  (Dion.  L.  43);  &  c'eft  aux  Sénateurs  qui  venoienc 
lui  rendre  compte  de  leurs  délibérations  pour  lui  trouver  de 
nouveaux  honneurs  que  Céfar  répondit  :  il  faut  plutSt  penfer 
à  retrancher  une  part k  de  ceu,-*  qu''on  m'a  dtjàdéiernês.  JPlu- 
tar.  in  Cef. 


fflon  la  belle  espreffionje  T^te  7"  '  """""  "' 

d  <nftans  encore  &  les  Cincinnatifrnr'^  " 
qu'ils  défendent  ea li^ri'd.fr  ?'''""' 
«»t  dedroit  divin  1«  uLTT  "''  ''"'"' 

que  cpmmç  „„.  fterfiage  de  sir!       ,  ^ 
fofcnV.  <fe   leur  c  Jl  f  '  Îe  ,T^  '*  "'' 
Jeun  frêres-à  .l'efola»age.      ^'^''^  ^"'"''"nnera 

'^  Telle  eft  la  fcçon  éternelle  qu'ofR-e  s  , 
*•  pages  Khîftoire  de  l'homme  ^^  """^ 
I^ n«ure des  chofes  neCh  °"'°"'- 
corruption  naît  à  1,  Tite  d  ;>?«r-  ^* 
diflèntions  s'as^ravent  .!^  i  ■^'''^'•-  ^''^ 
PVtis  fe  form^n^t     r  1  """P"»"-   Les 

ï>e  nouveaux  a  f^Xr-f'^""^'^"'- 
«obleflèi  de  nouve  ux  M  * '"  '^'^  «*•  '» 
du  peuple     Va^I!  ""'  '^"'  '«  ^^efs 

toute,  l„  cruautés    10^.  '""  P''"^^'P"oos , 

rin^irable  effet  du  choc  L^n"''"'^""  ''»' 

«  cnoc  des  partis.     Un  Die. 


(0  '^ifi dUi  immunalii^. 


Tit,  ii. 
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tatcur  furvient,  &z  fur  les  ruines  de  h  patrie  i) 
«lève  Tcdifice  du  pouvoir  arbitraire.  Ainfi, 
pour  condefcendre  à  la  timide  circonfpeftion  de 
nos  tems  modernes,  $c  ne  citer  que  des  exemples 
anciens,  Céfar,  ce  prétendu  défenfcur  du  peu- 
ple, n'eut  pas  plus  tôt  triomphé  de  Pompée,  cet 
imprévoyant  chef  des  Ariftocrates,  qu'on  le  vit 
fouler  à  fes  pieds  la  liberté  publique.  Ainfi  tant 
d'aftions,  deviéloircs  &  de  travaux,  qui  ébran- 
lent encore  notre  imagination  étonnée,  ne  prp- 
fitèrent  qu'à  l'ambition  d'un  ordre  de  Gincin- 
KATi,  non  décorés,  moins  nombreux,  mo'rn^ 
impofans,  moins  redoutables  que  les  nôtres  ;  & 
ne  valurent  à  un  peuple  de  héros  que  de» 
maîtres  atroces,  &  le  defpotifme  le  plus  cruel 
qui  jamais  ait  enfoncé  le  poignard  au  fein  dç 
l'humaniçé. 

Voilà  ce  que  l'inftitution  d'une  noblelïî: 
héréditaire,  ou  fi  l'on  veut  perpétuelle  ;  voilà 
çc  que  ce  difordre  contre  nature  qu'on  décore  du 
nom  d'oRDRE(i)  rnpporte  à  la  Société.  Par- 
tout il  fut  un  volcan  de  difientions,  de  troubles 
^de  tyrannie  ;   par  toyt  il  le  fera,  &  fur-tout 


^i)  C'eft  le  défordre  légitimé  par  une  fandlion  publique. 
îÇ'éft  le  cakos  tranquille. 


f     ^o     J 

4iins  une  RépuM' 

««ion  d'un  corw  dfn  M  ™""  »  '"">«'• 

tomme  il   ^Ùt  »„   '     *'"«  '"  <^»»'-i»««fiV 

U;  Il  faut  peut-étrp  -»«  - 

■"•  La  ,„blere  d'«L2'     r     "'"'™'''='^''""f<■ife• 
^y  e«  plus  é.™g„  ,..  ,1  »^    ,el  "^  """""■  "■" 
ecnt  ailleurs,  „e  fi      I    /    ■"^'-  1"''  comme  je  J?»i 

a^LanoblefleAnéloifeaH*.       - 
*  comme  corps  jadiciaire.rec™  é  pZf '"!!^?">'^°'P»  <  ■ 


1^ 
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clavci  rampans,  toujours  prêts  à  humilier^  ^ 
vexer,  à  prcffurer  le  peuple  ruiné,  deflcché,) 
anéanti  par  ces  nobles,  conpime  de  foibles 
taillis,  ontîbragés  &  afFaaiés  par  des  chênes 
trop  nombreux,  languiflent,  rappctiffent,  meu- 
rent. 


Publïcains.  L'exercice  de  ces  prérogatives  a  plus  d'une  foif 
fauve  la  conilitution.  Les  nobles  François  n'ont  de  préro-' 
gatives  que  comme  individus  ;  &  les  prérogatives  des  indi- 
vidus nobles  font  toutes  des  prérogatives  d'oppreffion  pour 
les  individus  qui  ne  le  font  pas. 

3".  Eli  Angleterre  la  qualité  de  noble  n'appartient 
qu'aux  feuls  Pairs  du  Royaume  ;  c'eft-à-dire  aux  Ducs^ 
Marquis,  Comtes,  Vicomtes^  Se  Barons.  En  France  elle  fe 
communique  par  la  naiflarice  au)c  peHbnnes  qui  n'ont  ni 
titres,  ni  terres  ;  elle  fe  communique  pour  de  l^argent  aux 
(lefcendans  des  derniers  individus  des  dernières  claiTes  de 
la  focicté.  ,  Ce  n'cft  précifcment  qu'une  fpéçulatioa  fifcale 
qui  peut  multiplier  les  nobles  jufqu'à  l'infini,  &  qui  les  a 
«léjà  multipliés  jufqu^ù;  la  plus  pitoyable  dérifioA. 

4".  En  Angleterre,  la  noblefie  n'eft  tranfmiffible  qu'au* 
fils  aînés  des  Pairs,  ou  aux  aînés  des  collatéraux  lorfque  le» 
Pairies  fte  doivent  pas  s'éteindre  dans  la  ligne  directe. 
Les  cadets  des  Ducs  portent  à  la  vérité  le  titre  de  Lor</s  ; 
pais  uniquement  par  amnoi&c^  comme  les  filles  des  Comtes 
s'appellent  Latfy  :  ils  ne  le.  tranfmçttent  point  à  leurs 
enfans,  dont  toute  la  diftind^iôn  eft  dans  le  titre  à^ honorable 
placé  diBvant  leur  nom.  Ce  titre  ne  leur  eft  point  dû,  & 
fe  pftrd  dès  lii  fççondé  jg;énoratiQn.    Lts  cadets  de  la  nobleiTei* 
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« 


k>s  Clteihnaéî,  ^n'cri  àatitoiis  point,  trèji 
tcrônt  de  taÉctAMÀtibws  rexprcffion  de  hoi 

ningé»  ainfi  ââlfià^  iàdi^  dèé  '  fahplâ  ûr«/jy^*»  {brmeni 
pour  ainiî  dire  le  lien  d'onion  entre  la  Pairie  Se  les  fimplet. 
Citoyens.  Il  eflaifé  de  fendr,  que  fi  le  membre  de  la  Chambre 
des  Communes  qui  peut  devenir  l^air  par  lé  choix  du  Sou- 
verain,  ménagç  la  pairie  qu*il  .a  refpoir  d'atteindre  (co 
^^ne  IVmpêche  pa»  de  fe  rappeller^qn'îl  peut  nfêtre  jamais 
Pair»^^  qu'il  y  autroit-par  coniequevt  de  l'imprudence  à 
jbieffer  içs.  propriétés  du  fimple  Citoyen»  dont  il  eft  l'égal 
lans'que  la  plus  légère  nuance  de  droits  les  fepàre)  k  Paii; 
penfe  auffi  qn'^  (eul  de  lès  eiifaps  participera  aux  jpréro- 
gativeidé  la  tamv,  &  que  tous  les  autres  feront  de  fim^e» 

.         1.  S\A      .:     '  .    \      ..  .    .       v.^f' 

*>,  Il  cft  k(m  d«  nràw^^^er  ^w  In  Fnmsoii  (qui  rignorent;  générale- 
■Méat,  ou  qui  4u  jnoini  l'oublient  fini  cei&  par  un  «fret  naturel  de  Ix 
'  tèutiiie  des  mots  qiii^tte  une  graudé  éonfùfibn  dans  les  chofes)  il  eft 
1kk>idléreâatiq[UaV'ia^c«'t<^'<itaiippelle  CMriiMnr  6u  {Kttoijr»  |iarbppo> 
idol»à^iAMl«Élnr'^'i^iVll%,  né  «eutpaslcï  aïoinr  du  monde*  dire 
aoji^i  Vtft  ilk  «iot  g<iis»iqu«,  dont  ks  fiflis-divifionB  défigileA»  wi  cer'. 
tain  nombre  d«  èbdfis  d'fwmnes,  qui  n'oacittcuac  iaAueac*.  d&os  iâ 
conftitutlon  ip^  pi«,  la  moindre  pr<ro|ativc;      .  .    • 

t%  lu  tnfm^dtt  Pairs» 

%^.  letàuvêikr»  BmmMty  cfpS«  i^  titra  de  Mbkflè  intennédiair*| 

^bi  paflè  feulélneRk  aux  aîaéa^  S  4iii  ioniiit  «»  fcjiimeé  de  ceux  qui 

le'p6rt(Uitletitrede'I«^.    '     '  '':■'-  '^  >  >    ■    -  .  .  i 

3M4t  Jlm^s  €bnmËéii  tlh«  pkifoMMfl,  qin  donné  «^  féituAèItt 

tià»ke  Itf^^ii^s  qui  ne  «tiranTmet  points  •  «  ^  4fi4>L  v  ^ 

4«iX«i>«(l«riieaDnit^TltéeloglevM'édidni.        Jwb  ,M,ap 

S^.  X«  Stmm$i  non  qui  k  4^0114^  tout*  ferfiioifi  qui  pf^de  jriD« 

«^|fp%ftendue  de  ter»,  ou  qui  vî^;de  fit  fiutuB^f  *,touS  Hlk»tog»tai 

l  U  plupart  des  emplojis  dans  Ki  bnitaux  d'Iut  4t  6|>aace,  ou  d«M 


trôj^  juives  craintes.    Quclqucsniins^'^wx  prpiiir 
nenc  déjà  le   manteau  dTune  politique  mo^L 
dette,  &  feignent  de  s'étonner  qu'on  les  ttouvc 
^\mdangirtux  ^ge  foute  aufreritmion  d'hommes, 
qu'm  aJfèmbUe  de  Francs-mofonSy  que  xer^taiiifi 
ckbs  qui  portent  des^fymhoks^<  des  mêdai^estr 
où  mkte  qu*uHe  corporation  de  marchands  pud^ouP. 
vriers  mécbaniqius{i)  ♦  .  .  *  k:E«range  paflîori> 
que  l'orgueil,  qui  fe  mafquant  &  ie  reproduifant. 
ioii^  toutes  les  formes,  ëohfent  mérhe  à  s'hti<A 
milîer  pour  arriver  à  (on  but  !^  Serpent  qui  ie" 
replié  îx>ur  s'élancer  ! . . . .  Ainfi  donc  tantôt' lèl- 
Cincinnati  s'arrogent  îa/urintendancedeshenfattSy 
la  furveillance  de  la  chofe  publique,  dethontieurp 
de  rmnmi.  du  .hnheur  des  nations»  lavonfervation 
des  droits  les  plus  iminens  de  la  nature  humaine  \ 
^, le, moment  çi'Apfès  ils  fe  ravaleai^  au  niveau, 
d'hommes  auxquels,  dans  tpute  autre  occalion»- 
ils  ^  né  croiroient  pas  pouvoir  être  comparés, 
iànsoutj^ge!  é  »  »  ^  Vains  dç^^|Ir8  de  l'ambi-, 


i,> 


•-(>■' 


kl  coun  d«  judicatnre,  aux  offiçien  municipaux  des  TÎUe»,   aux  né" 
•godan*  en  groif  &c.  "      * 

<S^.  tM  <?Mtf/rHM  projpreacnt  |lit«i  par  IcÇlueU  on  entend  toutt»  In 
|inrf«Ba«^quioQtqnei^i  édueationi  qui  ne  fontemployéec  ni  au  travail 
^Ée  la  limiei  qi.i^i|UtjounagiM  ée  mécltanique  groifiire.   . 


^&ti\:  ^iiïiie  imorùknt  JAllitff  aux  ycitts  délit 
iibtné  Jvigilkntç  twc  liguttdfautant  jilus  àdietifit 
que  l«i  Citc}yin.i?i  idontia  vanité  confpirccQnifiré) 
icurpatrîc,  fé:raiTtcrit;de  pïojet^plùs  honofel^WeJi, 
iP«igiie«td«^'imppfcr  de  plus  grands  devoit*^  & 
dégiiifièfft  ixi^uiieur  redoutable  exiftendcv»  i^v*,> 
ikti^eiï  palijoicpi^au  noni^qU'Us  Te  fotit  donné» 
dont  ih  do^ircnt  tin  compte  tJgowcuit.        rmw 


piyven^^pènf^^  ^nimCitictnnatusï 

tppeilê  comme  eux  à  ta  de  fente  de  Ta  patrie  j   leur 


)Bpfeilê  comme  et 


f^me  réfolutîoiidejuivrefon  exempte  en  retournant 
àteur  état  de  Çitcyens,  teurà,  dt£éni-ilsi  fait  naîhrà 
Pidie de  Jonner/on nom  à  leurjociétU i ).       '  ■^r'^'^l 

Âififi  It  Répiîbifcainî  t^tiiy  ëaiis  fon  hér«^iié 

firtipîî^Jllé,  r»|>)>bfè<)it  auj)i-èr^  U  èhàrrù*i  èoWtt' 
V&vottaifiàcyiéÙ  t^onfiaftée  fA^lîq^ei  fdii^p^ 
vîétdriettfe  '&  k^  paihies  trionip}tal«s|  éil  in^ 
iroqué  far  ^dfci  artîbkifcU^e  turbilkhéi  ar^/^/ 
rw»«f  Ikii  de  IctW'  kvcUj  à  U  miinohiacrtfc  dé 
défcnfcurs  de  la  patrie,   &  qui  n'ont  pas  fii 

attendre 


i,.v  .*?H> 


(t)  7%ir  ^iré  éf  tht  JmriclMi  »ii^  ba>vttig  gtàeraSy  ièni 
tàken/rm  the  xitmàt  of  A«ttritui  poffefs  bigb  'ùtà»mièir. 
for  the  charaaer  of  that  ittuftrîtfis  ^tMn,  hëtiUli  î^miitrt 
Ciminùaiusi  and  ieikg  rtj/ihtdté^f^hw  hit'umi^i  h 
rtturningto  théir  citiittnjbip,  tbe^  fiinà  tèif  mâf  niùkk  pNi 
frittj deHtmiaati  tbeniftlvts thfi(U^ tftki Qtnàlmatii       i- 
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àttciidrfe  de  fa  main  les  diftinélions  qu'ils  con- 
yoitoient  !  les  a-t-elle  appelles  aufli  à  une  ré- 
eompenfe  héréditaire  ?  Ils  vantent  leur  retraite, 
comme  s^il  eût  été  à  leur  choix  de  pofer  les  ar- 
mes î  En  retournant  à  leur  état  de  Citoyens 
ont-ils  cru  fairegrace  àleurpays  ?  S*ctoit-il  donné 
à  eux?  On  immole  très-bien  dix  mille  Céiars  I 
îls  s'arrogent  une  dignité  inconftitutionnelle!  & 
ils  ufurpentle  nomj  &  ils  prétendent  à  l'imita- 
tion du  Romain  qui  fut  le  plus  fournis  &  le  plus 
modefte  des  enfans  de  fa  -république  !  Cefl: 
tiniquemcnt  fous  cet  afpedfe  qu'on  le  connoît, 
&  qu'on  le  loue.  Où  donc  ont-ils  lu  que  Cin- 
cinnatus  fe  (bit  donné  un  ordre,  &  l'ait  conféré 
à  ceux  qui  avoient  combattu  avec  lui  ?  qu'il 
aie  gardé  fes  faifceaiix  en  labourant  fon  champ  ? 
Une  telle  entreprife  étoit  trop  au-defîbus  de  fon 
amc  î  mais  c'étoit  plus  qu'il  n'eût  ofé  tenter. 
Pour  de  moindres  crimes,  la  République  Ro- 
maine, aux  jours  de  fa  liberté  &  de  fa  vraie 
gloire,  chafîa,  bannit,  mît  à  mort  quelques 
Ambitieux,  aufTi  recommandables  par  leurs  ta- 
lens,  &  par  leurs  fervices,  que  les  plus  illu lires 
de  nos  Concitoyens. 

Les  Romains  tenoient  d'une  facheufe  expé-. 
rience  une  importante  leçon.  Ils  favoient  que  les 
Commandans  militaires  accoutumés  à  l'obéii^ 

G 
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fance  paflîve  des  armées,  enivrés  de  leur  répU' 
tation,  font  en  général  Ariflocrates  dans  le  cœur 
&  implacables  ennemis  de  l'égalité..  A  mefure 
qu'ils  deviennent  illuftres,  ils  font  tentés  d'ufur- 
per>  fous  l'apparence  plauHble  de  mérite  &  de 
juftice,  des  prérogatives  d'une  pernicieufe  côn- 
iequence.  Le  vulgaire  les  adore  avec  une  vé- 
nération ftupidej(i}  qu'ont  dédaigné  les  grands 


(i)  M.  iEmilius  Scauras,  vivement  foapçonné  d'avoir 
iiifcité  en  Italie  la  guerre  des  Alliés  par  reconnoiflancepour 
l'or  de  Mithridate,  comme  il  avoit  autrefois  au  même  prix 
fauve  Jugortha,  eft  accufe  devant  le  peuple  auffi  bien  que 
Cotta  k  Mummius.  Cotta  s'exile  lui-même.  Ota  relègue 
Mummius  à  Delos,  Scaurus  âgé  de  72  ans  fe  rend  à  la 
place  publique,  appuyé  fur  de  jeunes  Patriciens,  &  s'adreflknt 
au  peuple  aflemblé  :  *'  Romains  !  leur  dit-il,  eft-ce  à 
"  vous  de  juger  de  mes  allions  ?  Ce  font  vos  pères  qui  le& 
••  ont  vues.  Je  m'en  rapporte  cependant  à  vous-mêmes. 
*'  Ua  certain  Fariut  de  Sucrone  accu/e  Marc  Emile  d* avoir 
**  trahi  la  République  en  faveur  d'un  Roi  de  Pont,  Mmre" 

*'  Emile  Prince  du  Sénat  le  nie  :.  que  faut-il  cteoiret** 

A  l'inftant  le  peuple  oblige  par  fes  cris  Taccufateur  à  fe  dé- 
fîfter  de  ik  pourfuite.  Sans  dbute  auprès  du  Peuple  la  fermeté 
tient  fouvent  lieu  de  raifbn  ;  mus  l'origine  de  la  maifon  pa- 
tricienne ^ffiilia,  dont  fortoit  Scaitrus,  fe  perdoit  dans  la  nuit 
des  tems  ;  mais  il  avoit  eu  les  honneurs  Confulaires,  ic  ceux 
du  triomphe  ;  ic  le  peuple,  ce  peuple  que  l'on  dégrade  ^ 
que  l'on  calomnie  avec  tant  de  perfévérance  &  de  concert^ 
«ft  toujonr»  la  dupe  de  (a  jgénérofité.    Toute  apparence  de. 
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hommes(i)  &  qui  fait  redouter  aux  vcritable^. 
amis  de  la  liberté  la  reconnoiflfaace  du  peuple 
éomme  un  gage  de  fafervitudc:  cette  vénéra» 
tion  fomentée  exalte  leur  orgueil  i  &  le  dclpo- 
tifme  s'élève  derrière  la  fumée  de  IN-ncens  qu'on 
brûle  à  leurs  pieds.  AuOi  certaines  républiques 
prennent-elles  toujours  un  étranger(2)  pour 
commander  leurs  armées,  &  les  peuples  éclairés 


magnanimité  le  farprend  &  Tentraine  :  il  faat  le  garder 
de  loirméme.  Je  me  repréfente  des  Cincinnati  moins 
vertueux  que  les  officiers  Américains  ;  je  les  vois  traitant 
de  vains  ibpjiirmés  toutes  nos  6bje£Uons  8c  fe  plaignant  pa- 
tHétiquenient  dé  l'envie  qui  veut  leur  ravir  une  récompenfc 
à  laquelle  ils  fe  font  hâtés  d'ertlever  eux-mêmes  tout  ce 
^'clle  avoit  d'alarmant;  Ils  iroient  jufqu'à  conveniir  des 
conlequences  ;  mais  ils  diroient  qu'il  eft  afireux  de  craindre 
d'eux  rien  de  pareil  ;  qu'en  leur  arrachant  leur  ruban  on  va 
flétrir  à  jamais  des  hommes  qui  ont  bien  mérité  de  la  patrie  ; 
Se  cela  pour  une  erreur  du  patriotifme  même  qu'ils  avoient 
déjà  réparée .  il  ne  faudroit  qu'un  mo- 
ntent '  peut-être  pour  que  ces  vains  prétesMcs  devinrent  Ifi 
robe  de  Céfar. 

(i)  Scipion  l'Africiiu  refufa  que  fa  ila:tùe  prît  place  Tuf 

lès  lits  faciles  parmi  celles  des  Dieux.     P'olueruni 

imagiium  y  tu  tritmpbali  anuttu  indiélam  cafitolinis  pulvintri- 
tut  applicart.  Val.  Max.  1.  iv< 

(a)  Les  Vénitiens.  Leur  Général  eft  aujourd'hui  M, 
Patcliiôiw  Ëcoflbis, 
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par  la  prévoyance  des  fagcs  fe  lont  tus  forcés 
d'éloigner  les  Citoyens  illuftrcs  par  leurs  fer- 
vîces  militaires  (  ils  ont  été  exclus  des  dignités  j 
on  a  fans  ceflc  lutté  contre  leur  influence.  Leur 
célébrité,  leur  réputation,  leur  gloire  ctoicnc 
regardées  comme  une  récdmpenfe  aflez  grande 
pour  les  confoler  de  cette  furveillancc  fHvêre 
peut-être;  &  probablement  même  ce  fut  par 
crainte,  autant  que  par  vertu,  que  quelques 
grands  hommes  de  Tantiquité  s'abftinrent  de 
ce  qui  pouvoit  alarmer  leurs  concitoyens  i  car 
je  ne  fuppofe  pas  quMIs  fuflènt  plus  défihtérefles 
que  nos  chefs  ;  &  Ton  peut,  îndépendemment; 
des  documens  hiftoriques,  conclure  dç  leur, 
modération  que  leurs  Républiques  avpient  xics. 
mœurs  que  nous  n'avons  plus,  ou  des  loi]G> 
réprimantes  que  nous  n'avons  point  encore.  ■'»'"> 

Il  n'eft  pas  une  de  ces  vérités  qui  ne  foit 
connue  des  hommes  de  fens  qui  compoféqt/ 
l'armée  Américaine;    mais  leur  ambition  ne. 
fauroit  fe  contenter  de  la  réputation  que  leurs 
ferviccs  leur  ont  donnée,,  fi  elle  ne  leur  affurc 
point  un  Patriciat.    Il  ne  leur  fuffit  donc  par 
que  l'admiration  des  âges  élève  un  trophée  fur 
leur  tombe  que  ni  la  révolution  des  fiècfes  ni' 
la  puiflance  dii  fort  ne  puHTent  démolir  l  .  .^^, 
.......  S'ils  n'ont  pas  un  titre  ente  (ïaaV 
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leur  ranillle,  &  fur  leur  poitrine  un  fymbole» 
que  dans  d'autres  tems  ils  a^roient  regardé 
comme  une  parure  puérile,  ils  ne  font  pas  ré- 
compenfés.  Âh  !  fi  les  magnanimes  dcfenfeurs 
de  TAmérique  veulent  réfléchir  dans  le  fecret 
de  leur  tonfcience  &  de  leur  génie  ;  ils  fe  con- 
vaincront qu'un  mouvement  de  vanité  plus  que 
d'orgueil  leur  a  fuggéré  un  projet  qui  ne  peut 
qu'empoifontier  leur  bonheur  &  ternir  leur 
gloire.  D'eux-mêmes,  ils  .  diflbudront  cette 
inftîtution  funefte,  &  fe  contenteront  du  tribut 
de  la  vénération  &  de  la  reconnoiflfance  de  leurs 
concitoyens.  ,  , 

C^oTqu'il  en  foit,  r^larme  eftfonnée;  que 
les  braves  fe  réveillent.  La  liberté  peut  êtreren- 
verféc  par  des  caufcs  imperceptibles  aux  yeux 
de  la  multitude  )  fur-tout  lorfque  les  aflemblées 
populaires,  emportées  par  la  pafiion,  frappent 
fur  les  perfonnes  au  lieu  de  frapper  fur  les 
phoiês.  AJorS  on  travaille  très-rapidement  à 
('agrandiiièment  des  ambitieux  ;  &  tandis  qu'on 
fe  venge  de  petits  ennemis  &  d'injures  légères, 
on  tend  un  piège  à  la  liberté,  ce  premier  ob- 
jet des  travaux  dçs  hommes,  ce  tréfor  de  leur 
poftéritc.  ^U^' 

Mais  il  ne  s'agit  plus  de  légères  atteintes  de 
menéei   fccrètcs,    de    caufcs  imperceptibles. 

Q  2 
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L^s  Cincinnati,  nou3  l'avons  démontré,  créent 
ftans  leur  patrie  deux  ordres  diftinâs  : 

Une  race  de  Patriciens,  de  nobles  hérédii 
(aires,  élite  de  l'armée,  des  familles  puifiantes» 
des  Citoyens  du  premier  rang,  des  Chefs  de 
l'Etat,  recommandâmes  p^r  |eur  mérjte,  I4 
nature  &  la  gloire  de  leurs  fervices,  l'éclat  de 
leur  réputation  ;  redoutables  par  leurs  alli- 
ances; hc  qyi  auront  pour  but  éterftel  de  Comr 
mander. 

Le  Pevple,  ou  les  Plébéiens,  appelles  par  I4 
médiocrité  même  de  leurs  fortunes  à  la  mode» 
ration,  dont  ils  ne  s'écartent  jamais  auflî  long- 
tems  qu'on  ne  les  irrite,  ni  par  des  mépris,  ni 
par  des  injuftices  y  &  qui  n'ont  d'autre  but  que 
de  n'être  pas  opprimés;  mais  qui  font  trop 
inévitablement  deftinés  à  l'être,  par  cette  inftir 
tution  ufurpatrice,  qui  ne  peut  que  perpétuer 
|a  grandeur  des  familles  dans  une  noblelTe  Arif-^ 
tocratique,  &  fe  terminer  i  une  tyrannie  mo^ 
|iafchique(x). 


(i)  Le  peuple  Romain  étoit  en  poflêilion  de  choiflr  in, 
€MtitUs  calatis  tous  ceux  qui  dévoient  avoir  fur  lui  quelque 
autorité  dans  tes  armes,  dans  le  gouvernement,  ou  dans  la 
réliçioii.  {Si  b'>c  fiert  ^OH  pot^t  n  in  hâfi  civit^te  fut/^Mn. 
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L'Amérique  peut,  &  va  même  dctermînef 
,arec  certitude  fi  refpèce  humaine  eft  deftinée 
par  la  nature  à  la  liberté  ou  à  Tefclavage.  Car 
un  gouvernement  Républicain  n'a  jamais  ren- 
contré dans  aucune  partie  du  globe  des  circonf- 
tances  auflî  favorables  à  fonétablilTement.  Terre 
nouvelle,  inépuifable,  dotée  de  toutes  les  ri- 
chefTes  de  la  nature;  enceinte  de  mers  immenfesi 
facile  à  défendre  i  éloignée  des  fouillures  &  des 
attentats  du  defpotifme.  Siècle  de  lumières  & 
de  tolérance.  Epuifement  ou  impuiflance  j  en- 
fance ou  délire  du  refte  du  globe.  Exemples 
récens  de  révolutions  femblables  i  des  fucccs 
&  des  fautes  qui  les  ont  fignalées.  Corps  de 
nation  déjà  redoutable.  Principes  &  même 
préjugés  favorables;  germes  de  bonnes  loixj 
ébauche  d'une  conftitution  réfléchie  &  non  for* 


nuttis  comitiii  imptrlm».  aut  poteftatem  ajfequt  pùjjit.  Cic.  de 
liCg.  Agr.  2i.)  Servius  Tullias,  qui  s'empara  le  premier  da 
trône  fans  fon  oonfentemcnt,  changea  la  forme  du  gouverne* 
ment,  poor  faire  paifer  toute  l'autorité  aux  riches  &  aux 
Patriciens,  auxquels  il  étolt  redevable  de  ibn  élévation.* 
(TÎMK  dt^fun  palam  faélot  là  comploratione  in  rigia  orta^ 
ServMS  ptttjîdit  fimu  mum'tiu,  primus  inju^  popu/i»  •voluntate 
ftttrtm  regtuti/i/f,    Tit.  Liv.  î.  C.  41.) 

*  Denis  d'Halicwnaffe,  I.  iv.  femble  contredire  cette  opinion.  ;  mais 
on  concilie  ces  deux  aujteuiis  en  diftioQuaot  les  tcmi.   Voyèx  M..Boindiiv 
.  %  Iç*  tril^ui  Romaines  • 
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tuicc;  hommes  de  génie)  chefs  vailUns  » . .  .tou^ 
ces  avantages,  l*ordrecles  Cincinnati  les  écouffers^ 
dans  peu  d'années.  Eh  i  quelle  bleiTure  nior- 
telle  pour  la  liberté  liumaine  !  Faudra- t-il  donc 
croire  avec  ks  ennemis,  que  les  belles  idées  des 
Sjdney,  des  Locke,  des  RouiTeau,  te  de  tant 
d'autres  qui  ont  févé  le  bonheur  politique  peu-: 
vent  é(re  l'objet  d'une  fuperbe  théorie j  mai^ 
que  l'exécution  en  eft  in^praticable  ?  Notre  , 
exemple  fcfvira-t-il  à  fortifier  le  Dcfpotifme  qui 
pcfe  fur  l'Europe,  en  démontrant  qu'un  peuple; 
qui  fut  fournis  k,  un  monarque  efl;  trop  dégradé 
pour  fe  gouverner  déformais  par  lui-memei . 
pour  fupporter  la  liberté,  ou  touç  au  moip9 
pour  Ce  palTer  des  diftinélions,  dés  ordrçs^  ^f 
pitres,  dç.  tous  les  hochets  aycc  lefquels  Iç 
gouvernement  monarchique  amorce  la  vonitçt, 
humaine,(i)  èc  qui  nous  ont  tellement  fafciné 


.  (i)  Ua. nenmé  J«nkinsà  la  fia  Ht  ;i76fe*oo  au  cominicnce« 
taoat  de  17^31  préfenta  à  Milurd  Bute  ,1e  projet  fuivant. 
poor  prévenir,  non-leulement  riadépendance,  mais  méanq 
rti9aA€ipat|ion  des  Colonies  Anglo-Aincricainesi»  ^  le* 
t-^teivir  à  jamais  dans  Tobéiffance.  , 

i9.  Il  -propt^t  avant  tout  de  conferver  fur  pied  la  plu- 
part des  troupes  qui  fe  trouveient  alors  en  Amérique,  &  qui 
furent  licentiées  ou  rappellées  à  la  paix— Il  entretenoic 
le^  fbrts  dîrperfês  fur  la  frontière  des  facvages,  qu'on  a  dé- 
znoUs  «;, abandonnés  ;  &il  en  conitruifoit  de  nouveaux  fur 


r 


Vefyrit  k  Ic5  yeux,  <juc  les  talcns,  les  ver? 
tus,  la  fortune  même  np  font  pas  pour  nouf 


la  cfyx,four  i*oppo/tr  aux  inva^ons  du  Francis.    Lei  coacef? 
fions  de  terre  accordées  aux  vétérans  dévoient  toujours  fé  trpa- 
yer  dtn»  les  arrondifiemeits  d'ub  fort,  cte  qui  dans  peu  de  temt^ 
devoit  fhrnwr,  fur-tout  véf »  If  frontière,  de»  banlkor*  ailir*  • 
taires  fort  refpe£^ble>« 

a»,  La  création  d'ui»  cjjrtain  nombr»  4'Evéques  AngU- 
cans  formoit  le  fécond  artiple  de  fon  projet  :  il  les  établiflôit 
d'abord  à  Philadelphie,  damleMarylaDd,  k  No«velle-york,  * 
ic  les  Caroline»— Jenkins  eraignoit  peu  d'Qppoftcioa  de  \% 
part  de  ces  Colonies  $  k  quant  aux  rédaipations  des  qmtrt 
l^rovinon  antirépiicQpales  qui  oqnftitueiit  la  Nouv^  An- 
gleterre, elles  euiirent  été  trop  foib^s,  vu  l'cngoiUBient  gêné? 
fal  ic  la  prépondérance  Britannique  au  mon^^nt  de  |a  paix, ., 
pour  eii;ip0cher  cet  établiiTepient  dans  les  autres  proyincca.-^ 
jçnkin^  )es  lai/Toit fe  plaindre:  il  fnivoÂt  fi>n pn^et«  &iê 
ilattoit  in4me  d'être  en  état  ,»yai>t  peu  4'années;  d'établir  v 
quelques  Evéques  i«  partih^s  dans  la  Nouvelle  ^gletene. 
Le  GouvemeiiMn(  commençoit  par  ibudpyer  magnifique- 
pwnt  chacun  de  ces  Ëvêques,  auxquels  x»  auroic  fidt  fur  . 
les  Ueux,   dep  ooneeffions  de  tierre  proportionnées  à  leur 
ctat*-r-Si.  l'on  fn  croit  l'^nte$r  du  projet,  chaque  Eviêquo  , 
auroiteu  avant  dix  ans  rt^^olns  une  Catliédral«  avec  fioiiL,\ 
Chapitre,  compofé  de  Doyens  &  de  Chanoines  comme  cq 
ylnglctqrre,  auxquels  il  aurolt  été  également  facile  d'accorder 
des  concevions.  '  Il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  ajoutoit  à  cet  ^ 
établiiTçmeQt  une  Ùniverfité  Kbyalç. 

3^.  li  créoit  une  quantité  indéfinie  4e  Baronets  &  de 
l^ords  héréditaires  (tous  conférant  le  titre  de  LmIj  à  leurs  ' 
femmes)  Se  les  c^ififlôit  parmi  les  citoyens  les  plus  riches  '" 
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des  objets  aufll  refpeétables  qu'une  médaille  & 
un  ruban  ? 

Ah  !  ne  trompons  pas  ainfi  l'attente  des  Na- 
tiçns^  n'imprimons  pas  ce  déshonneur  au 
nom  Américain^  cette  tache  à  ^a  nature  hu- 
(naine  i  ne  donnons  pas  ce  fujet  de  douleur  aux 


&  les  plus  accrédités.  Le  Confeil  des  Goavenieurs  reC- 
pe£tifs,  qui  formoit  nne  eTpèce  de  Chambre  haate,  n'auroit 
été  compoTé  que  des  Lords  héréditaires,  mais  avec  dea 
modifications  différentes  dans  chaque  Colonie,  &  toujours 
avec  des  exceptions  ^ue  le  Qonvemeni^nt  ttatu  fr  fagejji 
dcvoit  fe  referver, 

Xtbfervez  que  Jenkins  vonlolt  établir  tout  cel^  à  la  ibis } 
BvêqueSfNoblèflfe  héréditaire.  Armée  prbteélrice,  Univer- 
Jlté;  tout  devoîtparoltre  au  même  moment.  I^'enthoufiafine 
«toit  au  comble  ;  on  voymt  dans  les  Anglois  les  libérateurai 
des  Américains,  que  la  France  devmt  dévorer.  Ils  s'étoient 
couverts  de  gloire  dans  les  quatre  parties  du  monde.  Q^î 
auroit  pui  qui  auroit  oie  leur  fuppofer  d'autres  motift  que 
ceux  d'une  mire  tendre  k  éclairée;  qui  vent  âirorer  l'état  c^, 
lès  en£ins  après  les  avoir  fauves  du  naufrage  ? 

Thoroa&  Jenkins,  mort  en  1772,  avoit  été  Commis  de  l'Act 
cife,  enfttite  faâeur  dans  les  Carolines  &  la  Penfylvanie,  puis^ 
employé  à  la  fuite  de  l'arniée  Aiîglo- Américaine  qui  conquit 
le  Canada.  Il  croyoit  de  bpnnç  foi  que  fon  projet  devoît 
aflurer  le  bonheur  &  le  repos  des  Américains.  A^.  moii\| 
fi'^toit-il  ^i  faijguinairea  ni  abfurde^ 
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fîjgps  I  ^'  Il  eft  impofliblc  qu'ils  ne  faflcnt  pas 
f*  des  vœux  pour  que  la  République  Américaine 
f  parvienne  à  toute  la  profpérité  dont  elle  cft 
*«  fufceptible.     Elle  eft  refpcrance  du  genre 
*«  humain  j   elle  doit  en  devenir  le  niodèle  ; 
f*  elle  doit  prouver  au  monde  par  le  feit  que 
f*  les  hommes  peuvent  être  libres  &  tranquilles^ 
f*  &  fe  paflcr  des  chaînes  de  toute  ffpccc  quç 
*<  les  tyrans  &  les  charlatans  dt  toute  robe  onc 
«*  prétendu  leur  impofer  fous  le  préteiçte  du 
««  bien  public.    Elle  doit  dpniier  l'exemple  de 
*»  la  liberté  politique^  4c la  liberté  civile,  delà 
'^liberté  rdigieufc,  de  la  liberté  du  commerce 
"  &  de  rinduftrie.    Elle  doit  donner  l'exemple 
**  de  toutes  les  libertés.    L'afylc  qu'elle  ouvre 
^'  à  tous  les  opprimés  de  toutes  les  nations  doiç 
*«  çonfoler  )a  terre,     i-a  facilité  d'en  proHtert 
^'  pour  fe  dérober  aux  fuites  d'un   mauvais 
<*  gouvernement,    forcera   les  Gouvcrnemens 
*'  d'être  juftcs  &  de  s'éclairer,    Le    refte  du 
<*  monde  ouvrira  peu  ^  peu  les  ycu3ç  fur  le 
'^  néant  de^  iUufions  dont  les  politiques  fe  font 
**  bercés;  mais  il  faut  pour  cela  que  l'Amé- 
^f  riquc  s'en  garantiffè,  &  qu'elle  ne  redevienne 
^*  pas  une  image  de  notre  monçle  vjeux  &  corr 
(<  rompu,  un  amas  de  puiflances  divifées,  fç 
ff  difputant  des  territoires,   ou  des  profits  de 
V  çommçrcc,&  cimçntànc  continuellement  l'ef- 


# 
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M  chvage  du  pieuple  par  toutes  lès  manauvre« 
^«  de  la  politique  E\ir(>pé€nc"(ï)» 

Que  1^  |;^é^i(la(|p9  foudroie  cette  inftitution 
meurtrière  d*unc  hobleffe  faftice  &  décorée  qui 
^n  eft  le  chcf-d'peuvre  -,  mais  avant  de  frapper, 
avant  dc4étm\nju{qu*a.\i  nom  des  Cincinnati, 
Gu*elle  initryifç  fes  enfans  j  qu'elle  leur  dife  j 
(ils  ont  n^çrité  d'elle  cette  tençlre  déférence  ;) 

^^y  Les  vues  patriotiques,  Jes  pieux  projets 
t^  qui  vous  ont  Jeduits,  feront  tôt  ou  tard  le 
'f  voile  d'une  çombinaifoJti  politique  des  Gxn- 
^*  înàndàns  militaires,    coiïibinaifon  périlleul^ 

vu,','      ■ . .  -  '      ■     ■'■.'■";'■' 

'  (1)  Ce  fragment  appartient  à  une  lettre  d?  M.  Turgot 
à'Monfieur  le  Do^ârTrice,  qui  fe  trouve  à  la  fuite  de  ce^ 
ouvrage^,*:  &  dana  laquelle  les  Aiqéricains  trouveront  ce 
qui  a  été  écrit  déplus  profond  te  de  plus  fagefur  les  vices  de 
leurs  conftitutiops,  te  fur  les  moyens  de  les  améliorer.  La 
philofophie  de  Thommé  d'état,  du  fînct;re  ami  des  hommes, 
tf  de  la  liberté;  n'a  jamais  mieux  guidé  un  plus  beau  génie. 
G'eft  l^ame  de  l^efl|elon,  avec  bien  pllK<d*étendae  dans 
l'efprit, 

,  f  Cette,  Mtre  vient  d'être  imprimée)  pour  U  première  fois  dans  un 
•uvrage  dç  M.  le  Do^ur  Price,  intitulé)  Ohprvatmt  on  tbt  important» 
»f  tbt  Amtrican  Revolutionf  and  tbe  mtans  of  mtking  it  a  Bentfit  to  tbe 
Wkrlà^  Oa.neiàarcit  tr*p  recommander  aux  Améticains  la  leâure  de  cet 
écrit  .rempli  d'obfervation»judîcîcufes,de  vuef  faget,  de  çoafeilt  utiletV 
U  rcfpira&t  l'amatur  de  la  liberté,  U  de  l'humanité. 


# 
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*«  pour  la  chôlt  publique,  &  par  Cônlcqucrtt 
"  criminelle.  Des  hommes  libres  ne  peuvent 
•«  que  cenfurer,  ■  réprouver,  extirper  une  telle 
"'  innovation.  Que  votre  lot  foit  notre  recon- 
*•  noiflance,  ée  la  gloire  que  vous^  aveîs  méritée  j 
"  il  eft  affez  digne  d*envie.  11  vous  donne  une 
«  affez  grande  influence  dans  votre  patrie.^ 

"  Rappellez-vous  ces  jours. ,d*alarmes,  oà^ 
"  les  troupes  méridionales,  campées  près  de 
"  Jackfon-borough,  couvroient  rAffemblce  de 
"  la  Caroline  occupée  de  l'aflfaire  trille  &  cruellor; 
«  des  confifcations(i).  L'armée  entière,  de« 
"  puis  le  Général  jufqu'au  foldat  le  moins  in- 
"  téreffé  au  refpedfc  des  propriétés»  avoit  cette 
profcription  en  horreur.  Ils  s'étonnoient 
que  les  hàbitans  de  la  Caroline  Méridionale 
puflent  être  dévorés  d'une  foif  fi  ardente  de 
vengeance.  ,  pemi-nuds  &  prefque  affamés» 
ces  guerriers  magnanimes  av<>icnt  bravé  tra- 
vaux, befoins,  périls.  Sans  paie,  6ç  prefque 
';  fans  efpoir,  ils  avoient  affronté  les  rigueurs  de 
"cous  les  climats  depuis  les  murs  de  Québec 
"  jusqu'aux  lignes  de  SavanaH,  La  plupart:,  fift 
**  plus  d'une»  fois  prifonniers  fur  terre  iSc  fiir  nrter 
"  avoient  cffiiyé  tous  les  outrages  4e,s  plus  infa« 


ce 
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<*  lens  vainqueurs  qui,  dans  les  vairtcua,  nH 
tf  voyoient  que  des  révoltés.    Eh  bien!  ils  ne 
**  comprcnqient  pas  que  le  malheur  pût  rendre 
**  cruels.  La  rage  immodérée  de  nos  compa> 
'<  triotes>  qui  précipitoit  la  ruine  de  leurs  frères/ 
«*  leur  infpiroic  une  forte  d'horreur.  Leur  pitié 
"  ne  fut  pas  ftérile.    Ils  fe  mêlèrent  parmi  les 
**  Men^bres  des  deux  Chambres,  &  s'opposèrent 
^^  par  la  feule  force  de  la  difcufllon,  8é  d'une  rai- 
^  fon  feilfible  &  modérée,  aux  réfolutiôns  vio- 
^*  lentes,  aVec  Uri  tel  fuccès  que  la  lifte  des  prof- 
^*  crîts  fut  très-diminuét . . . .  Homities  illuftres 
**  &  généreux  !  tel  eft  Teriipii'e  de  vos  vertus, 
"  6c  nous  en  bénifTons  la  providence  !....Pui(Ie 
•*  la  main  de  roppreflîoii  ne  jamais  côntraiildre 
*'  vos  defcendaiis  de  boire  à  la  cdupe  amére  de 
v'«  radverfité  !  ou  fi  Tordre  du  Ciel  les  deftiriôit 
•*  âfouffrir,  qu'ils  trouvent  un  être  reconrïoiffant 
**  qui  fe  rappelle  que  leurs  pères  furent  les 
"  amis  de  l'humanité  fouffranté  I . . . .  Hommes 
•*  illuftres  &  généreux  !  qui  nous  avez  délivrés 
**  du  joug  d'une  natiot)  hautaine,  n'attentez 
«*  pas  à  votre  fubliiiie  ouvrage!  ne  flétri (Tez 
pas  votre  gloire  1  ne  léguez  pas  â  vos  enfans 
le  pouvoir  d'être  opprefTcufs,  &  le  danger 
•*  d'être  punis! 

'  ^  Les  honneurs  &  les  privilèges  exclufifs  d'un 
**  ordre  héréditaire  font  une  ufurp^tion  formelle 


H 
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"  de  1a  fouverainecé,  puîfqu'ils  attentent  à  la 
"  conftitution  :  ils  font  au-deffous  de  vous>  puif- 
*<  qu'ils  ruppofenc  le  befoin  de  conftater  ce  que 
"  fait  l'univers.  Guerriers  Américains  I  nobles 
**  entre  tous  les  hommes  par  vos  adtions  ! 
"  craignez  de  vous  avilir  !  Quelle  nobleiTe  plus 
""  réelle  &  plus  grande  cherchez-vous  que  1^ 
**  participation  à  la  Souveraineté,  qui  vous  ap- 
*«  partient  comme  à  vos  frères  ?  Que  feroît 
**  auprès  d'elle  cette  nobleiTe  fafbice  que  vous 
**  tentez  de  vous  donner  ?  que  feroit-elle  même 
"  parmi  les  Nobles  d'Europe  ?  Portez  chez  les 
*•  Européens  votre  décoration  futile,  &  la  dif- 
''  tinétion  que  vous  prétendez  tranfmettre  à 
vos  enfansj  voyez  comme  elles  y  feront 
dédaignées  j  voyez  à  quelle  diftance  Te  croient 
de  vous  les  efclaves  titrés  des  Defpotes,  qui  ' 
confèrvent  foigneufement  dépuis  pluHeurs 
fiècles  les  monumens  de  leur  fcrvitude;  voyez 
quelle  fupériorité  ils  affeâent  fur  des  hommes 
qui  ne  font  que  des  héros  ;  &  jugez  ce  que 
c'cft  que  la  nobleiïe  de  convention,  puifque, 
rayonnans  de  vertus  &  de  gloire^  vous  n'êtes 
encore,  aux  yeux  des  Nobles  d'Europe,  que 
•*  des  Roturiers. 
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**  Vous  avez  afpirc  au  nom  d'hommes  libres; 
**  vous  l'avez  conquis*:   c'cft  le  premier  des 
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.^*  titres;  refpeôez-ïc,  faites  le  refpeâeh  hi 
•*  bafe  du  gouvcrnemeni  que  vous  avei  fondé, 
,*'  c'eft  l'égalité  i  vous  né  la  détruirez  pas,  vou» 
"  qui  Tavcz  achetée  de  votre  fang  :  vous  n'ou- 
.  ^  blierezpas  que  ce  peuple  généreux  n*apat  ceilS 
.  i*  de  combattre  avec  voùsr  Héros  de  la  Liberté, 
.^<  TOUS  n'en  ferez  pas  les  ennemis  (  Libéra- 
**  teurs  du  nouveau-monde,  vous  n'en  ferez  pas 
^*  les  fléaux. . .  *  4 .  .  mais  (i  vous  ofiez  le  ten- 
^^  tefj  vous  fauriez  bientôt  que  ce  n'eft  pai 
**  pour  le  choix  des  opprelTeurs  que  l'Amérique 
**  a  combattu!" 
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POSTSCRIPTUM. 


X^ES  vœux  du  Citoyen  dont  on  vient  de  lire 
les  utiles  obfervations,  n'ont  pas  été  trompes.  H 
paroît  que  TAmérique  a  des  hommes  pour  qui 
les  vérités  phijofophiqucs  &  politiques  ne  font  , 
pas  de  fimples  abftraâions. 

Rhode  Island,  pépinière  illuflrede  Républio 
çains  prévoyans    &  intrépides,   a  retiré    a 

TOUTES   LES     PERSONNES    DE   l'ËTAT  MEMBRE9 
DE   LA   SOCIÉTÉ    DES   ClNCINNATJ    LEURS    PRI-   • 
VILÈOES,    ET     LES     A    DÉCLARÉES    INCAPABLE? 

d'aucun  OFFICE    DANS  LE  GOUVERNEMENT. 

<   ■ 

La  PensylvanÎe  ne  pouvoit  pas  être  la  der- 
nière à  fentir  Se  manifeder  les  dangers  d'une 
telle  inftitution.  Là  patrie  adoptivcde  l'immor- 
tel  Franklin  (i)  ne  ceflcra  point  d'être  éclairée 
de  Ton  génie,  &  n'a  pas  de  Concitoyens  indi- 
gnes de  lui.  Il  a  paru  un  Rapport  du  Comité  des 
deux  Chambres  de  la  Cour  générale  de  cet  Etat, 
nommé  pour  faire  des  recherches  fur  l'exiftence,   , 


■■•■ 


(i)  Cet  homme  c'tonnant  eft  né  à  Bofton  dans  la  Nouvelle 
Aagleterre,  le  17  Janvier  i^nj^mais  il  a  relié  lapluj 
grande  partie  de  (k  vie  dans  la  Penf>[|j(aQie  ;  &  c^eft  au  Corps 
i)L|%iflatif  de  cet  £tat  qu'il  appartenait  lor»  de  la  Révolution, 
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la  nature,  l'objet  &  la  tendance  probable,  ou 
l'effet  de  l'Ordre,  ou  Société  des  Cincinnati  j  & 
ce  rapport  leur  a  été  entièrement  défavorable. 

L'Etat  de  Massachusetts,  dont  on  peut 
dire  que  la  liberté  Américaine  cft  vraiment  fon 
ouvrage,  &:  qui  s'eft  toujours  diftingué  danâ 
la  Confédération  par  la  fermeté  &  la  fagacité 
de  fes  réfolutions,  vient  d'arrêter  dans  un  Co- 
mité des  deux  Chambres  de  la  Légiflacure  :  oys 
LA  Société  des  Cincinnati  ne  peut  pas  être 
^  toléreb,  et  que  si  elle  n'est  point  détruite, 

ELLE  troublera    LA    PAIX  ET  LA  LIBERTÉ  DES 

Etats-Unis.  Cet  Arrêté,  qui  a  été  lu  aux  deux 
Chambres  afTemblées  &  approuve  par  ellei 
après  une  mûre  délibération,  nous  a  paru  dignt 
d'être  mis  fous  les  yeux  de  nos  Ledleurs  (i). 


t( 


**  I.  L'exiftence  de  cette  fociété  cft  no- 
toire par  une  copie  atteftée  de  fon  inftitution  ; 
<*  &  par  la  dite  inftitution  il  confte  aufll  qu'elle 
c'  n'a  pas  été  formée  avec  la  fanâion  ou  1^ 
c'  proteâion  d'aucune  autorité  légidative  ;  mai^ 
«'  qu'elle  s'eft  créée  elle-même,  &  fondée  fur 
"  les  principes  fuivans  qui  doivent  être  inva- 
*'  riables. 


(i)  Cette  pièce  Ce  trouve  dans  le  Joofnal  de  Pcnrylvanif 
en  date  du  14  Avril.  On  n*a  {mtenda  donner  qu'une  ira* 
dttâion  préclfément  littérale  di  cet  excellent  morceau. 
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**  Savoir:  une  attention  continuelle  â  ^iré- 
*«  fcrver  de  toute  violation  les  droits  fublinîeà 
"  &  les  libertés  de  la  riaturtf  humaine  pour  \cC- 
"  quels  ils ontcombattuj  ôe  répandu  leur  fang, 
"  &  fans  lefqucls  le  haut  rang  d'être  raifonnabk 
"  eft  une  malédidion  au  lieu  d'être  une  béné- 
«'  didipn(i)î  &  une  détermination  inaltérable 
«  à  avancer  &  à  cultiver,  entre  les  Etats  refpeC- 
"  tifi,  cette  union  &  <;et  honneur  national  fi 
*<  elfentiellcment  ncçeflaires  â  leur  bien-être,  & 
"  à  la  dignité  future  de  l'Empire  Américaiq. 
*«  Cette  ïnftitution  fe  propofe  encore  de  rendrq 
"  permanente  l'affeétion  coi'diale  qui  fubfifte 
*'  entre  les  officiers;  efprit  qui  leur  infpirera 
«<  un  amoiir  fraternel  en  toutes  chofes,  &  l'éten- 
<<  dra  particulièrëniènt  aux  aftes  les  plus  effen- 
"  tiels  de  bicnfaifance*  à  proportion  des  facultés 
«  delafôciété,  envers  ces  officiers  &  leurs  fa- 
'*  milles,  qui  malheureufement  peuvent  être 
*'  dans  lanéceiïltéde  les  recevoir.  Â  chaque 
'*  Aflèmblée  les  principes  de  l'inditution  feront 
"  plèinenient  çonfidérés,  &  l'on  adoptera  les 
''  meilleures  mefures  pour  les  propager. 


(  I  )  li  ne  peut  jamais  y  avoir  4e  maléJiaion  à  être  rài^a- 
nablè  ;  car  c'eil  par  la  raifon  qa*6n  réftfte  à  tous  les  maux, 
qu'on  acquiert  tàus  les  bîèiis/  qu'on  s'oppofè  à  tous  les  abus, 
4a'o&  réprime  toutes  lés  violatiois  d«s  droits  ;  même  celle% 
que  fe  peraaettant  aâuellement  les  (^igLçifiasL^.r-'jNlHt  ié 
VAMtttr  freuttùUi 

H*    . 
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<*  tl.  il  fuit  delà  que  la  dite  focictc  prend  Air 
"  elle-même  le  pouvoir  d'adopter  telles  mefurei 
'*  qu'après  mûre  confidération  elle  jugera  les 
«  inellleures>  pour  avancer  certains  objets  im- 
*'  portans  publics  &  nationaux  ^  pour  lefquels 
*'  objets  le  peuple  des  Etats-Unis  a  conftitué 
^*  &  établi  Tes  A0èmbléesj  revêtues  du  pouvoir 
"  Icginatif,  &  le  CoAgrcs»'* 

**  lil.  Quoi  qu*il  Ibit  du  devoir  de  tous  Ci- 
"  toyens,  dans  leur  qualité  refpeétive  &  leur 
"  conduite  générale,  de  prêter  leur  fecours 
'<  aux  diflférens  pouvoirs  du  Gouvernement 
"  établi,  légalement  exercés  pour  la  confer- 
"  vation  des  droits  communs  èc  pour  l'avance- 
"  ment  dé  l'union  des  Etats  confédérés }  cepen- 
*'  dant  l'aétion  de  quelque  clalTe  de  perfonnes 
<'  que  ce  foit^  de  fe  former  en  fociété  choiriez 
<<  éç  de  s'alTembler  exprefïement  pour  délibérer 
*<  fur  des  mefures,  (en  juger  &  les  adopter) 
*<  qui  concernent  des  matières  de  telle  nature, 
qu'il  appartient  excluHvement  à  la  puiiTance 
légiflàtive  d'en  connoître,  &  de  fe  déterminer 
à  ce  fujet }  ou  à  tels  autres  corps  qui  font 
**  connus  dans  la  conltitution,  ou  autorifés  par 
^'  les  loix  du  pays  $  fent  trop  une  difpofîtion, 
"  qui  afpire  à  l'indépendance  de  l'autorité  lé- 
V  gale  ïc  conftitutionelle,  tendante  à  créer,  (l 
elle  n'eft  reftreinte»  /ff^mÉm  in  imperio,  & 
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♦<  piir  conféquent  à  la  confufion  &  à  la  flibver* 
"  fion  de  la  liberté  publique." 

"  IV.  La  dite  Société  par  foti  inftitutlon 
*«  s'arroge  auflî  le  pouvoir  de  lever  des  fonds« 
«  &  de  recevoir  des  dons,  fens  limitation,  par 
«  l'autorité  du  Corps  légiflatif  j  lefquels  fond» 
<«  pourroient  être  augmentés  par  la  fuite  à  une- 
<f  valeur  énorme,  ôc  quoique  réellement  deftinés 
«  à  des  objets  légaux  &  louables,  convertis  à 
«  des  ufages  illégaux  &  dangereux,'*  '.> 

«  V.  Comme  il  a  été  trouvé  par  expérience 
<'  que  le  pouvoir  Se  l'influence  font  inféparables 
**  delà  propriété i  &  comme  l'inditution  de 
«  la  dite  Société  pourvoit  avec  beaucoup  de 
*'  précaution  &  de  précifion  à  ce  quMl  fe  tienne 
**  des  Aflemblées  réglées  &  fixes,  tant  dans  les 
«  diftriéts  &  Etats  particuliers,  qu'une  Aflem^ 
<*  blée  générale  des  Délégués  de  tous  les  £tats> 
**  ainfi  qu'à  la  correfpondance,  à  l'information 
"  la  plus  exaéte  cntr'elles  s  l'on  pourroit  ob- 
«  tenir  par-là  une  influence  indue»  &  former  des. 
"  ligues  deftruétives  des  libertés  Hes  Etats,  Se 
<<  de  l'exiftence  de  leurs  conftitutions  libres,'*^ 


**  VI.    Le  danger  de  telles  ligues  fe  niontre 
**  plus  vifiblçment,   non-fculcmcnt  en  ce  que 

Ha 
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"  Ifs  membres  qui  conllituent  h  Société  dani 
**  fon  origine,  ont  été  des  ofiîcjers  militaires, 
"  détachés  de  la  conimunauté  civile,  &  accou- 
"  tumés,  pendant  une  guerre  de  huit  ans,  aux 
"  loix,  maximes,  opinions;  habitudes  &  fenfa- 
*<:. lipns  militaires;'  mais  aufll  parce  que  Tordre 
V'  Aria  marthe  par  lefquels  les  membres  de  la 
<^  Société feroient connus,  ÔEfediftingueroient de 
<<  leurs  Coacitôyens,  devroient  être  héréditaires 
Vt  aux  aînés  de  leur  pofterité  mâle,  &  à  leur  dé* 
"  faut  defcendre  aux  branches  collatérales}  &  il 
"  eft  foigneufement  ftatué  que  les  membres  hc 
^  norairés  riele  feront  que  leur  vie 'durant.  Se  que 
'^  le  Hôimbrc  de  tels  membres  n'excédera  pas 
*<  dans  la  proportion  d'iin  à  quatre  celui  des 
*'  officiera -&  de  leurs  defcendans.*' 


*'  VII.  Le  danger  fus-mentionné  n*eft  nulle;' 
<*  ment  diminué  par  Tàdmiflion  d'officiers  mi- 
<*  litaires  étrangers  dans  la  dite  Société,  qui, 
^'  quelques  refpeétables  que  foient  leurs  carac- 
^*  tères,  font  néanmûi.is  foumis'&  fortement 
**  attachés  à  un  Gouvernement  qui  diffère  eflcn- 
"  tiellement  en  principes,  non  moins  qu'en 
"  fonhè,  des' Conftitutions  Républicaines  des 
''  Etats-Unis," 

.**  .yi|I.  L'ambition  &  l'envie  de  dominer 
^*  fopt  des  pallions  qui  gouvcrnept  l'efprit  hu- 
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«  main,  &  qui  font  les  plus  dangereufes  pour 
«  la  Société  Se  l'adminiAration  civile  i  &  Tex- 
*'  périence  du  palle  a  pleinement  convaincu  le 
"  monde  que  des  diminutions  héréditaires  &  des 
**  ordres  pompeux  frappent  l'efprit  d'une  mul* 
"  titude  incapable  de  réfléchir,  &  favorifent  les 
'*  vues  ^  les  defleins  d'hommes  ambitieux,  qui. 
"  s*élèvent  fouvent  parmi  la  noblefle  héré- 
<<  ditaire  )  ce  qui  eft  contraire  à  refprit  des 
"  gouvernemens  libres,  &  cxpreflcment  dc- 
"  fendu  par  un  article  de  U  Confédération  des 
"Etats-Unis", 

*'  IX,  Le  refpeft  reconnoiflaiit  que  la  poftc*< 
*'  rite  pourra  conlcrver  pour  la  mémoire  de  ces 
*<  hommes,  qui,  dans  le  cabinet,  ou  au  champ  de 
<'  bataille,  ont  eu  une  part  diftinguée  à  délivrer 
<<  leur  patrie  de  la  tyrannie  Britannique^  Se  à  éta- 
"  blir  laliberté&  l'indépendance,  pourraproba- 
"  blement  faire  fur  leur  efprit  des  imprefTions 
**  peu  convenables,  £r  les  accoutumer,  dans  un 
"  tems  oO  ils  ne  feroient  point  en  garde 
"  contre  l'ambition  humaine,  à  l'idée  de  récom- 
<*  penfer  les  familles  de  ceux  d'entr'eûx  qui 
"  pourrojent  être  décorés  de  ce  qui  auroit 
"  l'apparence  d'honneurs  héréditaires,  en  leur 
<^  conférant  les  pouvoirs  uficés,  non  moins  que 
«Mes  pompcufes  diftin^ions  de  la  noblcffc," 
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X.  Le  Comité  après  mûre  délibération  efl: 
d'avis  que  la  dite  Société,  nommée  les  Cin- 
cinnati, ne  fauroit  fe  j^flifierj  &  que  fi  on  ne  s*y 
oppofe  pas  comme  il  convientj  elle  pourroie 
**  être  dangereufe  pour  la  paix,  la  liberté,  &  la 
**  fureté  des  Etats-Unis  en  général,  &  pour 
**  celles  de  cette  République  en  particulier." 

«'  XI.  Le  Comité  rapporte  auffi  comme  fon 
"  opinion,  qu'il  convient  de  renvoyer  la  confi* 
*'  dération  ultérieure  des  mefures  propres  & 
*'  nécelTaires  à  être  prifes  à  l'égard  de  la  Société 
*'  des  Cincinnati,  à  l'aflemblée  prochaine  de  U 
^*  Cour  générale." 


Enfin  le  Gouverneur  dé  la  Caroline  Méridio- 
nale, dans  une  Afîemblée  du  mois  de  Février 
dernier,  a  tenu  le  difcours  fuivant,  qui  proba- 
blement hâtera  la  refolutiôn  de  cet  Etat. 


"  Je  crois  de  mon  devoir  de  vous  cômmur 
**  niquer  mes  idées  fur  ce  qui  paroît  être  d'une 
**  tendance  dangereufe  dans  ce  nouvel  inftitut 
*^  qui  s'étend  au  loin,  la  Société  pes  Cinçik- 
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<^  NATi.  Nous  paroiflbns  entichés  aujourd'hui 

"  de  lâ  manie  des  Sociétés. Il  eft  inutile 

"  cjùe  je  m'étende  fur  l'utilité  des  Sociétés(i)i 
^*  c'cft  contre  leur  nombre  uniquement,  &  ce 
*'  qu'il  y  a  de  peu  convenable  dans  celle  donc 
**  il  s'agit  en  particulier,  que  je  veux  vous 
"  prémunir.  Si  l'on  peut  remplir  les  même$ 
*'  vues  utiles,  en  devenant  membre  du  grand 
**  nombre  des  trçs-cxcçl lentes  Sociétés  déj^ 
**  établies,  (mais  c'cft  ce  qu'on  ne  veut  pas 
*'  faire'}  on  veut  en  former  de  nouvelles)  alors 
"  il  eft  naturel  d'inférer  qu'on  vifc  à  obtenir 
par  ces  nouvelles  Sociétés  auxquelles  on  porte 
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(i)  II  ne  doit  y  avoir  qa'ane  Société  dans  l'Etat  ;  8e  fur. 
tout  qu'une  Société  qui  prétende  à  fe  mêler  des  affaires  pu- 
bliques. Cette  Société  qui  conilitue  la  République  eft  corn- 
pofee  de  tous  les  Citoyens  ayant  âge  d'homme  8c  jouifTant 
de  leur  raifon  :  hors  delà  il  ne  doit  y  avoir  que  des  individus 
&  des  familles  ;  lefquelles  n'ont  elles-mêmes  à  réclamer  que 
les  drdts  qui  sppartiennent  aux  individus  dont  elles  font 
compofees,  mais  n'ont  aucun  droit  en  qualité  de  corps  ou 
de  familles.  Le:  liaifons  font  fans  doute  permifês,  les  So- 
ciétés libres  de  commerce  font  utiles,  les  rapports  de  bien- 
faifance  doivent  être  encouragés  ;  mais  feulement  lorfqu'il 
n'en  réfulte  aucune  AJfociation  ufurpatrice  des  droits  de  la 
République,  &  propre  à  introduire  l'inégalité  entre  fes 
fijembres,— iVb/<  de  l  ^Auteur  François. 


*<  fa  petite  contribution  quelques  objets  cachés, 
'*  &  que  leur  patriotifme,  leur  charité,  leur 
**  piété  ne  font  que  pour  la  montre  $  tandis 
*•  que  des  defleins  dangereux,  l'ambition,  la 
^"  vanité,  en  font  les  lîifons  cachées,  mais 
«  réelles. 

"  Les  Sociétés  s'élèvent  quelquefois  tout 
**  d'un  coup  par  des  motifs  très- peu  honorables, 
**  myftérieux,  artificieux  &  fi;iiftres  de  la  part 
''  de  leurs  fondateurs.  Des  hommes  entre- 
"  prcnans,  ambitieux,  égarent  &  trompent 
•'  quelquefois  les  Sociétés  elles-mêmes,  en  y 
•*  faifarit  paflfer  des  points  mafquês  qui  les  ren- 
*'  dent  entièrement  dépendaïues  de  leurs  defirs. 
J'efpère  que  les  Citoyens  vertueux  de  VAmé' 
rifue,  particulièrement  les  Pilotes  qui  nous 
"  ont  conduit  fans  toucher  ni  Charibdis  ni 
"  Scylla,  ne  permettront  jamais  que  leur  gloire 
"  foit  fouillée,  ni  leurs  noms  ternis  &  affcftés, 
*'  par  des  imputations  de  cette  efpèce:  & 
^'  quoique  je  fouhaite  fincèrement  à  notre 
"  Armée  tout  applaudiflcment,  gratitude  & 
**  honneur,  je  voudrois  néanmoins  qu'elle  reprît 
*^  en  confidération  cette  Inftitution  alarmante, 
'*  &  qu'elle  pesât  mûrement  le  grand  nombre 
**  de  remarques    très-oppofécs    qui    ont   été 
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III 


w  avancées,  O"  qui  pourroiei^t  rétrt  cncor» 
^'  contre  le  projet  de  l'adoptçr  i»  /«/a(i). 


(  I  )  Qu'il  nous  foit  permis  de  rappeller  ici  le  texte  vraiment^ 
prophétique  du  dlfcours  précédent  (pages  42  &  43) .  '  *'  La 
•*  moindre  partie  de  cette  inflitution  ne  peut  èïté  tolérée  ftins  ^ 
'*  rendre  une  forte  de  vie  à  fa  totalité.  Si  l'on  accorde  au^ 
''  Cincinnati  qu'ils  ont  pu  fe  diiUnguer  de  leurs  concitbyçnv 
"  &  fi  l'on  confent  qu'ils  en  foîent  diftingués  mê|ne  à  terme«, 
"  &  qu'ils  forment  up  corps  pour  quelques  inftans,  même 
**  dans  de  fimples  vues  de  bîenfaifance  ;  ce  feria  rétompenfer 
*^  la  violation  des  loix  de  la  République,  8e  fanAionner  une' 
*'  mauvaife  adUon  qui  mériteroit  bien  plutôt  d'être  punie.' 
"  On  ne  pourra  empêcher  qu'il  n'en  réfulte  ppvr  leur  pqfté-* 
**  rite  un  titre  d'honneur  héréditaire  ;  que  la  médaille  que 
"  leurs  defcendans  n'oferont  pas  porter,  mais  qu'ils  con- 
**  ferveront  dans  le  tréfor  particulier  de  leur  famille,  ne  leur 
*'  tranfmette  à  perpétuité  un  fentiment  d'orgueil  qui  s'bp- 
"  pofera  aux  alliances  de  ces  familles  avec  celles  de  leurà' 
**  Concitoyens,  égales  &  peut  être  fupérieures  en  mérite, 
f  f  mais  qui  du  tems  de  la  Révolution  n'auront  pas  eu  le 
"  bonheur  d'avoir  des  membres  dans  Is  corps  des  officiers* 
*^  Ces  fortes  d'inégalités  fondées  fur  une  vanité  puérile,  qu^ 
•*  mettent  obftacle  au  cours  naturel  de  l'amour  honnête,  qui 
"  font  féparer  des  individus  que  le  ciel  fembloit  avoir 
^'  firmes  l'un  pour  l'autre,  &  qui  ne  peuvent  trouver  dans  une 
f*  autre  alliance  un  bonheur  égal  à  celui  qu'ils  fe  feraient 
**  procurés,  eft  un  des  maux  les  plus  cruels  qui  afflige  l'Eu- 
*'  rope,  &  qui  par  des  mariages  mal-affortis  au  phyfique  &s 
**  au  moral,  y  détériore  les  races,  fur- tout  les  races  les  plus 
*'  illuftres,  punies  &  non  pas  corrigées  par-là  de  leur  pro- 
f  pre  orgueil.  Les  mêmes  caufes  auront  les  mêmes  efFets> 
*•  &c."  L'inflituiion  des  Cincinnati  ne  doit  donc  être  adoptée  ' 
pi  en  t9ut  ni  en  partie— Note  ds  V  Auteur  François, 
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<*  Soulager  à,ti  veuves  dans  l'indigence  & 
"  des  enfans  d'officiers  morts  au  fcrvice,  élever 
^'  la  jeuncfle  dans  la  guerre  j  voilà  fans  douté 
<*  des  vues  que  tout  le  monde  doit  approuver 
**  ^  recevoir  avec  applaudiflcnient  :  mais  s'ar- 
<*  roger  de  fa  propre  autorité  le  pouvoir  de 
<*  créer  des  ordres,  qui  defcendent  aux  aînés 
«*  de  la  poftcrité  mâle,  &  conférer  des  hon- 
•'  neurs,  des  récompcnfes  ^  des  faveurs  à  des^ 
*•  niembres  honoraires,  leur  vie  durant,  (efpcc© 
^'  de  titre  femblable  à  celui  de  Chevalier  pour 
•*  la  vie,  titre  plus  fouvent  conféré  à  des  inftru- 
**"  mçnsi  lâches,  vénaux,  &  corrompus,  qu'à  des 
<*  Hommes  d'une  valeur  réelle  &  d'un  mérite- 
*'  diftingué)  ;  voilà  ce  qui  préfente  incontefla- 
^  blement  des  fuites  très-alarmantes. 

■     • 

**  Si  cette  inilitution  eft  maintenue  dans  fa 
•*  forme  préfente,  l'exemple  fera  dangereux  & 
"  contraire  à  la  politique  jufqu'au  dernier  degre,^ 
"  autant  du  moins  qu'on  peut  porter  la  pré- 
"  voyance.  Si  ce  corps  &  cette  Société  d*Hom- 
•*  mes,  qui  fe  lient  enlèmble,  peuvent,  toutes, 
*'  les  foFs  qu'il  leur  plaît,  s'arroger  un  pouvoir 
"  de  la  même  durée  que  la  Légiflation,  le 
«  boulevard  d'une  République  &  le  Palladium 
**  de  la  liberté,  à  quoi  ferviront  nos  Loix,  Ôç  qui 
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**  pourra  dire  que  nous  ayons  furetc  ni  afiuranct 
«*  pour  nos  pcrfonnes  &  nos  biens  ?  Ces  aflb- 
**  ciations  ne  reconnoîtront  point  de  fupcrieurs* 
"  Ainfi  les  liens  d*union,  les  lyftênnes  les  plus 
"  fagcs  fc  relâcheront  &  s'anéantiront  :  à  leur 
**  place  la  rage  civile  prédominera}  effets 
"  horribles,  que  le  Ciel  détourne  de  deflus  nos 
«têtes!  ' 

**  Lorfque  des  Hommes  fe  féparent  par  un 
**  pouvo.ir  qu'ils  ont  créé  eux-mêmes,  de  la 
"  maffe  du  peuple,  leurs  égaux  ;  lorfqu'ils  s'arro- 
"  gcnt  un  rangfupéneur,  leur  procédé  dénonce, 
"  qu'ils  croient  que  tous  les  Hommes  qui  ne  font 
•*  pas  également  élevés^  font  leurs  inférieurs  j  fans 
**  ajouter  ici  qu'on  exclut  notre  marine(i)  & 
"  notre  milice  de  tout  droit  de  participer  à 
**  l'ordre,  &  d'immortalifer  leurs  noms,  quoi- 
"  qu'elles  l'aient  également  mérité,  comme 
s'étant  également  évertuées — .cette  circonf- 
tance  feule  de  placer  les  autres  au-defTous  dâ 
*«  foi  fera  certainement  naître  des  foupçons,  de 
*«  lajalouHe,  des  divifions,  &  une  difcorde  do- 
^  mellique^  fi  finalement  elle  n'aboutit  à  nous 


II 


•fc 


(i)  C*eft  une  erreur.  Les  officiers  de  la  marine  fdnt  admis 
iaai  l'ordre  des  QitvdktiaxU'^NoN  dt  l* Jeteur  Franf»it*     '' 
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^*  ouvrir  Tartère,  &  ànous  noyer  dans  un  déluge 
"  defang.  .  *         • 


.ai. 


'"  L*ordre  cft  aufli  rérerfiblc  aux  branchcâ 
«f  ,collatéralcs.(i)  De  tels  hommes  peuvent  fe 
•*  trouver  être  les  gens  les  plus  indignes,  du 
<'  caraftère  le  plus  vil,  qui  méritent  mieux  la 
•«  corde,  que  des  honneurs  ou  des  illuftraçions 
"  propres  à  perpétuer  leurs  noms.  Conférer  des 
**  dignités  à  des  hommes  de  cette  cfpèce,  ce 
**  feroit  récompenfer  l'infamie  |  l'égal  de  la 
•*  vertu.  Des  traîtres  méritent-ils  d'autre 
^^  élévation  que  d'une  façon  unique?  Sont-ils 
**  dès  membres,  qu'on  puifle  defirer  dans  une 
**  fociété  ou  communauté  quelconque  ? 


<c 


i  ••  Inviter  des  Citoyens  à  devenir  membre^ 
*'  honoraires,  membres  dtgnifiés  à  demi,  c'eft 
"  leur  demander  de  fe  foumettre  à  manquer 
**  de  délicateflej  c'eft  faire  une  infulte  in- 
figne  à  leur  bon  fens,  à  leur  efprit,  à  leui' 
^générofitéi  c'eft  exiger  qu'ils  portent  des 
"  offrandes  fut  l'autel  de  la  bâffeffe  &  de  la 
**  lâcheté  j  car  ils  doivent  fentir  qu'une  telle 
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(i)On  enpourroit  malheureofedientsdiie  autant  ^nând  la 
fncccffion  ne  feroit  qo'en  ligne  diwékè.  Commode  pafla  pou» 
fils.  Se  fût  fucceffeur  cIcMarcAurèle  ."^Note  de  V  Auteur 
trotifoit. 
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«*  invitation  équivaut  à  les  prier  de  fouf- 
"  crirc  à  leur  propre  infériorité,  de  reconnoîtrc 
"  &  defanétifier  un  pouvoir  ufurpé. 

"  Après  avoir  vaincu  leur  Ennemi,  il  cft 
"  réellement  trop  humiliant  pour  les  officiers 
"  de  l'armée  Américaine,  dont  la  réputation  s'eft 
«*  étendue  an  loin  avec  juftice,  de  copier  une  na- 
"  tion  étrangère  dans  fdn  extravagance,  dans. 
"  fon  luxe,  dans  fon  amour  pour  la  volupté  & 
**  les  mœurs  efFcminées,  dans  fon  envie  de  s'or- 
"  ner  de  miférables  décorations  &  de  dignités 
"  vuides  par  elles-mêmes  ;  décorations  &  di- 
«*  gnités  qui  ont  été  la  fource  de  tous  les  maux 
**  de  fon  pays,  &  qui  finalement  feront  la  caufe 
*'  de  fa  chute  totale. 

"  Pour  finir,  l'ordre  de  Cincinnatus  eft  in- 
*'  compatible  avec  la  magnanimité,  la  modeftie, 
"  Se  le  bon  fens.  Il  y  a  même  pour  une  .bande 
"  intrépide  &  illuftrc  de  Héros  un  ,  ait  de  foi- 
•*  blcfle  &  de  vaqité  à  entreprendre  de  figner 
**  t  jx-mêmes  leurs  propres  Iouange§t;&  de per- 
"  pétuer  leur  mérite  &  leurs  hauts  faits  !  Dei 
*'  hommes  fages  &  grands  attendent  toujours 
«  aVec  patience,  avec  défiance  niéme,  que  îk 
"Renommée  embouche  la  trompette,  •  &  que 
"  l'hiftoire  confignc  leurs  éloges  dans  les  faftcs 


m 
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**  des  nations.  Une  conduite  contraire  dans  \t 
"  cas  préfent  fournira  un  prétexte  pour  dire» 
**  que  la  vanité,  que  la  foif  des  dignités,  de 
•f*  colifichets,  &  de  babioles,  ont  été  les  objets 
"  de  la  dernière  conteftation,  &  non  pas  fim- 
«*  pïcmcnt  la  Patrioii/me,  V Indépendance^  &  la 
*r  Liberté. 

"  Je  dois  avouer  que  j'ai  pris  beaucoup  dé 
*•  votre  tenns  en  vous  faifant  voir  ce  qu'il  y  a  de 
"  rcprchenfible  dans  cette  Inftitution  :  mais 
*'  danc  le  pofte  que  j'occupe,  j'ai  dû  néccflai- 
"  rement  remplir  ce  devoir. 


Ces  dirpofitiotls  otilpnrayé  les  Cincinnati  : 
ils  ont  fenti  que  Ton  ne  faifoit  pas  impuné- 
ment ombrage  à  des  hommes  récemment  libres, 
&  qui  doivent  à  eux-mêmes  leur  liberté.  Dans 
une  Afièmblée  générale  de  l'Afîbciation  tenue 
à  Philadelphie  le  trois  Mai,  on  a  modifié  les  (la- 
tuts  de  Pordre. 

Nous  commencerons  par  les  tranfcrirc  tels 
qu'ils  fe  trouvent  dans  le  premier  diplôme  j  & 
nous  fuivfons  la  traduâion  qu'on  en  trOuve 
dans  le  Journal  nlilitîûfc   du    15  Avril   de 

cette 


cette  àiinéfe.  Peu  de  monitmens  auj/i  précieux  ! 
dit  le  Journalifte  :  en  croit  relire Thiftoire  des  beaux 
fècles  i  Athènes  là  de  Rome  !  Le  Lefteur  appré- 
ticra  les  raifons  polir  lerquelles  nous  ne  fommcs 
pas  du  mêtUé  avis; 


Premier  Acte  ^Association  des 
CINCINNATI. 

"  Ayant  plu  aii  Gouverneur  fuprêrrie  de  l'uni- 
*'  vers,  dans  la  difpofition  des  affaires  humaines, 
*'  de  réparer  les  Colonies  de  TAmérique  Sep- 
*«  tentrionaie  de  la  domination  de  la  Grande 
**  Bretagne,  &  après  un  conflit  fang'ant  de 
«  huit  années  de  les  étaU^r  Etats  libres,  indé- 
"  pendans  &  fouveraîns,  alliés  par  des  traités 
^*  fondés  fur  des  avantages  réciproques  avec 
*'  quelques-uns  des  plus  grands  Princes  & 
^*  Puiifances  de  la  terre  j  c'eft  pourquoi,  pour 
**  perpétuer  le  fouvehir  de  ce  grand  événement 
aufll  bien  qiie  l'amitié  mutuelle  qui  a  été 
formée  fous  le  poids  de  nos  dangers  communs, 
*'  &  dans  beaucoup  de  circonftances,  cimentée 
'*  par  le  fang  des  parties,  les  officiers  de  TArmée 
**  Américaine  s'afTocienc  &  fe  conftituent  do 


ce 
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*'  la  manière  la  plus  folemnelle  dans  une  focictc 
"  d'amis,  qui  durera  aufli  long-tems  qu'eux- 
"  mêmes,  ou  aucuns  de  leur  podcricé  mafculine  ; 
**  &  en  cas  qu'elle  manque,  autanc  que  les 
"  branches  collatérales  qui  feront  jugées  dignes 
"  d'être  fupports  &  membres  de  cette  Société. 

<<  Les  officiers  de  l'armée  Américaine,  ayant 
*'  généralen>ent  été  pris  dans  le  nombre  des 
Citoyens  de  l'Amérique  pour  la  défenfe  de 
leur  pays,  ont  la  plus  haute  vénération  pour  le 
<*  caraékère  de  cet  illuftre  Romain,  Lucius 
"  §uintius  Cincinnatus,  &  étant  réfolus  de  fuivre 
*'  fon  exemple  en  retournant  à  leur  domicile, 
"  ils  penfent  qu'ils  peuvent  avec  convenance 
'<  fe  dénommer  la  Société  de  Cincinnatus* 

**  Les  principes  'JftHvans  feront  immuables, 
'*  &  formeront  la  bafe  de  la  Société  de  Cin* 
^<  cinnatus. 

"  Une  attention  continuelle  pour  conftrver 
"  les  droits  élevés  &  inviolables,  &  les  libertés 
«•  de  la  nature  humaine,  pour  lefquels  ils  ont 
combattu  &  verfé  leur  fang,  &  fans  lefquels 
les  plus  hauts  rangs  dans  un  être  raifort- 
nable,  font  un  opprobre  au  lieu  d'une  béné* 
«  diftion. 


(C 


<c 


ffC 


«( 


«< 
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**  Uric  détermination  inaltérable  de  ftire 
*'  fleurir  &  chérir  entre  les  Etats  refpeélifs,  cette 
"  union  &  cet  honneur  national  fi  cflentiellc- 
"  ment  ncceffaire  à  leur  bonheur,  &  à  la  di- 
gnité future  de  l'empire  Américain» 


« 


ce 


IC 


Cf 


Pour  rencire  permanente  l'afiTeAion  cordiale 
"  fubfiftante  entre  les  officiers,  cet  cfprît  leur 
«*  didtera  l'amitié  fraternelle  en  toute  occafion, 
&  particulièrement  s'étendra  aiix  aétes  les 
plus  folides  de  générofitc,  fuivant  le  pouvoir 
«*  de  la  Société  envers  ces  oflicie/s,  ô:  leurs  fa- 
"  milles,  qui  malheurcufement  fe  trouvcroiént 
"  dans  la  néceflTité  de  les  recevoin 

**  La  Société  générale»  pour  avoir  une  com- 
"  munication  plus  fréquente,  fera  divifée  en 
"  Sociétés  d'Etats,  &  cimes-ci  en  dillrifbs  tels 
«*  qu'ils  feront  réglés  par  la  Société  de  l'Etat. 

"  Les  Sociétés  de  diftriéls  s'afTembleront  aufïï 
"  fouvent  qu'il  fera  réglé  par  la  Société  d'Etat } 
•"  ceile-ci  le  quatre  Juillet  annuellement,  ou 
"  plus  fouvent  fi  on  le  juge  néceflaire  ;  &  par 
**  la  fuite  au  moins  une  fois  en  trois  ans.  A 
"  chaque  Aifemblée  les  principes  de  l'inftitu- 
'*  tion  feront  pleinement  confidércs,  &  les  mcil- 
"  leures  mefurcs  pour  les  faire  fleurir  y  feronc 
«*  adoptées. 

la 
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*'  Les  Sociétés  d'Etats  confineront  dans  tous 
^*  les  membres  exiftans  dans  chaque  Etat  refpec- 
*'  tivement,  &  chaque  membre  changeant  de 
**  demeure  d'un  Etat  dans  Tàiitre,  doit  être 
"  confidéré  à  tous  égards  comme  appartenant 
«  à  la  Société  de  l'Etat  dans  lequel  il  réfidera 
*'  aétuellement. 

••  Les  Sociétés  de  l*Etat  auront  un  Préfident, 
•*  un  Vice-Préfident,  un  Secrétaire,  un  Tréforierj 
*<  &un  Aide-Tréforier^qui  feront  élus  annuelle-» 
**  ment  à  la  pluralité  des  Tufirages  à  l'Aflem- 
•'  blée  de  l'Etat* 

**  Chaque  AlTemblée  de  l'Etat  écrira  annu- 
'*  ellement,  ou  plusfouvent  fi  cela  eft  néceflaire, 
*'  une  lettre  circulaire  aux  autres  Sociétés  de 
*'  TËtat  }  notant  ce  qu'ils  jugeront  digne 
*'  d'obfervation  pour,  k  bien  de  la  Société  & 
*'  l'union  générale  des  Etats,  &  les  informera 
*'  des  officiers  choiHs  pour  l'année  courante. 
'*  Copies  de  ces  lettres  feront  'régulièrement 
"  tranfmifes  au  Secrétaire  général  de  la  Société 
*'  qui  en  tiendra  regiftre. 

"  La  Société  d'Etat  réglera  toutes  chofes 
''  pour  elle  &  les  fociétcs  de  fes  diftrifbs,  con- 
'V  formément  aux  maximes  générales  de  l'ordre 
*'  de  Cincinnatus  j  jugera  des  qualités  des  menv 
**  bres  qui  leur  feront  propofés,  &  chaflcra  tous 
'*  ceux  de  fes  membres^  qui,  par  une  conduite 
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*'  indigne  d'un  gentilhomme,  d'un  homme 
*'  d'honneur,  &  qui,  en  opponcion  aux  intérêts 
**  de  la  Communauté  en  général,  &  de  la  So- 
**  ciété  en  particulier,  feront  jugés  indignes  de 
^*  continuer  à  en  être  membres* 

**  Dans  le  delTein  de  former  des  fonds  qui 
^  puiflent  être  fuffifans  pour  alfifter  les  infor- 
**  tunés,  chaque  ofHcier  délivrera  au  tréfor  de 
<'  la  Société  d'Etat  un  mois  de  paie,  qui  reliera 
<'  pour  toujours  au  proHc  de  la  dite  Société  j 
**  les  intérêts  feulement,  fuivant  ce  qui  fera 
*'  jugé  neceflaire,  feront  appropriés  au  foulage* 
*'  ment  des  infortunés, 

«  Il  pourra  être  fait  des  donations  par  de& 
«  perfonnes  qui  ne  font  pas  de  la  Société,  Se 
*'  par  des  membres  de  U  Société,  dans  le  def- 
**  fein  exprès  de  former  des  fonds  permanent 

pour  ravantage  de  la  Société  d'Etat,  &  les 
**  intérêts  de  ces  donations  feront  appropriés 
"  de  la  même  manière  que  le  mois  de  paie. 

**  On  pourra  foufcrire  dans  les  Sociétés  de 
<*  diftrift,  ou  dans  les  Sociétés  d'Etat,  fuivant 
«<  la  volonté  des  membres,  différentes  fommes 
<*  pour  le  foulagemençdes  membres  infortunés, 
*'  de  leurs  veuves  &  cnfans  orphelins,  pour  être 
^'  diÇribvçcs  par  la  Société  d'Etat  feulement, 

II 


ce 


ce 
ce 
ce 


ce 
ce 
ce 
(c 


"  L'AlTemblée  de  la  Société  générale  cont 
fiftera  dans  fes  officiers  &  une  repréfentation 
de  chaque  Etat  cii  nombre,  qui  n'excède  pas 
cinq,  dont  les  dépenfes  feront  fupportées  par- 
leur Société  4'Etat  refpedive, 

*'  Dans  rAflembléc  générale,  le  Préfident 
général,  Vice-Préfidcnt,  Secrétaire,  Secré-t 
taire  Affiftant,  Treforier  &  Aide-Tréforier, 
feront  choifis  pour  feryir  jufqu'à  la  première 
Aflembléc 


"  Les  lettres  circulaires  qui  auront  été  écrites 
**  parles  Etats refpeftifs  Tun  à  Tautre,  &  leurs 
^f  loix  particulières,  feront  lues  &  confidérées, 
<*  &  toutes  les  nncfuiçs  qui  pourront  conduire 
"  au  bien-être  général  de  la  Société  y  feront 
*?  concertées. 

*'  il  eft  probabîç  que  quelques  pcrfonnes 
*'  feront  des  donations  à  la  Société  générale, 
"  dans  le  dcfïein  d'établir  des  fonds  pour  le 
«  fecoûrs  des  infortunés,  dans  lequel  cas  ces 
*^  donations  feront  pincées  dans  les  niains  du 
"  Treforier  général,  6c  i'Affembléc  générale 
"  difpoiera  fuivant  la  néceffité  fculejîicnt  de 
**  rintérêt  de  ces  fonds. 

"  Tous  les  officiers  de  TArmce  Américaine, 
*'  ainfi  que  ceux  qui  ont  refigné  avec  honneur 
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<*  après  trois,  ans  de  fcrvicc  dans  Tétat  d'ofEcicr, 
"  ou  qui  ont  été  déplacés  par  les  réfolutions 
«*  du  Congrès  dans  les  différentes  réformes  de 
«»  l'Armée,  comme  ceust  qui  continueront  juf- 
<«  qu'à  la  fin  de  la  guerre,  ont  droit  de  faire 
<'  partie  de  cette  inftitution,  pourvu  qu'ils 
«'  îbufcrivent  un  mois  de  paie,  qu'ils  fignenC 
*'  les  règles  générales  dans  les  Sociétés  de  leurs 
•*  Etats  relpeétifs,  favoir  ceux  qui  font  préfens 
"  avec  l'armée  immédiatement  ;  &  ceux  qui  font 
«  abfens  fix  mois  après  le  licenciement  de  Tar- 
**  mée,  les  cas  extraordinaires  exceptés.  Le 
<*  rang,  le  tems  du  fervice,  les  réfolutions  du 
♦*  Congrès  par  lefquelles  quelqu'un  d'eux  pour- 
"  roit  avoir  été  réformé,  &  les  places  de  leur 
<«  réfidençe,  dévoient  être  ajoutées  à  leur  nom. 


"  Et  en  témoignage  d*affèélion  à  la  mémoire 
&  à  la  poftérité  des  officiers  qui  font  morts 
^*  ati  fervice,  les  aîncs  de  leurs  héritiers  mâles 
«  auront  le  même  droit  de  devenir  menribres, 
**  que  les  enfans  des  membres  aétuels  de  la 
«  dite  Société. 


**  Les  officiers  étrangers  qui  ne  réfident  dans 
«*  aucuns  Etats  feront  in fcrits  par  le  Secrétaire 
*^  général,  &  feront  confidérés  comme  membres 


<»  de  la  Société,  dans  quelque  Etat  qu'ils  fç 
**  trouvent  par  la  fuite. 


ce 


Et  comme  il  y  a,  &  qu'il  y  aura  en  tout 
f  tems  dans  chaque  Etat  des  homme$  éminens 
?'  par  leur  habileté  &  leur  patriotifme,  dont 
"  les  vues  peuvent  être  dirigées  aux  mêmes 
^'  objets  louables  avec  ceux  de  la  Société  de 
^*  Cincinnatus  j  il  fera  de  règlç  d'admettre  des 
'*  hommes  de  tel  caradlère,  comme  membres 
**  honoraires  de  la  Société  pour  Içur  vie  feule- 
^'  ment,  pourvu  toutefois  que  les  membres  ho- 
f<  noraires  de  chaque  Etat  n'excèdent  pas  dans 
**  1^  proportion  d'un  cqntre  quatr  >  le  nombre 
f  '  des  officiers,  ou  de  leurs  4efcendan$. 

«  Chaque  Sociétç  d'Etat  fera  une  lifte  de 
5*  fes  membres,  &  à  la  preniière  Aflemblée 
U  annuelle  le  Secrétaire  de  l'Etat  epregifti^ 
"  fur  parchemin  deux  copies  de  l'Inftitution 
"  que  chaque  membre  préfcnt  Hgnera,  &  le 
?*  Secrétaire  tâchç ra  de  fe  procurer  la  ûgnaturç 
"  de  chaque  membre  abfent.  Une  de  ces  lifte* 
!'  fera  tranfmifç  au  Secrétaire  général,   pour 

<*  être  confervé  dans  les  archives  de  la  Société, 

...  », 

**  &  l'autre  reftera  dans  les  mains  du  Secrétaire 
?*  d'Etat. 
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\<  De  CCS  liftes  des  Etats,  le  Secrétaire  gcnc-r 
f  rai  fera  à  la  première  Afîemblce  générale 
*<  une  lifte  çonpp^ète  de  la  Société  entière,  dont 
«'  il  tranfmettra  des  copies  au  Secrétaire  de 
5f  chaque  Etat. 

"  La  Société  âur^  un  ordre  par  lequel  fc« 
*<  membres  feront  connus  &  diftingués,  qu\ 
««  fera  une  médaille  d'or  d'une  largeur  convcr 
*.*  nablç  pour  recevoir  les  emblèmes,  &  fufpen- 
«  due  par  un  cordon  bleu  foncé,  large  de  deuiç 
<<  pouces,  bordé  de  blanc  pour  marque  de  Tunic^ 
f*  de  l'Américjue  &  de  la  France, 

"  La  principale  figure,  Cincinnatusj  troU 
**  Sénateurs  lui  préfentans  une  épée  &  d'autres 
*'  attributs  militaires;  au  fond  &  plus  loin, 
**  fa  femme  à  la  porte  de  fa  chaumière  ;  près 
**  d'elle  fa  charue  &  les  inftrufnens  du  labou- 
"  ragej  autour:  omnia  reliquit  fefvare  Rent" 
f*  puHicam,  Sur  le  revers  :  le  Soleil  levant  9 
f«  une  Cité  avec  fcs  portes  ouvertes,  &  de$ 
f<  vaifTeaux  entrans  dans  le  Port  ;  la  Renommée 
*'  couronnant  Cincinnatusy  &  cette  infcription, 
1*  virtutis  ^r4'w/««î  ..au-deffous  deux  mains 
'î  jointes  fupportant  un  cœur,  avec  le  mot, 
^*  Efto  perpétua  -,  autour  du  tout,  Societas  Cincin* 
W  morum  it^ift^ta  A.  D,  1783. 
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"  La  Société  vivement  pénétrée  de  recon- 
*'  noiffancc  de  Taffiftance  génércufe  que  cette 
"  contrée  a  reçue  de  la  France,  &  délirant  de 
•*  perpétuer  l'amitié  qui  a  été  formée,  &  a  ft 
"  fortement  fubfifté  entre  les  officiers  des 
"  forces  alliées  dans  la  pourfuite  de  la  guerre, 
*'  ordonne  que  le  Préfidcnt  général  tranfmettra 
"  aufTi-tôtque  polTible  àchacun  desperfonnages 
<'  ci-après  nommés  une  médaille  contenant 
<«  Tordre  de  la  Société. 

>"  Fait  dans  le  cantonnement  de  la  rivière 
f«  d*Hudfon  dans  l'année  1783. 

Signé  par  le  Commandant  en  Chef  y  les  Officiers 
Généraux^  les  Délégués  de  plujteurs  Régimens  (i 
€orps  de  V Armée. 


NOUVEAUX  STATUTS(i). 

"  Se5lim  /.  Les  pcrfonnes  qui  compofenç 
♦*  cette  Société,  font  tous  les  officiers  breveté^ 
**  de  l'Armée  &  de  la  Marine  des  Etats-Unis, 


(l)  Nous  croyons  devoir  rapporter  le  texte  des  nouveaux 
ftatuts,  puiique  les  Cincinnati  les  regardent  aujourdhui  comme 
labafedeleurexiftence.  Nous  omettons  lepréambule^qùieft 
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<'  ayant  fervi  trois  années,  &  quitte  le  fervice 
«?  avec  diftin£iion  ;  tous  les  officiers  qui  étoient 
f«  en  aftivité  de  fervice  à  la  fip  de  la  guerre- 
'«  tous  les  principaux  officiers  de  l'Etat-nnajor 
«  de  l'Armée  continentale,  &  lés  officiers  qui 
**  ont  été  licenciés  par  les  diverfcs  réfolutions 
*?  du  Congrès  fur  les  diflFérentes  réformes  de 
**  l'Armée. 

*'  SeSfion  IL  StïOïit  auffi  admis  dans  cette 
«  Société  les  derniers  Miniftres,&  les  Miniftrcs 
«  aéluels  de  S.  M.  T.  C.  auprès  des  Etats-Unis, 
"  tous  les  Généraux  &  Colonels  de  rcgimens 
*'  &  des  légions  des  forces  de  terres,  tous  les 
'*  Amiraux  &  Capitaines  de  vaiflcaux  ayant 


en  fubUance,  quoique  fort  abrégé j  le  même  que  dais  le  pre•^ 

mier  diplôme. 

S  E  c  T  I  o  M    I.  , 

^  **.  The  perfons  wlio  çonilitate  this  Society,  ^re  ail  the 

f  *  commijtontd  and  brevet  officert  qf  the  Ârmy  and  Navy  of  the 

f*  United-States,  who  haye  ferye^  threeyears,  and  who  left 

"  the  fervice  with  réfutation  ;  ail  officers  who  were  in  admal 

**  fervice  at  the  concluiion  of  the  war  ;  ail  the  principal ftaff", 

f  officers  of  the  continental  army  ;  and  the  officers  who  hâve 

"  been  <iIrr<i«j-/</by  the  feveral  réfolutions  ofCongrefs,  upoii 
<*  the  diiFerent  reforms  of  the  army. 

**  Seélton  IL  Thèrç  ^re  alfo  admittçd  into  this  Society, 
f  '  the  late  and  prejent  Minifiers  of  his  Moft  Chriftian  Majefiy 
î*  to  the  Vnitea-States  y  ail  the  Gênerais  and  Colonels  of  re- 
\'  giinents  and  légions  of  the  laud  forces,  ail  the  Admirée 


^*  rang  de  Colonels  qui  ont  coopéré  avec  les 
**  armées  des  Etats-Unis  à  rétablifTement  de 
f<  leur  liberté  ;  &  les  autres  perfonnes  qui  ont 
^<  été  admifes  par  les  ÂiTemblées  d'Etat  reipec- 
*«  tivcs. 

^^Se^ionilL  La  Société  au^a  un  fréfident^^ 
♦*  un  Vice-Prêfident,  un  Secrétaire  &  UA  Sous-Se- 
^'  créfaire^ 

"  Seffion  IV,  La  Société  s'aflen^blera  au  moins 
f'  une  fois  tous  les  trois  ans,  le  premier  Lundi  du 
**  mois  de  Mai,  dans  le  lieu  indiqué  par  le  Pré- 
*'  fident.  La  dite  AfiTemblée  fera  compolce  des^ 
"  fufditsi  officier^  (dont  les  dépenfes  feront 
^'  fupportéçs  également  par  les  fonds  de  l'Etat) 
"  &  d'une  repréfentation  de  cha;que  Çtat.  Cette 


«« 


V 


and  Captains  of  the  Novy^  ranking  as  Colonels ^  who  hâve 
co-operated  witHthç  ariniesof  the  Unitti-States  in  their 
i  triions  fbr  Liberty  ;  znà/uc^  other  perfons  as  hâve  been 
admitted  by  the  refpe^ve  Statt-mettings, 
•*  Seaîon  III.  The  Society  ihall  hâve  a  Prefidçnt,  Vice. 
Prefident,  Secretary,  and  AfGftant  Secretary. 

**  Seaiott  IV,  Therefhallbe  a  apeeting  of  the  Society, 
mt  Uaji  once  in  three  years,  on  the  fii;(l  Monday  in  May,  at 
fuch  place  as  the  Preftdent  Ihall  appoint.  The  faid  meet- 
ing (hall  confift  ofthe  efwrefaii  ojgicerst  (whofe-expences, 
(hall  be  eqoally  borne  by  the  State-fiinds,)  and  a  repre- 
Jèntatita  houK  each.  State.    The  bufinefs  of  this  gênerai 
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»*  Aflcfnblée  générale  s'occupera  du  foin  de 
"  régler  la  diftribution  du  rcftc  des  fonds,  de 
«  nommer  des  officiers  pour  les  trois  année» 
"  fuivantes,  &  de  conformer  les  Statuts  des 
«  Aflcmblées  d*Etat  aux  objets  généraux  de 
««  rinftitution. 

"  Seâiioti  y.  Là  Société  (cra  divifce  en  Aflem- 
**  blces  d'Etat  j  chaque  Aflcmblée  aura  refpec* 
«'  tivemcnt  un  Prêjtdent,  un  Vice-Pré/ident^  un 
*«  Secrétaire,  &  un  ^réforier,  qui  feront  choifi» 
«  tous  les  ans  à  la  pluralité  des    voix* 

"  SeSlion  VI.  Les  Aflcmblées  d'Etat  fe  tien- 
"  dront  à  Vanniverfaire  de  P Indépendance,  Elles 
«  prendront  les  mefures  relatives  aux  projets  de 
«  bienfaifance  de  la  Société;   &  les  diverfes 


t* 


^'  meeting  Ihall  be-^-to  regulate  the  dillrlbutiim  of  farplap 
funds— ^to  appoint  officers  for  the  enfaing  term— and  tô 
confôrm  the  bye-lawB  ôf  State-jneetings  to  the  gênerai 

''^objeâs  of  theinlUtution. 
«*  SeaioH  V.   The  Society  Ihàll  be  divided  into  ^tatt- 

'*  meetings  :  each  meeting  ihall  hâve  a  Prient,  yice-Prt- 

^*  fidtttti  Secrttary,  snàTrea/urert  refpeétively  to  be  chofe» 

**  by  a  majority  of votes,  antiually^ 
"  StaioH  VL  The  State-meetings  (hall  be  on  the  AtùA* 
'ver/ary  tf  InJefendance  :  thcy  ihall  concert  fuch  ffleaTurea 
as  may  condnce  to  the  benevolent  purpofes  of  the  Socteiy  ; 

••  and  the  feveral  State-nHetings  fhall>  at  fuitabl^periods. 


tt 


i( 
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•*  Afîcmblées  d'Etat  s'adrefTcronti  en  bems 
"  convenable  à  leurs  Lcgiflatures  rcfpeftivcsi 
"  pour  l'oétroi  des  Chartes. 

**  Se^ion  t^IL  Tout  membre  fe  retirant  d'un 
*'  Etat  dans  un  autre,  doit  être  confidérc  à  tous 
**  égards  comme  appartenant  à  l'AflTemblée  de 
"  l'Etat  où  il  rcfidera  pour  lors. 

«  SeÙionVÏII.  L'Aflemblée  d'Etat  fera  juge 
*'  des  qualités  de  les  membres,  réprimandera, 
**  &  chaflera  s'il  eft  néceflfairc  tout  membre 
"  qui  ne  fe  conduiroit  pas  comme  il  ton- 
**  vient» 


C( 


*'  Seâion  ÏZ    Le  Secrétaire  de  l'Aflcmblée 
d'Etat   enregiftrera  les  noms  des  membres 


"  make  application  to  their  reipeâive  Legiflatures  fbr  grantt 
**  of  charters. 

"  SeBhn  FIL  Any  member,  removing  from  one  State 
*'  to  anotfaer,  is  to  be  confidered  in  ail  re/peSs  as  belonging 
*'  to  the  meeting  of  the  State  in  which  he  Ihall  aétually 
^*  refide. 


«*  Beaitn  VIIL    The  State-meetings  fhall  judge  of  the 
"  qualification  ofitsmembers,  admonifli,  and  ^if  neceflary) 
.if*  txptl  any  one  who  may  conduâ  himfelf  unworti^ily. 

«•  Staictt  IX.   The   Secretary  of  each   State-meetirig 
*'  fhall  regifter  the  names  of  the  members  refident  in  each 


î'  réfidens  dans  chaque  Etat,  &  en  délivrera  une 
"  copie  au  Secrétaire  de  la  Société.  - 

"  SeSiion  X.  Afin  de  fornner  des  fonds  pour 
"  le  foulagement  des  membres  qui  ont  befoin 
«*  de  fecours,  ainfi  que  pour  leurs  veuves  & 
"  orphelins,  chaque  officier  remettra  un 
"  mois  de  fa  paie  au  Tréforier  de  rAflemblcc 
«'  d'Etat. 

"  SeSiion  XL  Aucune  donation  ne  fera  reçue 
<*  que  des  Citoyens  des  Etats-Unis, 

"  SeEiion  XII,  Les  fonds  de  chaque  AfTcm- 
"  blée  d'Etat  feront  prêtés  à  l'Etat  par  per- 
«'  miffion  de  la  Légiflature,  &  l'intérêt  de  ces 
<'  fonds  fera  appliqué  aux  projets  de  la  Société: 


*'  State,  and  tranfinit  a  copy  thereof  to  the  Secretaryof 
"  the  Society.  ^ 

"  Se^toH  X,  In  order  to  forai  fundsfbrthe  mîéfofon- 
'*  fbrtunate  ibefiibers,  their  widows  and  orphans,  eack 
"  officerfhall  deliver  to  the  TreaTurerof  the  State^meeting 

one  month's  pay. 

**  SeaioH  XI.  No  donations  Ihall  be  received  but  fit>m 
<'  Ciûztm of ûutUmttd-States, 

**  SeaionXII,  The  fiuidsof  each  State* meeting  ihall  be 
loaned  to  the  State,  by  permiffion  of  the  Légiflature,  and 
*'  the  intereft  only  annoally  to  be  applied  for  the  purpofe& 
of  the  Society  ;  and,  if  in  procefs  of  tixne  difficoltlel 


u 
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^  &  n  |)ar  la  fuite  des  tems  il  furvenoit  dei 
*'  difficultés  dans  l'exccucion  des  intentions  de 
'*  la  Société,  les  Légiflatures  des  différens 
"  Etats  feront  requifes  de  faire  les  difpofitions 
^'  qui  leur  paroîtront  les  plus  équitables,  &  con- 
'*  venir  lé  mieux  aux  vues  primitives  de  l'Inf* 
*'  titution* 

**  SeSlion  XIIL  Les  fujets  de  S.  M;  T.  C 
^'  Membres  de  cette  Société,  peuvent  tenir  des 
**  Affemblées  à  leur  volonté,  &  faire  des  rcgle- 
*^  mens  pour  leur  police,  conformément  aux  ob- 
<*  jets  de  rinftitution,  £c  à  l'efprit  de  leur  gou- 
'*  vernement» 

'<  SeElton  XIV.  La  Société  aura  un  Ordre } 
*'  qui  fera  un  Aigle  d'or  portarit  fur  fa  poitrine 

les 


''*  ihoulllpccar  in  executin]g  the  intentions  of  the  Society, 
*'  the  Legiilaturds  of  the  feveral  States  Ihall  be  requefted 
*'  tb  make  fuch  équitable  dirpofitions  as  may  be  moft  cor- 
refpondent  with  the  original  defign  of  the  inftitution. 

••  StaioH  Xilî.  Thtjubjeas  ofhis  %î  Chrifiim  Majefty, 
meittbers  of  this  Society,  may  hold  meetings  at  their 
*'  plcafttiti  and  fbrm  régulations  for  their  police,  confor- 
^  mably  tb  thie  objeâ  of  the  itiAitudon  ,  and  to  the  fpirit 
♦*  of  their  govemment.  . 

'*  ^eaiHH  Xir,    The  Society  fliall  havc  an  Ordtr  ;  which 
**  (hall  be  a  bald  Eagle  ùf  gold^  bearing  ont  its  breift  tbf 
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««  Icb  emblèmes  décrits  ci-après(i)  fufpcndut 
«<  à  un  ruban  bku  foncé,  liferé  de  blanc,  qui 
««  rcpréfentc  l'union  de  VAmériquc  &  de  la 
"  France." 


Les  obfervatîons  que  nous  pourrions  faire  fur 
ce»  nouveaux  Statuts,  fe  trouveront  pour  la  plu- 
part da/is  celles  que  nous  avons  pris  la  liberté 
de  placer  en  marge  de  la  lettre  fuivante,  adreflee 
circulairement  avant  TAfiTemblée  générale  du 
3  Mai  17  84,  aux  différentes  afTociationsderordre 
par  Tes  Délégués,  &  fignée  du  Général  Wafliing- 
ton  en  fa  qualité  de  Prélident. 


"  emblems  hereafter  defcribed,  rufpended  by  a  deep  bliie 
'*  ribbon  edged  with  whitc,  ddcripti(m  ofthe  union  of 
**  America  and  France.  .   ,,   , 

(1)  Ce  font  les  mêmes  qu'on  trouve  dans  le  premier  di- 
plôme. 


K 


'•a 


^ 


r^i 


[     «34     ] 


OjtBRVATIONS. 


.  f 

•V 


L   E  ,T   T   R   E 

CIRCULAIRE, 

Adreflee  aux  Société^  d'Etat 
de  l'ordre  des  Cincin- 
nati par  1  '  Aflemblée 
Générale  convoquée  à 
Philadelphie  le  3  Ma! 
1784,  fignée  du  Général 
Waftiingtoti  en  fa  qualité 
de  Préfident.     . 

NoVS  Délégués  des 
Cincinnati i  après  les  plus 
mûres  délibérations  &  la 
difcujffiofi  la  plus  appro» 
fondie  des  principes  6f  des 
objets  de  notre  Société, 


(  1)  Conune  à  notre  avis  il  y  a  quelquesdifférencet  notables 
•ntre  le  véritable  fens,  le  Tens  littéral  de  la  Lettre  Circulaire 
fur  laquelle  nous  nous  fommes  permis  quelques  obfervatîons 
que  nous  croyons  importantes;  &  la  traduâion  que  l'on  en  a 
donnée  dans  les  papiers  publics,  ic  dont  nous  nous  iômmes 
iêrvis  en  général;  nous  rapporterons  au  bas  de  la  page  le 
texte  Anglois,  afin  de  juftifier  nos  correâions. 

Circular  to  the  State  SocUty  oftbe  Cincinnati. 
"  Gentlemen, 
"  We,  tbeDelegatei  of  the  Cincinnati,  afterthemolt 
"  mature  and  deliberate  difcuffon  of  the  principles  andob- 
jeâi  of  onr  Society,  hâve  thought  pioper  to  recommcnd 


«« 
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LiTTRE  Circulaire. 
avons  jugé  à  propos  di 
recommander  queVinclufi 
Injlitution  de  la  Société 
des  Cincinnati,  telle  qu*eU$ 
a  é:é  réformée  ^  modi* 
fiée  d  leur  première  Af-- 
femhlee  Générale,  f oit  a* 
doptée  par  la  Société  4e, 
votre  Etat,  :\ 

Pour  que  notre  çûh' 
duite  en  cette  occafionjoit 
connue  6f  approuvée  de 
tout  Vunivers-,  pour  ne 
potnt  encourir  le  re^ 
proche  ctobftination 
d'unepart,  ou  de  lég}* 


(')  C'eft  une  cxtré- 
Imité  facheufe  pour  des 


reté  d'une  autre  (*)i 


i^tatteè 


**  that  the  inclofed  Inftitutipn  of  the  Society  of  the  Cincin- 
F'  nati,  as  altered  and  amended  at  their  firft  meeting,  flioald 
^' beadppted-byyoor  Sute  Sodtfly.-  •    -      ■■-'^^ 

*'  Id  order  that  our  oonduâ  on  this  occaiion  may  fiand 
appra^d  ini  the  eyes  of  the  world }  uat  we  may  not  in- 
I"  cur  the  imputation  of  obftinacy  on  thè  one  hand,  or  le- 
r  vity  (m  the  other  ;  and  that  you  may  be  induced  nore 

K  a 


Observation».         Lettre  CiUculaire, 

kommes     aflbciés     à 

Waihtngton  &préfidés 

par  loi,    que   de    fe 

trouver,  de  leur  avets 

preflcs  entre  le  reproche 

é^obftinatioH  &  celui  de 

l^èretS.    Il    écoit   un 

ihoyen  d'éviter  celui  de 

légèreté:  c'étoit  de  ne 

rien  faire  que  (bus  Tau- 

torité  &  la  fanâion  du 

Gouvernement.  Quant 

à/'0i^/»tf//0»)  elle  feroit 

révoUe  quand  les  Lc- 

giflatures  ont  parlé» 

Ëf  ûfin  pie  Vffus  ma 

déterminiez  puis  volon- 
tiers à  effeffuer  ce  jf« 
nous  vous  recommandons, 
nous  demandons  la  per- 
mijffion  de  communiquer  k 
raifons  £  après  le/quelles 
.IV  fous  avons  agi. 


"«  dieârftUy  to  oooiply  wiâi'Ottr  nfoKiimeBdatian,  webeg 
«•  Icftve  to  oommvBÎcAte  tiM  rea&ni  on  wUcb  we  ban 


^■■■'•^ 


«'«  j4 


OMeRVATIONIk 


(*)  Honorez    les 
Dieux  ;  et  respectez 

LE  SERMENT*:.  c'étOÎt 

le  premicrprcceptc  des 
tncicns.  Le  vrai  rcf- 
peft  pour  le  ferment 
c*eft  de  s'en  abftenir; 
car  le  plus  sûr  moyen 
de  n'en  pas  abufer» 
c'eft  de  n'en  point  ufer. 
Une  République  cft 
perdue  le  jour  où  le 

6RAMD   MYSTÈRE  de  fa 


37    1 
Lettre  Circulairs* 

Avant  de  vous  en 
rendre  compte^  nous  nous 
treyons  obUgês,par  nos  de- 
voirs emitrs  vous  û?  en- 
vers  nos  Concitoyens»  de 
déclarer,  &  nousfre-' 
nons  le  Ciel  à  témoin 
de  la  véracité  de  notre 
déclaration  0» 


"  Previoas  to  our  laying  them  before  yoo,  we  hdd  ic  a 
"  daty  to  ourfeives  and  to  car  fellow-citizei»  to  déclare^ 
'*  and  we  call  Heaven  to  witnefs  the  veracity  of  oor  d^cfa- 
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politique  n*e(l  pas  le 

HRM«NT*, 


[    V38    ]  :|| 

Lettre  Circulaire. 


■■w 


(•)  Ce  mot  cft  re- 
marquable. Les  Cin- 
cinnati font  de  leur 
aveu  une  Confrairiè 
militaire.  Mais  les 
Templiers,  les  Cheva- 
liers de  St.  Jean  de  Je- 


^ue  dans  toute  notre 
eondttite  à  ce  fujet  nous 
avons  été  dirigés  par  la 
principes  les  plus  purs, 

^oique  nous  foyom 
intérieurement  &  in- 
vinciblement  perfuadéi 
de  la  droiture  de  nos 
intentions  en  établif- 
fant  une  Confrairiè^ 
(•)  â?  en  nous  y  unij^ 
fant  ; 


**  iràtion,  that,  inour  wholé  agehcy  on  thc  fubjeft,  wé  hâve 
«*  bcen  aftuated by  the  puieft  principles.     Notwithftanding 

•  L'Empereur  Maxîmm  a)>pcltoit  le  Serment  k  grand  myjliri  de  U 
Rfyniflijue  Romaine:  îi^»o»  tÀç  rw/*aï)ftK  «fX»?î  fMfln^w. 


[RCULAIRE, 


OsSERVi^TIONS. 

rufalem,  ceux  de  l'ordre 
Tcutoiiique,  ceux  de 
S.  Lazare  n'étoient-ils 
pas     aufli    des    Con- 
frairies?    &  de  telles 
Confrairies     font-elles 
une  acquifition  très-ré- 
publicaine? le  Congrès 
général  ne    le    \  ^nft: 
point,  puifqu'il  ï  *  >.  » 
voulu  permettre   que 
quelques  officiers   A- 
méricains  fuflènt  admis 
dans  r ordre  de  la  Divine 
Providence  (*)•     Il  ne 
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;ûîH 
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*'  we  are  thus  conlcious  for  ourfelves  of  the  reâitude  of  our 
**  .intentions  in  inAitutifig  or  becomin  me  mbers  of  this  ' 

i:-*  R«fohition  du  Congcèi  du  5  Janvier  1784— Sur  le  rapport  d'un 
Comité  auquel  avoit  été  renvoyée  une  lettre  du  Commandant  en  Chef» 
en  date  du  a8  Août,  contenant  une  propofition  de  la  part  du  Secrétaire  de 
rOriri  Polonoii  de  la  Divine  Prùnidence^  que  le  Congrès  nommeroit  un 
nombre  de.  perfonncs: propres  pour  être  créées  Chevaliers  du  dit  ordre, 
«isniv;  **  Que  Pancien  Commandant  en  Chef  fera  prié  d'informer 
**  le  Chevalier  Jean  de  Hintx,  Secrétaire  de  Tordre  de  la  Divine  Provi- 
*'  denct,  que  le  Congrès  eft  fenfible  à  l'attention  de  cet  ordre,  en  lui  pro* 
"  pofant  de  nommer  un  nombre  de"  perfonncs  propres  pour  être  créées 
■ff.  Chevaliers  AtXn  Divine  Providtnu\  mais  que  le  Congrès  ne  fauroit, 
j*f  conformiéinent  ^aux.  principes  de  la  Confédération,  accepter  fon 
/'  obligeante  propofitioa*" 


^^ 


DB  G«S  ÉTATS. 

"^ Art  ji.fi  ,  , 
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Observations.  LBTTiiiï  Circwaire. 

lepenfe  pas,  puifque 
dans  le  plan  du  Gou- 
vernement provifoirc, 
propofé  pour  les  dix 
nouveaux  £cats,  a- 
dopté  &  pafle  en  loi> 
on  trouve  cet  article  : 

LBURS  COUVER  NEMBNS 
RESPECTIFS       AURONT 

VNi  FORME  Républi- 
caine; ET  AUCUNE  per- 
sonne JOUISSANT  D*UN 
TITRE  héréditaire, 
NE  POURRA  ÊTRE  AU 
NOMBRE  DES  CITOYENS 


non* 


^  malgrêla 
eonviSlion  intime  où  nous 
fommes  qu'en  trouvera 
dans  votre  conduite,  tant 
pqffee  que  future,  la 
preuve  évidente  que  vous 

n*avez  été  détermines 


**  fratemity  ;  and  notwithftanding  we  are  confident  the 
**  higheft  évidence  can  be  producedi^m  your  paft;  and  will 
"  be  given  by  your  future  behaviour,  thàt  ypu  cotUd  not 


OsM&^ATlONS.      •     Lettrb  Circulaire. 

par  aucuns  autres  mo-^ 
tifs  jue  ceux  de  TA" 
mitif,  du  Patriotifme 
Cf  de   la  Bienvei/^ 

lance  (*), 
C)  Etrange  Patrio- 
tisme   que  celui  qui 
s'ifole  de    la   Patrie! 

BlBMVlILLANCE      VCUt 

dire  proteffion  :  &  con- 
vient-il à  des  fujets  de 
protéger  leur  Souve- 
rain? 

Néanmoins  comme  nos 

vues,  à  certains  égards^ 
ont  été  mal  fentiesi 
comme  TaBe  de  notre 
AJfociation  a  été  né- 
cej/airement  rédige  à 

la  bâte  ('), 
(•)  L'acte  d'asso- 
ciation d'hommes  11 
diftingués    tendant  à 


"•  liawe  been  influenced  by  any  other  motives  than  thofe  of 
"  fnendfhip,  patriotifm»  and  benevolence  :  yçt,  asthein- 
"  animent  of  our  «flodation  was  of  neceflity  drawn  up  in  a 


r  ' 


.  Observations. 
élever  un  nouveau 
corps  d^ns  leur  Répub- 
lique  à  été  rê.dioé  a 
lA  HATE  !  '  Pourquoi 
cctteprééipitatioh  ?  \tt 
peuples  de  MàiRra- 
chufetts  &  de  Pen- 
fylvanie,  dans  les  pré- 
ambules mémorables 
de  leurs  conftitu- 
tions,  rendent  hom- 
mage *'  à  la  bonté  fi- 
<<  gnalée  du  Légifla- 
"  teur  fuprêmc  de  Tu- 
**  ni  vers,  qui,  par  une 
"  fuite  des  décrets  de 
**  la  Providence,  leur  a 
"  procuré  roccafion  & 
"  la  faculté  de  faire 
*'  avec  le  t'ems  étune 
"  mûredéiibération,tivcc 
"  tranquillité,  &  fans 
«*  furprife,  un  pade 
**  original,  explicite  & 
<«  folcmnel,  &  de  for- 


Lettre  Ci^Pjui«aire. 


'î;t.1lH  (*V 
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''  hkliy  mannèr;  àt  an  epocha  as  extràordmary'às  it  will  be 
**  mémorable  iti  the  annals  of  mankiiiid— WHen  thé'  mind, 


Vi 


; -ObSERTÂTIOSS. 

■^y,r]nçr  \ii\ç  çonftitution 
.**a.nouvelk  de  gouvcr- 
,*f  nement  ciyH  pour 
ff  eux  èc  pour  leur  pof- 
^*  térité,"  N'eft-ce  pas 
inllilter  ^cme  hntf  fi- 
gnaUe  àtt  Légijlateur  fu- 
prême  de  l'univers,  que 
de  violer  les  loix  de 
la  Patrie,  faites  enfuice 
d'une  mure  dêlibétfltiony 
par  un  ade  d'Aflb- 
ciation  iiiconftitution- 
nellc,  rédigé  à  la  bâte  ? 
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Lettre  Circulairb. 


j'^b'x'' 


Mue* 


'[  '  '  "^'vi*?'  i'.Hi 


ÎIOVî.P 


"  à  une  époque 
"  ûujp  extraordinaire 
"  qu'elle  fera  mémorable 
'<  dans  les  annales  du 
genre'  humain,  où, 
agités  par  une  foule  de 
"  fenfations  différentes, 
**  nous  fi  avions  point 
•'  laliherté^efpritnécef- 


cc 


*'  agiuted  by  a  variety  of  émotions,  ivas  not  at.  liberty  to 
"attend  minutely  to  eveiy  circumftance  which  reipeéled 
','  our  focial  connexion,  or  i;o  digeft  our  ideas  intp  fb  correâ  a 
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Lettre  CincubAiiti^ 


(*)  L'infticutioQ  d\in  «*  faiffe  (')  fwr  prùer 
ordce  de  Chevafecie  vi-  ^  unt  attention:  minu' 
légale  inconftitutioo-  **  tieufe  à.  toutes  les  cir- 
nel  étoit-eUe  donc  ft  *'  cmfiances  m  avoieni 
prcHee  ?  6c  ne  pouvoit-  **  rapport  à  notre  con^ 
00  pas  attendre  le  tems  "  nacsan  foetale,  ou  pour 
où  l'on  aurait  eu  la  *'  rédiger  nos  idées  dans 
LIBERTÉ  D*ESFRiT  NÉ-  "  ufte  firme  aujfi  cor^ 
CESSAIRE  pour  réBcchir  **  rede  qu*on  auroit  pu 
iiir  les  confcq«ences  "  le  defikr  %  comme 
d*un  tel  projet  î  **  rinfiitution  originaire 

*«  aux  yeux  de  plufieurs 
.  "  perfomus  reJpeSlahles^ 
'<  a  paru  comprendre  des< 
"  objets  que  Von  juge  in* 
**  compatibles  avec  le 
"génie  6f  l'efpnt  de 
*'  la  Confédération  i  6? 
^  *'  comme  dans  ce  cas,  il 
**  pourrait  fe  faire  que 
"  notre  but  ne  fût  pas 

N 

^  form  as  could  hâve  b«en  wiihed  ;  as  the  original  infti- 

*'  tudon  appeared    in  the  opinion  of  miuiy   re(pe6bri>Ie 

*'  charaéters  tû  hâve  comprehendedobjeâs  which  aitdcemed 

<  '  incompatible  with  the  gehins  ànd  fpirit  of  d^e  Confèdera> 

**  tion;  and  as  in  this  'càiè  it  woàld  eventotlly  firaftratc 

*(  our  purpcfes,  and  be  produéUve  6f  confequiQces  whidi 


i  % 


••1 


•< 


[ 

Observations* 


(I)   Pour    détruire 

fOUTB  SORTE    DE   Ja* 

lOusiES,  jcttez  VOS 
«croix,^  déchirez  votre 
aâe. 


Lettre  Circulaire. 

**  rempliiiâ produisît  des 
^*  fiâtes  que  nous  n^aviom 
pas  prévues:  enconje- 
quettce,  pour  détruire 

toute  forte  de  ^Çf^'^  *^  | 
hufies,  («) 


«c 
<c 


€ 


K 


pour  éloigner 
^'  touteeaufe  d'inquiétude, 
'*  pour  dêfigner d'un  ema- 
**  »*tfr«  dijiitt^e  le  ter- 
**  rrt»  fur  lequel  nous 
**  voulons  nous  fixer,  £^ 
**  jf^wr  </o»wr  «w  nou- 
•"%//(?  preuve  que  les 
**  anciens  officiers  de  Par- 
**  iWif  /américaine  ont  le 
**  ir«>   ^^/rtf  comptés 


"  we  had  not  fôreTeen  ;— therefôre,  to  remove  every  cauie 
*'  of  inqmetade>  to  annihilate  tvtty  fource  of  jealoufy,,  to 
"  defignati  expUdtlx  the  ground  on  which  we  wiih  to  ftand, 
**  atd  to  give  one  more  prooftl^at  the  lateofficenof  the 
"  Ancricw  anny  havc  a  daim  to  be  reckoned  among  th» 


#11 
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OBSiRVAtiONS.         Lettre  Circulaîre. 

,^,  "  parmi  Us  Citoyens  les 

«*  plus  fidèles  j     nous 

^  "  avons  arrêté  qu'il  fe- 

,,.  **  roit  fait  à  notre  infti- 

«*  tution  les  réformes  6f 

**  modifications    impor-' 

"  tantes  que  voici:  la 

«*  fuccejftnn    héréditaire 

"  fiera  abolie  j  /^«/^  ;>- 

"  terpojition    dans    les 

**  afi^aires  politiques  cef» 

"  yîfftf  d'avoir  lieu  j  (5? 

••  les  fonds  feront  fia* 

'*  r/j  ^ttx  Al    fa»- 

•*  noijfànce    immédi^ 

"  j/^  ^(?/  différentes 

•*  Légiflaturest     qui 

ft^ont  auffi  requi" 

fes    dto^royer  des 

Chartes  (") 
'  C)    Pourquoi    des 

Ch  A  RTES?  Il  n'eft 


ijfC 


« 
« 


**  moft  fidthfiil  citizetis,  we  hâve  agreed  that  the  fbllowing 
<*  material  altérations  and  amendments  Ihoald  tâke  t>lâce: 
**  thac  tbe  hereditary  facceffion  (hould  be  al)ôiilh(id--^that 
"  ail  interférence  with  political  fubjefts  (hoold  be  done 
*'  away^— and  that  the  fbndtfhoold  bc  placed  ttnder  the 


Observations. 
qu'unccharte  ncceflaire 
dans  un  pays,  &:  fui'- 
tauc  dans  une  Repub- 
lique i  c'çft  ;  celle  de 
rÂffpci^cion  générale} 
ce  font  les  paCta  con- 
VBNTA  de  la  Patrie.  Si 
des  chartes  font  accor- 
dées, voilà  donc  une 
jurande  &  une  jurande 
militaire  I  Si  des  char- 
tes font  accordées,  voilà 
un  corps  diftinfb  enté 
dans  la  patrie  {  &  l'hé- 
i-édité  quelconque,  ou 
du  moins  la  perpétuité 
fuivra  infailliblement. 
On  a  donné  en  Europe 
des  chartes  à  dés  reli- 
gieux auxquels  on  a 
défendu  d'être  hérédi- 
taires. Se  qui  n'ont  pas 
laillcqut.jd*étrc  fuffi-, 
fiiipment  perpétués. 
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Lettre  Circulaire. 


jii' 


*'.'♦*♦'**>   .  -■*•».* 


''immédiate  cognifance  cf  tlie  feveral  Legiflatures/  who 
"'inould  alfo  be  requefted  tu  grant  charters  for  more  effec- 
"  taally  carrying  our  hnmane  defign*  into  executioa. 


«*»>'  '^ 


l 


QBSlIiyATIONI. 


(')  Nul  bcfoin  de 
CHARTES  pour  excrccr 
la  bienfaifance;  chacun 
en  a  la  charte  de  par  la 
nature,  &  nul  corps 
n'a  le  droit  de  s'ériger 
en  difpenfateur  public 
des  bienfaits. 


148    ) 

LiTTRS    ClRCULAIRt. 

«•  pour  donner 
•*  i autant  plus  d'effi" 
<«  cacité  au  projet  que 
•*  nous  avons  de  feeou» 
"  rir  rbumanité  (% 


'*:  sEn  expo/ont  nos  rai- 
"  fins  pour  le  cbof^e- 
«  ment  du  premier  ar» 
«  ticle  >  nous  devons 
*'  vous  demander  ia  per^- 
**  miffion  de  rappellera 
"  votre  fiuvemr  iâ  i; 
'*  votre  attention  la 
**  caufi  primitive   qui 


"  In  giving  our  reafttu  for  the  altération  of  thé  firft 
**•' nXMit  W9 muAaSk  yoor  indalgtoce  while we  recall  yonr 
•<  attention  to  the  original  occafiçn  which  indnccd  ns  ta 

••  Som 


[    H9    1 
Obsbrvations.         Lettrb  CirculÀirb. 

"  nous  a  engagés  à  nous 

**  former  en  une  Soeiêtê 

'  "  d*amis.     Ayant  été 

**  confiamment     unis 

"  par  les  liens  de  la 

*'  plus  étroite  ami- 

*•  tie'C), 
p)  L'AiiiiTiÈ  entre  dix 

mille  hommes  !...«• 
Des  officiers  qui  ont 
vaillaniment  combattu 
pour  la  même  caufe,  , 

dans  la  inênie  armée» 
dans  le  même  régi- 
ment, ont  l'un  '  pour 
l^autrè  de  rçftime,  de 
la  confidéràtion^  des 
égards,  ibuvènt  au  ref- 
peét,  quelc^ùéfôis  de 
»  vénérktto^,'  quand 
•Us  ont  dcpteyc  leur-ta- 
lent ou  yerfé  leyr  fang 
d*«ne  manière  très  dif- 

iôrm  oudcivee  into  a  Society  ,of  Frienda.    Having  livçd 
ÎD  the  ftriébft  habits  of  amity  througli  the  varions  ftaget 

L 


<c 


«r 


[    «îo,l 


Observations.  . 

tinguée ....  L'amitié 
8'achètc  plus  cher  ! 


Lettre  Circulaire, 


*«  dans  les 
**  différentes  révolutions 
•*  d'uni'  guerre  qu'une 
"  infinité  de  circonfian- 
'*  ces  rendent  remarqua' 
^'  Mes  6?  vraiment  ex' 
<*  traordinaires  i  après 
**  avoir  eu  le  bonheur  de 
"  ren^lir  Fobjet  pour 
*"*•  lequel  nous  avions  pris 
•'  Us  armes  5  à  r époque 
*'  du  triomphe  &  de  la 
**  féparation,  parvenus 
*'  enfin  à  la  dernthre 
"  fcène  de  notre  drame 
*'  militaire,  dont  le  dé- 
'^  nouement  étoit  à  la 
"  fois  unfu/et  d'alégreffe 


"  of  a  war,  unparallelled  in  many  of  its  drcamftances  ; 
**  having  feen  the  objeâs  fbr  wkich  we  oontendèd,  happtly 
*'  attained^  in  the  inondent  oftriomph  and  feparation,  when 
**  we  were  aboat  to  aâ  the  laft  pleafing  melancholy  fcene 
"  in  wt  military  djrama»— pleafing,  becaofe  we  were  to 
**  kaveûur  countiy  poflbffed  of  îndependepce  and  peace— ' 


[  « 


OjBSBRVATIONS. 


!»     ] 

Lettre  Circulaire. 

"  €ff  d'afflimon  pour 
•*  nos  cœurs  —  d*aU' 
"  gffJï^i  f^rce  que  nous 
**  voyons  notre  patrie  en 
"  poJfejOion  de  Vindépen" 
*'  dance  (à  de  la  paix'^ 
•*  d^affliSlion,  parce  que 
"  nous  allions  nous  p^ 
*«  parer,  ^  peut-être 
"  pour  ne  nous  revoir 
"  jamais.  Dans  un 
**  moment  où  tous  ks 
*•  cœurs  étaient  pénétrés 
"  d'affections  plus  aifées 
**  à^concevoir  qu'à  dé' 
"  crire,  où  U  moindre 
'<  aSte  de  bienveillance 
"  6f  de  fenfthilité  était 
''  encore  tout  récent  dans 
"  notre  fouvenir  j     il 

♦*  étoit    impqffible  de 


inces } 

appUy 

M 

when 

«« 

fcene 

(( 

!fe  to 

<( 

ace— 

«t 

•"  '  '• 


melancholy,  becaufe  we  were  to  part,  perhaps  never  to 
meet  again  ;  while  every  breaft  was  penetrated  with 
fèelings  whichcan  be  moreeafilyconceived  than  defcri-^ 
bed  ;  vASlt  every  littlé  aâ  of  tendemefs  rècurred  frefli  to 
the  rééoikâitfii,  it  wu  in^pdfible  not  to  wiih  our  fri<iiid- 

L  2 


t 

OftSERVATIONS. 


(')  Un  ordre,   une. 
jurande,  une  inftitution 

POUR  TRANSMETTRE 
UNE  AMITIÉ,  LA  CONTI- 
NUATION d'une  AMI- 
TIÉ, entre  dix  mille 
hommes&  leur poftêritê! 
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Lettre  Circulaire. 

**  ne  pas  defir^  la 
**  continuation  chine 
"  amitié Ji douce  ^ Jî 
*  *  nécejfaire  à  nos  âmes 
"  attendries^  &  i/étoit 
**  tr'ès^naturel de fou- 
**  haiter  qu'elle  pût 
'*  être  tranjmife  par 
'*  notre  poftérité  juf- 
**  quaux  Jihles  les 
'  **  plus  reculésÇ). 


(t 


ce 


Telsétoient,  nous  le 
confejfons  ndivemeHt, 
(^  nos  fentimens  ^ 


**  ihîps  fhould  be  condnued  ;  ît  was  extremely  natural  tp 
'*  defîre  they  mîght  be  perpetoated  by  our  pofterity  to  the 
\  remoteft  âges.  With  thefe iinpreitIons>  and  with  fiich  feAtin 


«r 


[ 


Observations. 


(■")  Pourquoi   donc 
confcrvcr  les  médailles 
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Lettre  Circulaire. 

"  nos  impreffionst  lorf- 
**  que  nous  avons  figné 
**  rinjiitution.  Nous  fa-' 
*•  vons  fue  nos  motifs 
"  êtoient  irréprochablesi 
"  mais  plujteurs  de 
"  nos  compatriotes  crai" 
*'  gnant  que  ce  ne  fût  tirer 
"  contre  tout  droit,  une 
"  ligne  de féparation  entre 
"  nos  defcendans  6?  les 
"  autres  citoyens'»  (^  bien 
éloignés  nous-mêmes  de 
vouloir  créer  des  dif- 
"  tinEHons  inutiles  & 
"  défagreables , .  nous 
**  tihéfitons  point  à 
**  faire  lefacrifice  de 
"  tout  ("), 


ce 
ce 


' *  timents,  we  candidly  confers  we  figned  the  inftitution.— We , 
*  know  our  motives  were  irreproachable — But,  findingit 
**  apprehendcd  by  many  ofour  countrymen,  that  this  would 
'  '  be  drawing  an  unjuftifiable  Une  of  difcrimination  between 
*  '  our  defcendants  and  the  reft  of  the  community^  and  averft 

La 


Observations. 
&  )es  rubans?  pp^r- 
q^iQJ  ,dennan4ier  des 
cfr.ar;eç?  On  ^e  peut 
plus^  fi  qi^  }aifft  fyï^Ciiïcr 
}es  .Cincinnati»  les  em- 
pêcher 4'.être  hércJi- 
{aires,  quand  ^ênne  ils 
renoi^feroient  àjamais, 
CQfnme  ils  le  feignent 
jajujourd'hui,  à  ce^e 
jbranche  de  leur  inftitu- 
pon.  Nous  rayons  dit: 
le  fiège  de  la  noblelTe 
eft  dans  l'opinion  ;  on 
gardera  dans  la  famille 
l'Aigle  de  rançêtrc  qui 

fut  V.INCINNATUS.    On 

rcfufera  d'époufer  les 
filles  qui  ne  conferve- 
ront  pas  un  pareil  titre 
de  noblefie.  Ainfi  non- 
feulement  l'ordre  doit 
être  détruit;  mais  le 
facrifice  que  fes  mem- 
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**  to  the  creatiion  of  unnecefTary  and  unpleafing  diftinAîons; 
*f  y/e  coi^ld  i\ot  l^efitate  to  nlinquifh  every  thing  but  our  per- 


Observations. 
bres  doivent  à  la 
patrie,  eft  celui  de 
leurs  médailles  même» 
qui  doivent  être  remifes 
au  tréfor  public  &  fon- 
dues pour  acquitter 
d'autant  les  dettes  en- 
vers l'armée  5  car  c'cft 
ainfi  qu'on  aime  une 
armée. 


Lettre  Circulaire. 


"  à  l'exception 
*'  de  n»s  amitiés  perfiti' 
"  nelks,  dont  nous  ne 
«  pouvons  nous  départir, 
"  (y  des  aSes  de  hien" 
**  faifance  qui  fuivant 
**  notre  intention,  doivent 
«  en  être  T effet,  Cefi 
*•  a^jec  une  intention 
*•  auffi  pure,  &  auf- 
^^  Ji  défmterejfie  qm 
nous  avons  propofi 


« 


**  fonal  friendihips,  of  which  we  cannot  be  divefted  ;  ftnd 
"  thoTe  aâs  of  bsneficence  which  it  is  our  intention  fhould 
**  flow  from  them.  With  views  equally  pure  and  difinterefted, 
**  we  propofed  to  afe  our  coileâive  influence  in  iupport  of 


[ 

Observations. 


(")  Une  INFLUENCE 

COLLECTIVE  dans  la 
République  autre  que 
celle  de  laRcpubliquc! 
Qu'entendezrvous  par 
Gouvernement  ?  Spntr 
ce,  comme  on  le  doit 
croire,  les  magiftrats 
nommés  par  le  peuple  ? 
Il  n'y  a  aucune  raifon 
.d'entreprendre  leur  dé- 
fcnfei  le  peuple  les 
défendra  tant  qu'ils  le 
ferviront  bien.  S'ils 
ne  le  fervent  pas  bien, 
ils  ne  doivent  pas  être 
défendus  r&  dans  au- 
cun cas  ils  ne  doivent 
l'être  que  par  lui.  Eft- 
ce  le  corps  de  la  So- 
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Lettre  Circulaire, 
**  de  faire  ufage  de 
'  toute  notre  influence 
coîkSiive  pour  dê^ 
**  fendre  le  Gouverne'^ 

**  nienH:)y      ' 


(( 


(( 


j  .1  > 


"  that  Gcvernment,  and  confirmation  of  that  union,  the  efta- 
**'  blifliment  of  which  has  engagçd  fo  confiderable  a  part  of 


Ciet^ 
déft 
pas] 
Eh  11 
doit 
la  fil 
répaj 
de 


le 


Observations. 
ciétc  que  vous  voulez 
défendre?  Alors  cen'eft 
pas  leur  gouvernement. 
Eh  !  quelle  force  eft,  ou 
doit  être  fupérieure  à 
la  fienne  ?  6c  comment 
féparez-vous  la  vôtre 
de  la  fienne  ? — Mais 
nous  fommes  propres 
à  fa  défenfe,  car  nous 
fommes  des  guerriers. 
— Fort  bien,  Mefîieurs, 

A       STANDING     ARMY, 

dont  celle,  qui  fut  votre 
mère-patrie  elle-même, 
ne  veut  pas.  L'armée 
d'Angleterre  ne  peut 
pas  être  Standing  ^nny, 
parce  qu'elle  a  befoin 
d'être  renouvellée  par 
le  confentement  des 
repréfentans  du  peuple 
&  de  fôn  argent.  La 
vôtre  trouve  le  moyen 
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*'  our  lives;  but  learning  from  a  variety  of  information, 
ff  that  this  is  deemed  an  officious  and  improper  interférence. 
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Obsirvatiods. 
dç  fe  recruter  £c  de  fe 
perpétuer  fans  argent. 


Le^ttri  Circulaire. 


"  ^confirmer  cette  union 
«  à  Pétablijfement  de  la- 
*^  quelle  nous  avons  et»' 
<«  ployé  une  partie  Jicon' 
«*  ftdcrable  de  notre  vie  ; 
"  mais  ayant  appris 
"de  plufieurs  parts  y 
**  que  Von  eftimoit  nos 
'*  efres  de  Jervices  par 
^  trop  officieufes  (^  même 
"  déplacées,  (â  que  fi 
^  Pon  ne  nous  a  pas  di- 
••  r élément  accujés  d^a^ 
"  voir  des  deffeins  dan* 
"  gereux,  du  moips  nous 
^*  a^t'On  reproché  d^a- 
"  Vêir  trop  entrepris  en 
"  no'ÂS  arrogeant  le  droit 
"  de  défendre:  les  libertés 
"  de  notre  patrie:  dans 
**  cei  cir confiances 
**  nous  ne  pouvions 
**  pas  penfer  à  nous 
"  oppo/er  à  l'opimon 
générale  de  nosCon- 


tt 


**  and  that  if  we  are  not  charged  with  having  finifter  defigns, 
**  yet  we  are  accnfed  of  arrogating  too  much,  and  aiTum/ii^ 


Obseuvations. 


(*)  Vous  ne  pouviez 
pas  penfer  à  faire  une 
chofe  à  laquelle  vous 

TOUS  CROYEZ    FONDÉS  ! 

Dans  les  Républiques 
on  n'accordej  ni  ne  re- 
çoit de  grâce:  on  doit 
penfer,  dire  &  faire» 
tout  ce  que  Ton  eft 
fondé  à  faire,  dire  ou 
penfer.  On  peut  y  dire 
que  les  loix  font  mau- 
vaifes;  on  ne  peut  ja- 
mais s'y  oppofer  à  leur 
exécution.  Vous  ne 
pouviez  donc  pas  être 
fondés  â  vous  oppo- 
fer à  l'opinion  géné- 
rale de  vos  Conci- 
toyens, réduite  en  loi, 
quoique  vous  puflîez 
indiquer   les    change- 
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Lettre  Circulaire. 
citoyens^    quelques 
fondés  que  nous  y 
fyffions  (0)  ; 


<4 


« 


«< 


• 


**  the  guardianfhip  of  th«  liberdes  of oar  country  :  thus  cir- 
**  cuinftanced  we  could  not  tkinkof  oppofing  oarTelves  to  the 
'*  concurring  opinion  of  our  feUow-citizens,  however  foonded. 


Observations.^  ul 
mens  que  vous  auriez 
çruv  siiécefTaires  à  ces 
loix.  Si  vous ofez  croire 
que  vous  fulïïez  fondés 
à  rien  de  plus,  vous 
avouez  que  vowima- 
ginez  êrrr  élevés  au- 
defTus  des  loix  par 
la  force  militaire  dont 
vous  avez  été  revêtus  j 
&  par  conféquent  être 
devenus  les  Ibvverains 
de  votre  patrie  j  nnais 
cela,  vous  ne  pouviez 
pas  f  enfer  à  le  dire^ 
parce  qu'en  votre  conf- 
cience  vous  ne  croyez 
pas  encore  y  être  fondés. 


Lettre  Circulaire, 


"  ni  caufer  des  défagrê-. 

*'  mens  à  ceux  dont  il 

^'  étoit  de  nôtre  intérêt 

**  G?  de  notre  devoir  de 

**  promouvoir    le    kon- 

**  heur, 
"    Paffons    actuelle  - 


«  or  of  giving  anxiety  to  thofe  whoiê  happinefs  it  is  our 
"  intereft  and  duty  to  promote. 

*'  We  corne  next  to  fpeak  of  the  charitable  part  of  our  fn« 
"  ftitution,  which  we  efteem  the  baiîs  ofit.    By  placing 


[  >«1  ] 


Observations. 


Lettre  Circulairb. 
"  ment  au  point  de  vue 
**  charitable  qui  fait  la 
"  baje  de  notre  injlitu- 
"  tion.  En  dépofant 
*'  vos  fonds  entre  les 
**  mains  de  la  Légiflû" 
'*  ture  de  notre  Etat, 
**  pour  quelle  veiile 
**  à  leur  jujie  emploii 


■  •     1  '     ■  ~ 

**  vous  prouverez  i'tn- 

A        '                                                                           1 

"  tégrtté  de  vos  ac- 

'-.'î 

■  -i        '-  ■ 

**  ttons  ^  la  reSiitude   ' 

n-    ■'■    *■• 

"  de  vos  principes  {^). 

(')  On  ne    prouve 

rien  ayçc  de  l'argent. 

, 

mais  on  affbiblic  des 

rcfiftarices.    Plaife  aux 

e\ 

ciel  que  cela  ne   foit 

/ 

il 

pas  encore  dans  une 

■    îî'O^  tïVi'f'    -'      ' 

et 

république  aufli  nou- 

•       ■                .  ^-'uirr      ' 

le 

velle! 

i- 

1 

.    •  ■  .    '?o  f'*^::  '; 

;;.    •  •'■•.rif'  *'    ■  '' 

t* 


your  fund  ia  the  hands  of  the  Legiflature  of  your  Sate,  and 
'*  letting  them  fee  the  application  is  to  the  beft  purpofes^ 
*'  yoa  SjjnW  demonftrate  the  integrity  of  your  adtions,  as  well 
"  as  the  reélitude  of  your  principles.  And  having  convinced 


'n- 


I  i«»  1 


OlIERVATlONS. 


Lbttxb  Circulairs* 
"  Convaincus  en 

"  conjequenci  deVinno" 

"  cence  ^  de  iagénêro'^ 

'*  Jlié  de  vos  intentions, 

*'  nous  ne  doutons  pas 

"  qu*eUe  ne  protège  un 

dejfein  qu'elle  ne  fau-' 

roit  qu'approuver,  6f 

qu'elle  ne  nourijfe  (d 

if  encourage  les  bonnes 

é&Jpofitions   oà  vous 

êtes     i  adopter     les 

moyens  les  plus  effi' 

"  caces  (â  les  plus  furs 

*'  pour  fecomrit  les  mal' 

*•  heureux*  Actiiffit, 

«•  tijaïkuiéjpérer 


t€ 


tt 


(C 


« 


<C 


(( 


if 


*'  them  your  intendoiu  are  only  of  a  fiieaclly  and  benevolcat 
*'  nature,  we  are  induced  to  believe  thejr  will  patroniiê 
"  a  defign  whidi  they  cannot  bat  approVe,  that  they  will 
«'  Mot  the  good  dUpofitioiu»  and  encourage  the  beneficent 
"  aâs  of  thofe  who  are  dUiiored  to  maiw  ofe  of  the  moft  ef< 
**  fêâoalandmoftnnexceptionable  mode ofrelieviiig  the  dif- 
**  tiéflfed :  fiir   thii  parpofe  it  is  to  bèhopèd  that  diarters 

^«  ait  di/èatli)  to  \k  madc.    It  \i  iUb  •  jd^  iMft  prajper 
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Obsbrvatiohi* 


(^)  Encore  une  fois, 
il  ne  peut  y  avoir 
qu'une  chartb  dansun 
pays  bien  gouverné }  la 
conftitution.  Voulez- 
vous  des  corporations? 
On  en  fait  en  Europe» 
mais  c*eft  par  des  vues 
fifcales  i  aufn  propofez- 
vous  de  l'argent  au 
Gouvernement. 


(')Il  paroît  très 

A-PROPOS  1 

L'obéifiance  à  la  loi 


LlTTRS  CiRCVLAIRI. 

**  que  l'on  obtiendra 
«•  det  Cèartee  Q), 


**  eneonjequencedes 
**  demandes  qu*en  en 
«<  doit  faire.  Il  paroît 
•  auffitrh  à'propos 
**  que  Von  fi  règle 
«*  iPaprès  ces  cbàr' 


moft  proper  that  the  admiffion  of  memlMn  (hoold  be  Tob- 
mitted  to  the  régulation  of  fuch  eharten,  becànie,  liyûm 


•-     Observations. 

'  hc  fera  donc  déformais 
pour  des  Républicains 
qu'un  afte  de  défé- 
rence I 


t     1^4     ] 

Lettre  Circi/lairë* 


m 


Xà-K 


(•)   Qu*eft-ce     que 

votre     CONFIANCE 

dans  leGouvernerrtent? 
Comme  particulier  cha- 
cuii  de  vous  â  droit 
de  contribuer  de  fa 
voix  à  le  réprimer, 
8*il  fe  comporte'  mal. 
Comme    AfTociaiion, 


*'  pour  Vadmiffion    des 
"  membres,  puifiu^en  à- 

"  SUpf^^  ^/«/?,  confor- 
"  mêment  aux  fentimens 
**  duGokvernemenit  non 
**  feulement  nous  lui 
"  donnerons  une  nou- 
"  veile    preuve     de 

notre  confiance  en 

tut  (•). 


<( 


(« 


*r  aoingiii  confortntty  to  the  lenùinients  pf  Government, 
"  wt  not  only  give  another  inftance  ofèrj-  reliance  upon  it  ; 

"  but 
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Observations. 
vous  qc  lui  devez  qu'û- 
héijfancei  &  à  ce  titre 
vous  n'auriez  pas  dû 
vous  former  fans  fon  in- 
tervention. Mais  com- 
ment pourriez  -  vous 
refufer  votre  confiance 
aux  dépoHtaires  de 
celle  de  la  Patrie? 


Ç)  Votre  disposi- 
tion ! . . .  Vous  traitez 
toujours  de  couronne  à 
puiifance,  comme  l'a 
très  bien  prévu  la  cour 
de  Pcnfylvanici  im- 
PERiuM,  &.par  conle- 
quent  IMPER ATOR 

IN  IMPERIO. 


Lettre  Cibcviaire. 


€t 


mau 

**  encore  de  notre  dif- 
**  pqfition  à  oter  tout 
**  motif  de  mêcon- 
**  tentement  concert 
«*  nant  notre  Sodé* 


<f  but  of  our  difpofitioa  toir^nov»  every  foarce  cf  uneafî- 
"  nefs  refpedting  our  Sccicty. 

M 


Observations. 


(")  Diftinguons  les 
fouvenir^  qui  vous  font 
juftement  précieux,  bC 
que  rien  ne  peut  faire 
perdre  ni  à  vous,  ni  à 
l'univers,  des  établiffe- 
fnens  inutiles  &  dan- 
gereux qui  rendroîent 
ces  fouvenirs  moins 
konorables  pour  vous. 


Lettre  Circulaire. 

ce  y^f^^ 

"  aurez  fans  doute  re- 
"  marqué,  MeJ/ieurs,  que 
"  lesfeuls  objets,  dont 
**  nous  defirons  con* 
<•  ferver  le  fouve^ 
*«  nir  ("), 


*( 


<c 


<( 


ce 


font  d*une  nature  qui 
ne  peut  déplaire  à  nos 
Concitoyens,  ni  faire 
tort  à    la  poftêrité: 


**  Wetruftît  has  not  efcaped  your  attention.  Gentlemen, 
*•  that  the  only  objeâs  of  which  v.e  are  defirous  îo  prefisrve 
"  the  remembrance,  are  of  fuch  a  nature  as  cannot  be  dif- 
"  pleafîng  to  our  countrymen,  or'unprofitable  topofterity: 


bfis 


ERVATIONS. 


(*)  Des  rubans  flat- 
tent une  vanité  puérile, 
ou  font    un  figne  de 
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Lettre  Circulaire. 
**  nous  avons  en  cdtifé' 
**  quence  confervê  les 
*•  devifes  qui  recon* 
*'  noiffent  la  manière 
**  dont  nous  devons 
**  rentrer  dans  T  état 
**  de  Citoyens,  non 
**  comme  des  marques 
**  d'une  diJlinSlion 
*'  crgueilleufe,  mais 
*'  comme  des  gages  de 
**  notre  amitié,  & 
*'  comme  des  emblèmes 
"  dont  la  préjence 
**  nous  empêchera  de 
**  nous  éloigner  du 
**  /entier  de  la  ver^ 


*'  we  hâve  retained  accordingly  thofe  devices  which  recog- 
•*  nize  the  manner  of  returning  to  our  citizenihip  ;  not  as 
**  oftentations  marks  of  difcrimmation,  but  as  pledges  of  oui* 
"  friendfhîpj  and  emblems  whoiè  appearance  will  never  per- 
**  mit  us  to  deviate  from  the  paths  of  virtue  i  and  we  prc-i 

M  2 


Observations. 

ralliement  :  des  rubans 
ont  été  plus  fouvent  le 
figne  de  la  complicité, 
que  l'emblème  d'une 
union  vertueufe  :  des 
rubans  enchaînent  mal 
à  la  VERTU,  &  n'at- 
tachent guères  à  là 
patrie.' 
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Lettre  Circulaire. 


"  //  eft  même  à- 
"  propos  de  rappeller 
**  ici  que  ces  décor a- 
*'  rations  font  ejîimées 
"  comme    des    gages 
*'  précieux  d'amitié, 
**  Gf  qu  ils  font  rêvé- 
**  rés  par  ceux  de  nos 
"  alliés  qui  les   ont 
"  mérités    de    notre 
**  part,  en  contribuant 


**  fume,  ia  this  place,  it  may  not  be  inexpedient  to  inibrm 
*f  you,  that  thefe  are  coufidered  as  the  moftendeariag  tokent 
*'  of  friendfhip,  and  held  in  the  higheil  eilimation  by  fach 
*'  of  our  allies  as  hâve  become  entitled  to  them>  by  having 
**  cofitributed  tbeir  peifonal  fervices  to  the  «fiabliflurjjt  of 
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Observations 


Lettre  Circulaire. 
**  par    des    fervices 
**  perfonnels  à  Véta^ 
blijjment  de  notre 
indépendance 'y  que 
cesperfonnes  diftin- 
**  gu!es,  &  du  pre^ 
*'  mier  rang, /oit  par 
**  leur   naifance    ou 
**  leur  réputation,  ont 
*'  eu    iagrémeht  de 
"  leur  Souverain  i>our 
*'  S  en     décorer  ;    â? 
**  qu* enfin    ce     Mo- 
**  narque  illujire  re-- 
garde  cette  union 
fraternelle,  comme 
"  un     nouveau    lien 
«*  propn  à  rejferrer 


«c 


"  our  independence  ;  that  thefe  gentlemen,  who  are  among 
"  the  ftrft  in  ranic  and  réputation,  hâve  becn  permitted  by 
"  their  Sovereign  to  holdthis  grateful  mémorial  of  oar  reci- 
"  procal  afieâions;  and  that  this  fraternal  intercourfe  is 
**  viewed  by  that  illuftrious  Monarch,  andotherdifj,îr)gMilhed 
"  charaâers,  as  no  fmall  additional  cernent  to  tLat  hàr> 

M  3 
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Observations. 


i  t 


(0  Les  Républicains 
peuvent  refpeéler  les 
Rois  i  ils  peuvent  être 
pénétrés  pour  eux  de 
reconnoiffance;  mais  ils 
ne  doivent  jan^ais  imi- 
ter ce  qui  ft  pafle  dans 
leurs  EtatSj  ni  faire  de 
l'opinion  d.  leur  cour 
un  motif  de  conduite. 
Celle  qui  fut  votre 
mère -patrie  frçmit  au 
feul  nom  d'influence 
SECRETE.  Sa  fille  fouf- 
frira-t-elle  qu*on  ap- 
pelle     publiquement 
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Lettre  Circulaire. 

**  ife  plus  en  plm 
^*  r harmonie,  &  la 
*•  réciprocité  de  bons 
♦*  oJjîceSf  qui  régnent 
*^  déjà  Ji  heureufe^ 
*'  ment  entre  les  deux. 
"  natiojîs  (y). 


f*  mony,  and  reciprocation  of  good  offices,  which  fo  happily 
♦'  prevail  between  the  two  natioHi. 


Observations. 

dans  Ton  km  une  in- 
fluence ÉTRANGÈRE l 


£   '7«    1 

Lettrb.  Circulaire. 


{')  Rien  n'eft  plus 
afluré    dans   le    JtècU 


**  Afrh  avoir 
*'  alnfi  réformé  tout 
"  ce  que  l'on  a  crU 
**  tiqué  dans  notre  iiî" 
"  ftitution  originaire  y 
**  fans  rien  diminuer 
cependant  de  la 
conjidération  que 
**  nous  nous  flattons 
**  de  conjèrver  dans 
**  Pejprit  du  Jihle 
**  préfenty  &  des  gé- 
**  nérations  à  ve- 
"  nir  (') i 


tt 


tt 


"  Having  now  relinquifhed  whatever  has  been  fbund  ob- 
♦'  jeftionable  in  our  original  inflitution;  having  by  the  de- 
*♦  fercnce  thus  paid  to  the  prevailing  rentimentsofthecon:- 
**  munity,  neither,  as  \ve  conceive,  leiTened  the  dignity  nor 
*'  diminilhed  the  confiftency  of  charaéler,  which  it  is  our 
**  ambition  to  fupport  in  the  eyes  of  the  prefent^  as  well  as 
**  of  future  générations  ;  having  thus  removed  eve/y  pof- 
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Obsbrvatiows.      i  Lettm  Cïh&viMm'i, 

préfenty  6?  tbez  les  gê^ 
nérations  à  venir,  que 
la  conndération  &  le 
rcfpc(5t  qu'ont  mérité 
Wa^ingtort  &  les- 
guerriers  Américains. 
Rien  n'y  ppurroit  por- 
ter atteinte  que  l'infti- 
tution  de  leur  con- 
frairie  militaire  i  mais 
il  efl:  à  croire  qu'elle 
it'ftura  pas  de  durée. 


rc 


«  Jprh 
avoir  déféré  à  la  plu- 
"  ralité  des  opinions  de 
**  nos  Concitoyens  \  après 
*•  avoir  répondu  à  toutes 
"  les  objeiiions  que  Von 
**  ppurroit  faire  relu" 
**  tîvement  à  notre 
**  union  foetale^  6?  à 

**  fa  perpétuité,  nos  ami- 
**  tiés  mutuelles  devant 


*'  fible  objecflion  to  otn*  remaining  conneéled  as  a  fociety, 
"*  MA  cherifiûng  our  mutual  friendihips  to  thé  clofc  of  lif«  ; 
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Obsirvatsons. 


(•)  Citoyens  avant 
d'être  amis  :  justes 
avant  d'être  charita- 
bles. 


Lettre  Ci;iculaire. 
"  durer  jufqu'à    notre 
"  dernier  Joupir  y  après 
*'  avoir  établi  fur   un 
"  fondement  aufft   per- 
"  manent  (â  auffi   fo- 
**  lide  qu  ri  puiffe  l'être, 
"  Variicle    primitif  de 
"  notre  ajfociation,  qui 
**  regarde    les   malheu- 
**  reux  i  il  ne  nous  refie 
*'  plus   qu*â    confolider 
"  rédifice  de  notre  inf- 
"  tituîion  fur  ces  deux 
**  bafes  originaires,  l*A' 
«'  mitié  &  la   Cba- 
*'  rite  (»)  i 


9 


tt 


*'  Età  invoquer 
votre  libéralité,  votre 


"*  and  havingy  as  we  Hatter  ouifelves,  retained  in  its utmoft 
"  latitude,  and  placcd  upon  a  more  certain  and  permanent 
"  Foundation,  that  primary  article  ofour  aiTociation  which 
"  refpeâs  the  unfortunate  ;  on  thefe  two  great  original  pil- 
"  lars, FRiENDSHip and CHARiTY,we reftourinftitution; 
'*  and  we  appeal  to  your  liberality,  patriotifro^and  magna< 


Cl 
(C 
C( 
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OjiSBitVATiONS.  Lettre  Circulaire. 

patriotifme  fc?  votre 
génêrofttê,  amji  que 
votre  conduite  pajjêe 
**  dans  toutes  les  occa- 
*'  Jions  qui  fe  font  pré» 
"  fentêeSi  à?  la  pureté 
"  de  VOS  intentions  dans 
"  laconjonSîure  préfente, 
'*  pour    la    ratification 

*  '  de  nos  rêfolutions.  Nous 
**  attendons  égale- 
"  «ï^«/  </<?  la  ju/" 
**  tice  ©•  de  Vinté- 
♦'  grité  du  public  que 
**  /w  réformes  &  les 
*'  ModtficatiQns     que 

•  **  nqus  venons  défaire 

**  tf  ;?ç/;v  infUtution^ 

♦*  paraîtront     très  » 

^*  fatisfatfanfes  {"), 
C)  Comnwnt  le  p«^- 

/iV  fera-t-il  satisfait 

"  nimity  ;  to  your  conduâ  on  every  other  occafion,  as  well 
"  as  to  the  pority  of  your  intentions  on  the  prefent,  for 
"  the  ratification  of  our  proceedings.  At  the  famé  time  we 
"  are  happy  in  exprefiing  a  fuU  confidence  in  the  candour, 
^*  juftice  and  integrity  of  rhc  mbiic,  that  the  inllitution  as 
f*  now  altered  and  amenw   .  will  beperfcâly  fatisfaflory» 


$ 


[  1 

Observations.  '■ 

f!|uand  vous  prétchdcz 
"VOUS  dîftingucr  deluî? 
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Lettre  GirculairBi 


nvvv  : 


(')  Vous  menacez  de 
retirer  votre  bienveil- 
lance à  la  Pu i (Tance  Lé- 
giflative  fi  elle  ne 
paflfe  pas  en  votre  fa- 
ycur'  des  aftes  déroga- 
toires au  premier  pafte 
fie  la  Conftitution! 


*'  &  que  la  Put/- 
*'  /ance  Légijlative 
f*  pajfera  bientôt  des 
**  a5ies  qui  mettront 
**  le  fceau  à  votre 
^*  Bienveillance  ('). 


et 


^*il  nous 
*'  fuit  encore  permis  d^a- 
•*  jouter  que  la  culture 
**  de  r amitié  ^de  la  cha- 
5*  ritéi  que  nous  profef- 
"  forisifera  à  ce  quenous 


\*  and  that  aéls  of  le^iflative  authority  will  foon  be  paflêd  to 
f  *  give  efHcacy  to  yopr  bçnevolence. 

**  Befbre  we  conclude  thîs  addrefs,  permit  us  to  add,  that 
**  the  cultivation  of  that  amity  we  proféra»  andtheextenfion 
\*  of  this  charity,  we  flatter  ourfelves»   vill  beobjeâsof 
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P9«UlVATI(»f S»  LiTTRt  C|11CUI,4|RE. 

^e/pérofu  un  objtt  ajfi^ 
",  imp9rS4nf  pêur  pri^ 
**  venir  toute  négUgence 
'*  eu  relâchement  dans 
*'  leur  exécution,  Con^ 

**  filer  &  ficwrir 
**  ceux  de  nos  infor^  , 
'*  tuttés  compagnons 
**  fm  ont  vu  luire 
*'\pâitr  eux  des  jours 
♦*  plus  heureux,  &qui 
*^  ont  mé¥ité  un  metU 
-'•  ièUr  firti  Jucher 
*^  les  larmes  des 
**  î;^«fW  mafkeureu- 
**  fis,  qui,  fans  notre 
*•  charitable  inftitu^ 
•*  tion,fifiroientvues 
"  réduites,  avec  leurs 


**  faffideDt  importance  to  prevent  a  relaxation  in  the  nn^e- 
'^  cation  <^  thenh— To  difiufe  comfort  and  fappivt  to  any  of 
**  CTtfi«rifegtiMate<iftaipanfaiii  wbé  iaiwtiienbettef  day»,  ànd 
*'  inerited  a  milder  fate;  to  wipe  the  teariram  the  ^e  bf 
*^^Miifi,imm^  ktre  Ml  cénfigiiéd,  with'her 
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Lett&e  circulaire. 

**  enfanSf  aux  bor**^ 
**  rèun  de  r indigence 
"  âT  du  malheur  î 
fiutenir  ksorphè'^ 
Uns  des  dewcfexèsi 
fiufiraire  d'inno- 
"  centes  Jiîies  aé 
vice{^)  5 


OO douleur!  déjà 
les  plus  vertueux  des 
Américains  font  aflez 
corrompus  pour  que 
chez  eus  les  filles  in- 
digentes foient  expo- 
fées  au  VICE,  $c  ils  l'a- 
vouent !  La  beauté  8c 
la  vertu  ne  font  donc 
plus  à  leurs  yeux  des 
pitres  fuffifans  pour  dé- 
terminer une  union  lé- 
gitinne!  Il  leur  faut  des 
dots  !  L'ambition  &  la 


M 


««• 


« 


t€ 


"^.^^ 


"  hdplefs  infants,  to  indigence  and  wn^tchedneft,  Imtftr 
**  Hûs  cSiaritable  itilUtûdcm-^to  (iicocnr  aie  &therldiU- lo 


cupidité  influent  fur 
leurs  mariages  !  L'a- 
mour honnête  com*^ 
mçn^e  à  fuir  de  leurs 
climats  !  .  .  .  Il  «'y 
a  plus  de  nouveau- 
mèndét 


î8  i 


(«)UEvangileditîî«ff 
vçtri  ntûin  gambe  nefa- 
ehe  pas  le  bien  que  fait  là 
main  droite.  Les  Cin-^ 
cinnati    difent  i    Rb-^ 

OARDBZ  NOTRE  RU- 
BAN BLEU  î  NOUS  FAI- 
SONS DU  BIEN  'a  TOUT 

LB  MONDE.     Mais  la 


"  encourager^ 
■*  les  fils  à/uivrè  les 
**  traces  d*un  fhré 
*•  vertueiix  :  tettei 
font  les  œuvres  cott" 
filantes  que  nous 
nous  propofons  de 
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Observations. 

République  voit  TA^- 
gk,  qui  n'a  jamais  été 
un  oifeau  bicnfaifant. 


Lettre  CiRcutAtRi, 


<<  Le  bonheur  dts 
<<  malbeureuM  que  nous 
"  aurons  fecourus  fera. 
•*  le  nôtre  i  ta  cette  idée 
*'  charmera  nos  doukursi 
**  £î?  nos  derniers  mo" 
"  piens,Pourfuivonsion€ 
"  avec  chaleur  ce  que 
**  nous  avons  pt^ojetté 
"  avec  cordialité',  que  le 
**  ciel  ta  notre  confit' 
"  ence  ratifient  notre, 
**  conduite  j  jaifins  par 
*'  nos  aidions  le  meilleur 
^*  commentaire  de  nos 
**  idées  i  ta  laiffons  pour 

précepte  à  la  pofiéritjét 

que  LA    GLOIRE    DES 
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*'  while  it  increafes  oor  own  ;  it  will  chear  oar  Iblitaiy  i«-  i 
**  fleâîons«  and  foothe  oar  Uteft  moments.*— >Let  lu  thcn 
"  profecate  with  ardour  what  we  hâve  inftitttted  in  fince- 
*'  rîty  ;  let  Heaven  and  oar  own  confciences  appreve  our 
*'  condoâ;  let  oar  aâions  be  the  htVt  comment  on  our 
"  wordi)  and:  let  iM  Ic^v^  a  lefibn  topofterit/,  tlut  th« 
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1         «  (^f'ilssaventrem- 

'<    PLIR     LES    OEVOIllS 
"  D*  ClTOVENS.(') 

(Signe  par  ordre) 
G.  Washington» 
Prêfident. 

(f%agkire  des  Cuirriers  nefauroit  itre  complète 
fKe  iorfw^ih  faveut  avant  tout  remplir  les  de- 
voirs de  Çiioyensî  .  .  «  .  .  •  Ici  l'on  retroutre 
yr^ibington,  Qc  le  lai;igage  qui  convient  à  ce  no- 
'  bleiç  i^;je  bienfaiteur  du  monde.  Après  avoir 
p9^f^|>Qi|i:  Tes  frères  d'armes»  il  eft  revenu  au 
fentiment  (|acurel  dont  il  e(b  pénétré  pour  leurs 
^né^  fçs  /rèrcs  de  Patrie. 

•  La  oiofRE  DBS  GUERRIERS  NE  SAUROIT  ÊTRE 
COÎiiPLÈTE  OyS  tÔRSQjr'lLS  SAVENT  AVANT 
TOUS.  JLXIIPUR  LES  DEV4H9>M  DE  GITOYENSé 


**'^rfMS  ièldierr  camtot  ht  completed,   Wlthoat  afting 
**  «i«U  tlle  part  ofdtnein. 

Signpcl  \xf  otàtxt 
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Qu'il  pafle  ï  la  poftérité»  ce  beau  précepte  ! 
qu'il  foit  l'Arrêt  de  tout  guerrier  qui  croiroic 
avoir  pu  fe  lier  à  une  autre  Société  que  fa  Patrie  ! 
qui  pourroit  imaginer  quelque  oppofition  entre 
iès  attacheinens&  Tes  devoirs  !  Si  quelqu'un  fût 
digne  d'apprendre  au  monde  que  la  plus  belle 
récompeniê  eft  dans  l'eftime  de  fes  compa- 
triotes, méritée,  &  non  commandée;  que  la  plus 
brillante  des  décorations  eft  dans  la  vertu,  qui 
fe  fait  remarquer  d'elle-même  ;  que  la  plus  no- 
ble des  chartes  eft  celle  de  membre  d'une  fou- 
verainété  qu'on  a  eu  le  bonheur  d'éclairer  par 
fa  raifon»  &  de  fonder  par  fa  vaillance  s  c'étoit 
WASHINGTON. 
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L     ET     T     R     E 

DE    M,  TUBGOT, 

MINISTRE   D'ETAT   EN  FRANCE. 
y  lit.  LjS  mCTBVR  PfUCE.* 
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•  Annoncée  page  96  (en  note)  de  l*OBv«ge  précédent. 
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LETtRE  de  M.   TUROOÏV 

Tfefrité  ii  M.  le  bbatttr  PRICB^ 


tk  Pétris,  h  ta  Mart,  1778/, 


M;.  FRsàNKLIN  m'a  rfmis,  Mongw,  .d« 
Vôtre  ipù)t,  Kl  nouvèHe  édition  de  vos  Ob(êrya^ 
tidnsiforia  Liberté  Givilevioc.  Je  vous  dois  un 
douille  remetieienitfM;;'  ii^.  de  votre  ouvrage» 
dôlitj|«roimt»is  depuis1i3iiig»tems  leprix,  fe  que 
j*avois  lu  avec  avidité,  rtiâigré  les  occupations 
m^leipliéetdontj'étoisaâailli,  lorfqu'îl  a  paru 
pour  la  |}remiSre ibis  I  z^,  de  l'honnêteté  que 
vous  «vez  eue  de  retraildier  l'imputation  de  mal 
"  âdrelpt^  que  vous  avië^mlléeau  bien  que  voui 

•Codib  rapporte  àqoelqitetdétaibyèlatilsàradmimftnf* 
"Ùmàt  MvTdtsot.qld^  titmVtatdioklefttfondtndtéyfcrik 
tiètrtt  chfljt,^fi$r  kGium^^mf^i^  de  M.  le  Doâear 
fAceip.  i$o,  ibc.)*  DatislftpttttiiireEditioiidecetndts» 
McttfièDr  Priée  «voit  coiÉiptfS  Ir  Ufàva  tPàdn^t  sa  nomlut 
^eé  CAtifiés  dtt  ftnvoi  de  M.  ^arg«t.  Cebd-ei,  dans  nnfe  lettre 
bienf  prédeiire.  ittfitf«it4e'««rMià)c  Angloitén  véritable»râi>- 
•«yitt^^lttlàyoientfUt  p6All«(l4lMe« 'FelteliiU'on 
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dilîçz  d'ailleurs  dç  moi  dans  vos  obr<;i^vatjon« 
additionnelles.  J'aurots  pu  la  méricer«  fi  vous 
n^àviez  eu  en  vue  d'autre  mat-adreflè  que  celle  de 
n'avoir  pas  Tu  démêler  les  refibrcs  d'intrigues  que 
faifôlirnt  jouer  contre  moi  des  ^ns  beaucoup 
fàm.adroits  en  ce  genre  que  je  ne  lé  fuis,  que  je 
ne  le  ferai  jamais,  &  que  je  ne  veur  l'êtrç.  Mais 
il  m'arparu  que  vous  m'imputiez  la  nuil-adrelTe 
d'avoir  choqué  grolfiîrement  l'opinion  générale 
de  ma  natiof)  i  &  à  cet  égard  je  crbis  que  vous 
n'aviez  rendu  judke  ni  à  moi  tii  à  ma  nation, 
où  il  y  à  beaucoup  plus  de  lumidrei  qu'on  ne  le 
croit  généralement  chek  vous,  &  0ù  petit-être 
il  eft  plus  atfé  que  chez  vous  même  de  ramener 


t. 


mm^m 


corrcfpQndançe  qui  t  doré  jnfqu'àUmonde  M.  Toirgot,  Je 
dont  la  lettre  q^ae  le  LeQeor  a  Jbas  les  yeux  fait  partie. 

Que  les  honnêtes  gens,  qo^  les  hommes  étlairés  de  tout 
les  pays  du  monde,  pleuient  l'ami  de  l'iiimtaiitté,  lephi*- 
lofophe»  rhûmme  grand  par  ftt  vaAet  connoiifiuicw*  très, 
grand  par  fon  g^ie,  plus  grand  par  fes  vertus,  ,qm  avoit  ap- 
proché l»  Rois,  habité  les  cours,  traité  avec  les  hommes,  ic 
conferVé  de  têts  principes,  dptelsiimtimens,  de  telleiopinions; 
h  anqœhon  n'«rpM  pcrmi» ^9  '«fial^«r«n  Royanfaie  dont  les 
liutes  ou  la  ûgcflè  imputent  Calment  à  ]*himianité  !•--)« 
ne  connois  parmi  c«iit  qui  ont  gOBvemé  les  hommes  que 
Mare.Aarèle  digne  d'avonr  lluffÉ  un  tel  écrit--Marc-Attr2i« 
fit  lé  bonheur  du  monde,  dmt'  il  fiitui^iit  il  eft  adoré  \  1^ 
toi^n'apaspa  reftMr  deai|[  apsMlniftre  en  France!  & 
^Ifr  génération  préftnté,  la  généralinn.  hmoréciLde  ff •  rtn^i^uix, 
d9  fes  bienfaits,  compte  ewsore.  on  tr|i-g»nd  aombre  de  f«s 
détraâeors  &  de  fes  ennemis  ! 
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)^  put  lie  à  des  idéei  raifonnables.  J*en  juge  par 
rinfatuitioh  de  votre  nation  fur  ce  projet  ab- 
furde  de  fubjuguer  TAmérique,  qui  a  duré  juf- 
qu'i  ce  que  l'aventure  de  Burgoyne  ait  com- 
hiencé  à  lui  defflUer  les  yeux*    J'en  juge  par  le 
fyftéme  de  monopole  &  d'exclufion  qui  règne 
theztous  vos  Ecrivains  politiques  fur  le  com- 
merce (j'excepte  Mr.  Adam  Smith  &  le  Doyen 
Tucker);  fyftême  qui  eft  le  véritable  principe  de 
votre  (épitàtiàn  à^ec  vos  colonies.    J'en  juge 
par  tous  vos  écrits  polémiques  fur  les  queftions 
qui  vous  agitent  depuis  une  vingtaine  d'années, 
&  dans  lefquelleS)  avant  que  le  vôtre  eut  paru, 
je  Ile  mt  rappelle  prefque  pas  d'en  avoir  lu  un 
où  le  vrai  point  de  la'queftion  ait  été  faifi.    Je 
n'ai  pas  conçu  comment  une  nation,  qui  a  cultivé 
avec  tant  defuccès  toutes  les  branches  des  fcien- 
tes  naturelles,    a  pu  tetttt  fi  fort  au-deflfous 
d'elle  même,  dans  làfcleâce  la  plus  intérelTante 
de  toutes,  celle  du  bonheur  public;  dans  une 
fcicnceoû  la  Liberté  delaPrefle,  dont  elle  feule 
jouit,  auroiti  dû  lui  donner  fur  toutes  les  autres 
nations  de  l'Europe  un  avantage  prodigieux. 
£ft-ce  l'orgueil  national  qui  vous  a  empêché  de 
mettre  à  ptoût  cet  avatitage  ?  Ëft-ce  parce  que 
vous  étiez  un  peu  moins  mal  que  les  autres,  que 
Vous  avez  tourné  toutes  vos  Spéculations  à  vous 
Jyerfùader  que  vous  étiez  bien  ?  £ft-ce  l'eipric 
départi,   &  l'envie  de    fe  faire  un  appui  de| 
opinions  populaires  qui  a  retardé  vos  progrès 
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en  portant  vos  polftrquvs  ft  trsietk^  de  ^iAmmU^ 
té^byfifte*  toutes  les  fpéculattons  ijpâ  tendent 
à  établir  des  pr»fidipeS  fixes  Atr  les  droits  dt  les 
▼t-ais  intérêts. des  iiidiridiis  tt  dés  ilatiotis? 
Ccitiment  fê  fait*fl  que  vtMis  foytz  t>reiqtÉé  le 
premier  parmi  vb^  Écriv^akis  qui  wyet  donilé 
des  notions  juftes  de  la  Kberté^  &  qui  ay^s  lait 
fentif  k  fatiilbté  de  cettft  notiM  rebâttiie  pif 
preique  tous  les  Ëcrivaiiis  -les  plus  répubH^insi 
que  la  liberté  coafifte  à  n'êcm  fournis  qu'aux 
loi)E,  comme  fi  uti  homche  ej^primié  par  une  loi 
kijufte  étott  libre»  Cela  ne  lêroit  pas  n?iême  vnd» 
quand  on  fiq>pl>feroit  qiflB  touttss  les-  krix  font 
l'cuvrage  de  là  natioh  afiênhblcef  car  enfin  l'in- 
dividu a  auiS  des  droits  que  la  nation  ne  peut 
lui  ôcer  que  par  la  vtOlenee>  &  par  un  ufiige  illé- 
gitime de  la  force  générale»  Quoique  tous  ayez 
eu  égard  à  cette  véri^,  &  que  vous  rovii  en 
foyez  expliquéi  peut-être  ttiéfiteit-el|e  qôe 
vous  ladéveloppafliez  avec  plus  d'étendue>  vu 
le  peu  d'attention  qu'y  ont  donné  même  les 
.  plus  zélés  partifans  delà  liberté. 

C'eft  encore  une  choie  étrange,  que  ce  ne  fût 
.  pas  en  Angleterre  une  vérité  triviale  de  dire 
V  qu'une  nation  ne  peut  jamais  avoir  droit  de  gou- 
verner une  autre  nation,  &  qu'un  pareil  gou- 

•  Voyez  la  lettre  de  Mr.  Burke  au  Shérî^de  BiiAdl.  ^ 


[     1%     ï 


vwnefti^tnt  ne  pmt  avoir  d'autre  fondement  que 
l'a  fàtcc,  qui  eft  aulîi  h  Fondement  du  brigan* 
dagé  Se  de  la  tyrannie;  que  la  tyrannie  d'uH 
p(ïU|>Ve  eft  de  toutes  les  tyrannies  connues  là 
I^  truelle  &  la  plus  intolérable^  telle  qui 
fàifife  le  moins  de  reflburce  à  ropprimé  :  car  en* 
àû  tin  defpoteeft  arrête  par  fon  propre  intérêt  i 
il  k  le  f^éin  d\i  remord,  ou  celui  de  Topinioik 
publique  :  mais  une  multitude  ne  calcule  rien> 
îi*à  jamâiis  de  remords,  &  fe  décerne  à  elle^ 
mtmt  la  gloiW  lorfqu*elle  mérite  le  ptus  de 
hôntt. 

Les  évènemens  font  pour  la  nation  .^gloife 
un  terrible  commentaire  de  votre  livre.  Depuis 
quelques  mois  ils  fe  précipitent  avec  une  rapi- 
dité très-accélérée.  Le  dénouement  eft  arrivé  par 
rapport  àrAmérique.  La  voilà  indépendante  fans 
ittour  :  fera-t-clle  libre  &  hcureufe  ?  Ce  pe j{4c 
nouveau,  fituc  Ci  avantageufement  pour  don- 
ner au  monde  l'exemple  d'une  confHtution  où 
l'homme  jouiife  de  tous  fcs  droits,  exerce  libre- 
ment; toutes  fcs  faculté;^  &  ne  foit ,  gouverne 
que  par  la  nature,  laraifon  &  la  juftice,  faura- 
t-il  former  une  pareille  conftitutîon  >  faura-t-il 
raffermir  fur  des  fondcmens  éternels,  prc^ 
venir  toutes  les  caufcs  de  divifion  &  de  corrup- 
tion qui  peuvent  la  miner  peu  à  peu,  &  la  dé« 
«mire? 


Je  ne  fuis  point  content,  je  l'avoue»  àçi 
conftitutions  qui  ont  été  rédigées  jufqu'àprérent 
par  les  diâerens  Etats  Américains.  Vous  re-^ 
prochez,  avec  raifon,  à  celle  de  la  Penfylvanié 
le  ferment  religieux  exigé  pour  avoir  entrée 
dans  le  corps  de  Repréfentans.  Ceft  bien  pis 
dans  les  autres  ;  il  y  en  a  une,  je  crois  que  c'eft 
celle  des  Jerfeys,  qui  exige  qu'on  croie  à  la  di->- 
vinité  de  Jefus  Chrift^.  Je  vois  dans  le  pluâ 
grand  nombre  l'imitation  fans  objet  des  tifages 
de  l'Angleterre.  Au  lieu  dé  ramener  toutes  les 
autorités  à  une  feule,  (celle  de  la  nation,}  l'oil 
établit  des  corps  differens  j  un  corps  de  Repré^ 
fentans,  un  Confeil,<un  Gouverneur;  parce  que 
l'Angleterre  aune  Chambre  des  Communes,  une 
Chambre  Haute  &  un  Roi.  On  s'occupe  à  ba^ 
lancer  ces  différens  pouvoirs;  comme  d  ccft 
équilibre  de  forces  qu'on  a  pu  croire  néceflairè 
pour  balancer  l'énorme  prépondérance  de  la 
-Royauté,  pouvoit  être  de  quelque  ufage  dans 
des  Képubliques  fondées  fur  l'égalité  de  tous  les 
Citoyens;  &  comme  fi  tout  ce  qui  établit  dif- 
férens  corps  n'étoic  (^  une  fource  de  divifîons. 


*  C'eft  la  conAittttion  de  ÎDelaw^re  qui  impofe  la  néccfltté 
àe  ce  iërmént.  Celle  de  Jer(éy»  plus  inipartiàle,  interdit 
tome  préférence  de  fe&e  à  feéte>  &  accorde  des  drdti  kdts 
privilè^s  égaux  i  tons  les  Proteftans—fV"  ^  m  fgéun/ 
à-aprh  Peuvragt  it  M,  h  DoSfeur  Price,  Çff  Ut  notti^MtJg 
me  fuis  permit  tl*yjoindrt,  , 
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En  voulant  prévenir  des  dangers  chîmérîques, 
on  en  fait  naître  de  réels.     On  veut  n'avoir 
rien  à  craindre  du  Clergé  :    on  le  réunit  fous 
la  barrière  d'une  profcription  commune.  En  Tex- 
duant  du  droit  d'éligibilité;  on  en  faitun  corps^ 
&  un  corps  étranger  à  l'Etat.    Pourquoi  un  Ci- 
toyen, qui  à  le  même  intérêt  que  les  autres  â 
la  défenfe  commune  de  fa  liberté  &  de  fes  pro- 
priétés, cft-il  exclu  d'y  contribuer  de  fes  lumiè- 
res, &  de  fes  vertus,  parce  qu'il  eft  d'une  pro- 
feflion  qui  exige  des  lumières  &  des  Vertus? 
Le  Clergé  n'eft  dangereux  que  quand  il  exiftè 
en  corps  dani> l'Etat,  que  quand  il  croit  avoir 
en  corps  des  droits  &  des  intérêts,  que  quand 
on  a  imaginé  d'avoir  une  religion  établie  par  la 
Loii  comme  fi  les  hommes  pou  voient  avoir 
quelque  droit,  ou  quelque  intérêt  à  régler  la 
confcience  les  uns  des  autres  ;  comme  fi  l'indi- 
vidu pouvoit  facrifieraux  avantages  de  la  So- 
ciété civile  les  opinions  auxquelles  il  croit  fon 
ialut  éternel  attaché  ;  comme  fi  l'on  fc  fauvoit 
ou  fe  damnoit  en  commun.    Là  où  la  vraie  to- 
Icrancc,  c'eft-à-dire  l'incompétence  abfolue  du 
Gouvernement  fur  la  confcience  des  individus 
eft  établie,  l'eccléfiaftique  au  milieu  de  l'Af- 
fei](iblée  nationale  n'eft  qu'un  Citoyen,  lorfqu'il 
y  eft  admis  ;  il  redevient  eccléfiaftique  lorf- 
^u^on  l'en  exclut^ 
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Je  ne  vois  pas  qu*<>n  k  foie,  dflez  oceU|>é  d< 
réduire  siu  plu&  petit  nombre  poffijble  les  genres 
d'affaires  dont  le  gouverneincnt;de  chaque  £tac 
fera  chargé  ;  ni  à  féparer  les  objets  de  légiûar 
tion  de  ceux  d'adminiftration  igéfiérale,  &  de 
ceux  d'adminiAration  particulière  &  locale  i  à 
eonftituer  des  aÛemblées  locales  iubfiftantes,  qui 
remplifiant  .prefque  toutes  les  fonâions  de  déf 
tail  du  Gouvernement»  dlCpenfeot  ks  aûembléea 
générales  de  s'en  occuper,  &  ôtent  aux  mem- 
bres de  celles-ci  tout  moyen,  &  peut-être  tout 
defir  d'abufcr  d'une  autorité  qui  ne  peut  s'^ 
cliquer  qu'à  des  objets  généraux^  &  par-là  mémt 
étrangers  aux  petites  pailions  qui  agitent  le^ 
àommes. 


}e  ne  vols  pas  qu'on  ait  fait  attention  à  la 
grande  diftinâion,  la  feule  fondée  fur  la  nature» 
entre  deux  claSès  d'hommes»  celle  des  proprié-» 
taires  des  ^rres»  &  celle  des  non-propriétaires» 
à  leurs  intérêts»  &  par  cok^féquent  à  leurs  droits 
différens,  relativement  à  la  légiQation,  à  l'ad- 
miniftration  de  la  juftice  &  de  la  police»  à  la 
contribution  aux  dépenfes  publiques»  &  à  leur 
emploi. 

Nul  principe  6xe  établi  fur  l'impôt.  On  ïup- 
poie  que  chaque  province  peut  fe  taxer  à  h 
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fftfttâifie»,  étabKr  des  taxes  perfbrtnïlkii  4^1^ 
taxes  Jfur  les  conionpimaiioi^lft  A|f  1^  ÎQipprtan 
tt(Mis>  c'eft-à-dire  fe  donner  ua  ÎA^^i^t  conjtrraii^ 
à  Tintérét  des  autres  provinces. 

On.  {tippoic  par-tout  le  droit  de  régler  Iç. 
CNMAmerce  ;  e|k  autoriCb  ipênçie  les  corps  e]|;écqt- 
ti^  ou  les  Gouverneurs  à  prohiber  Texportation 
de  certaines  denrées  dans  de  certaines  occurn 
nnccs  i  tant  on  eft  loin  d'avoir  feati  <\^  la  loi 
de  la  liberté  entière  de  fout  cQmmecce  eft.  ui^ 
eoeollaire  du  droit  de  propriété]^  tan^  on  eil: 
encore  plongé  da«s  le  N'owi^ir4  4e,9  iUuJ&qoi 
Européennes, 

Dans  l'union  générale  des  provinces  çnUf 
^Ifa,  je  ne  v<ms  point  un^  ooaiitioj^  uoc  fu- 
fionde  toutes  les  parties  qui  r^'en  faiTe  qu'Ma 
coirps  UN,  dç  hoinogène.  Ce  n'eft  qu'une  ag- 
grégation  de  parties,  toujours  trop  fêparées^  St; 
qui  confervent  toujours  une  tendance  à  fe  divi- 
ter,  par  la  diverfîté  de  leurs  loix,  de  leurs 
mœurs,  de  leurs  opinions  s  par  l'inégalité  de 
leurs  forces  aékuellés  ;  plus  enicore  par  l'inéga- 
lité de  leurs  progrès  ultérieurs.  Ce  n'«ft  qu'une 
copie  de  la  République  Hollàndoifes  &  celle-^ 
ci  même  n'aybit  pas  à  craindre^  comme  la  Ré- 
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publique  Américaine,  les  accroifiTeitiens  pofllblea" 
dé  quelques-unes  de  Tes  Provihees.    Tout  cet' 
édifice  eft' appuyé  jufi|u'àpreiênt  iur.la.haTè 
fauflè  de  la  très-ancienne  4^  très-vutgaire^polin 
tique  i  fur  le  préjugé  que  les  nations,  les  pro-» 
vinccs,  peuvent  avoir  des'ihtéréts^  tn  edr^s 
de  province  &  de  nation,  ^autffs  que  celui 
qu'ontles  individus,  d'êtreilibres,  &  de  défendre 
Yeurs  propriétés  contre  les  brig^s  âc  lescon-^ 
quérans  s    intérêt  prétendu  de  faire  plus  de 
commerce  que  les  autres  i  de  ne  point  acheter 
des  marchandtfes  de  Té^rafiger,  de  forcer  rétran'> 
^  I'  confbmmef  leurs  produâitohs  6c  les  ou^; 
vrages  de  leurs  manufactures  ;  intérêt  prétendit 
devoir  un  territoire  plus  va(te,  d'acquérir  telle 
éi<  t<flle^^ôVînce,  telle  ou  telle  île;  tel  ou  tel  f 
yillaieV  hitérêt  d%f|i>irer  la  crainte  aux  autres 
natiéihs  ;  iiitérêt  d^  l'emporter  fur  elles  par  li 
gfdire  de^  àrn^es,  par  ce)lc  4^8  arcs  6c  (|ès  fc^ 

ff|CÇS,;,    ^  ■    :   •■  ^•.....^,  ..;.  -..^^ 

"  '    "■  ■  «  '•■">,  '    ,'., 

:  Q^ielques-uns  de  ces  préjugés  ^nt  fbmenté^^ 
e|i  Europe,  parce  que  la  rivalité  ancienne  des 
nationS|  &  r^Knliition  desFrjnces  oblige'  tou^ 
ks  Etats  â  fe  tânir  armés  pour  fe  défendre  ,cQn'- 

tre  leurs  voillnf  arn^>»  ^  ^  K^S^tr^^  ^^  "'F^^ 
m^taire  ç9m^P  rp^jct  pr'm^cipC,  dîi  Gouvir-; 
sèment. 


t    Ï9J    1 

Ir^Arhérîcjue  a  le  bonheur  de  ne  point  avoir 
d*ici  à  bien  long-tems  d'ennemi  extérieur  K 
çraincfre,  fi  elle  ne  fe  divife  elle-même  $  ainfi 
elle  peut  &  doit  apprécier  à  leur  jufte  valeur  ces 
prétendus  intérêts,  ces  fujets  de  difcorde  qui 
feulsfont  à  redouter  pour  falibertç.  Avec  leprinr 
pipe  facré  de  la  liberté  du  commerce,  regardé 
comme  une  fuite  du  droit  de  la  propriété,  tous 
les  prétendus  intérêts  de  comn^erce  dirpanoiflent. 
lies  prétendus  intérêts  de  ppITéder  plus  ou, 
moins  de  territoire  s'évanouiflent  par  le  principe 
que  le  territoire  n'appartient  point  aux  nations, 
mais  aux  individus  propriétaires  des  terres  j  que 
la  queftion  de  favoir  fi  tel  canton,  tel  village» 
doit  appartenir  à  telle  Province,  à  tel  Etat,  ne 
doit  point  être  décidée  par  le  prétendu  intérêt 
de  cette  F|t>yince  où  de  cet  Etat;   mais  par 
çtltA  qu'ont  les  habitafis  de  tel  canton,  ou  de 
tel  village,  de  fe  ràifemblér  pour  leurs  affaires 
dans  le  lieu  où  il  leur  e^plùç  commode  d'aller  { 
que  cet  intérêt  étant  mefuré  par  le  plus  ou  le 
fnoihs  de  chernin  qu'un  hoiiime  peut  faire  loin 
de  foiî  domicile,  pour  traiter  quelques  affaires 
plus  importantes,  fans  trop  nuire  à  fes  affaires 
journaiières,   devient  une  mefuré  naturelle  & 
phyfique  de  l'étendue  des  Juri||i£tions  &  des 
Etats,  &  établie  entre  tous  un  équilibre  d'éten» 


4Me  9c  de  fbrcf s%  qw  écurie  fCHil  ^fm^fir  j^'ivé- 
galité  dp  tQu^f  pr^Ativn  ila  (upénorit^ 

yintçrêt  d'être  craint  eft  nul  quj^iâ  on  ^ 
demande  rien  à  perfonne»  &  qmmd  on  eft  dj^ns 
une  pofidon  où  Ton  ne  peut  être,  attaqùl  jpar 
^9  forces  çpiifidcrables  avec  quelque  ctp^fancc 
djp  lucç^s. 

La  g^îre  des  aimes  ne  vaut  patrie  bMihpiip 
de  vivre  eh  paix.  La  gloire  des  artsydet^ibifneet» 
appartient  à  quiconque  veut  s'en  àifiVi  àk  jm 
dans  ce  genre  à  moifibnner  pour  tout  Je  mMidi» 
le  champ  des  découvertes  eft  ioôpwiiiM^  li 
tIMks  profitent  des  découvertes  de  lom, 

JUqï^gipc  qvue  <cs  Américiip»,  n*«n  (bnt  pi^s 
foçop;  iXcoti^  I9utç«  CCI  vé|itc9,  çorwne  H  faut 
9M*iU  ^  jfcntf  ijt*  ppw  f^i^Tcr  le  bopheurdé 
leur  pofté4t«»  Je  ne  blskw  P«w  leurs  cl^si. .  Il 
j^  filllif  poiiproir  a\ix  bçfoins  du  moment  ^^ 
\ine  unioa  t^Ue  qu'elle^  CQntce  m  ennemi  pre- 
iênt  ^  redoutable,  On  n/avpit  pas  le  tems  de 
to^r  à  CQrri|cr  le»  vices  i^s  çqnftituition^  ijr 

de  * 


'^^vmm 


■wr 


*  L'inégalité  d'étendue  Se  de  fiiixe  entre  leé  âiifêreni 
Etats  ihe  pan^  «  ctraraftance  là  fias  défav«raUë  ^t^lofl^ 
la  fitttadqn  ^  ^^^îAciâu*  '  %ir  miga^  J'ifJ'\¥l  è¥ 
/uite  d«  Pwwagt  de  M.  Pria» 


de  la  conrtpofition  des  differens  Etats  t  Mftii  îU  . 
doivent  craindre  de  les  étertiifer,  &  s'occupei^ 
des  moyens  de  réunir  les  opinions  &  les  intérêts^ 
U  de  les  ramener  à  des  principes  uniformes  dani 
toutes  leufs  provinces. 

Ils  ont  si  cet  égard  dé  grands  obftades  à 
raincre.  En  Canada*,  là  conftitution  du  Clergé 
Romaini&  l'exiftenccd'un  corps  deNobleife. 

Dans  la  Nouvelle  Angleterre,  refprit  encore 
fubfiftant  du  Puritanifme  rigide,  &  toujours^ 
dit-oOj  un  peu  intdléranté 

Dans  la  Penfylvanie,  un  très-grand  honibre 
de  Citoyens  écabliflant  en  principe  religieux 
que  la  profeilion  des  armes  eft  illicite,  &  fe  re» 
ftiTant  par  conféquent  aux  arrangemens  néceC-" 
faires  pour  que  le  fondentent  de  la  force  mili- 
tiiire  de  l'Etat  foit  la  réunion  de  la  qualité  de 
citoyen  avec  celle  d*homme  de  guerre,  dt  de 


■■  *  n  ]Mux>tc  que  M.  Ttti^t  régardoit  la  féuAion  du  Qà* 
ttada  à  U  Rcpabfiqus  Aaiéricaine  comme  un  événement 
Inévitablt.  Le  Canada  eft  encore  à  T Aitgleteirre  ;  mais  c« 
n'eft  pa»  le  philolbphe  qui  s'eft  trompé.  S*il  était  iànnS  à 
lmpititi§tu  dtfitirtéùfooHct  a  fu*elltfera  infmîlihUment forcU 
difktftplut  ta¥it  1* Angleterre  ne  tent«roit  pa$  fur  lé  Canada 
les  fpécttlations  raineuTes  dont  elle  t'occupe  ;  &  les  vrais 
aaiil  d»  la  proTpérité  Britannique  t'en  rcjouildent. 
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milicien  ;  ce  qui  oblige  à  faire  du  métier  de  la 
guerre  un  métier  de  mercenaires. 

Dans  les  colonies  méridionales,  une  trop 
grande  inégalité  des  fortunes»  &  fur-tout  le 
grand  nombre  d'efclavei  noirs,  dont  Tefcla- 
vage  eft  incompatible  avec  une  bonne  confti- 
tution  politique,  &  qui  même  en  leur  rendant 
la  liberté  embarralTeront  encore  en  formant  detit 
nations  dans  le  même  Etat. 

Dans  toutes»  les  préjugés,  rattachement  aux 
formes  établies,  l'habitude  de  certaines  taxes, 
la  crainte  de  celles  qu'il  faudroit  y  fubftitucr, 
la  vanité  des  Colonies  qui  fe  font  crues  les  plus 
puifTantes,  &  un  malheureux  commenccmtnt 
d'orgueil  national.  Je  crois  les  Américains 
forcés  à  s'aggrandir,  non  par  la  guerre,  mais 
par  la  eulture.  S'ils  laiflbidit  derrière  eux  les 
défères  immenfes  qui  s*f tendent  jufqu'à  la  mer 
de  rOueft,^  il  s'y  établiroit  du  mélange  de 
leurs  banni?,  &  des  mauvais  fujets  échappés  à 
la  fcvérité  des  loix,  avec  les  fauvages,  des  peu- 
plades de  brigands  qui  ravagcroient  l'Amérique, 
comme  les  barbares  diinord  ont  ravagé  l'Em- 

*  Par  U  mtrdtVQuift  il  fant  entendre  ik  partie  dpi  nord  de 
rpcéan  Paditqae,  &  non  pas  une  vaflt  mer  intérieiui;.  comme 
M^Turgotièmblf  le  croire  d'apiii  MM.  4e  l'IOe*  Biiacfae» 
&  d'atttre«  Géographes  Françds,  qui  fur  les  rapports  imal 
compris  des  &uvages«  avoient  imaginé  cette  mtrdt  PO»f/f. 
t:e  font  les  Anglois  qui  nous  oat  appris  qu'elle  n'exiAoit  pas. 
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pirerRomain.  DeUun  autre  danger,  lanéceflicé 
dcTe  tenir  en  armes  fvr  la  frontière>  &  d'être 
d^n^  un  état  de  guerre  continuelle.    Les  colo* 
nies  voi fines  de  la  frontière  feroient  en  confé- 
quence  plus  aguerries  que  les  autres,    te  cette 
inégalité  dans  la  foire  militaire  feroit  un  aiguil- 
lon terrible  poUr  Tambition.      Le  remède  ) 
cette  inégalité  feroit  d'entretenir  une  fonce  nni- 
litaire  fubfiftance»  i  laquelle  toutes  les  ^ymces 
qoatribueroient  en  rfMfon  de  leur  populfftibh-  ; 
&^  les  Américunsj-.qmi  ont  encore  toutes  les 
crainies  que  doÎTeat  avoir  lea  Anglois,  ,redou- 
tent  pli^s  que  toute  chofe  une  armée  permanente; 
Ils  ont  tort.  ,  Rien  n'eft!  plus  aifé  que  de  lier 
la  çonftjtution  d'une  arm«e  permanei^te  arec 
la  milice,  de  façon  que^^  la  milice  sjn  jdc^ienne 
m<riUeure>  ^  que  Ift  libilfté  n'enfoit  qi;ie({^fi 
affennie.    Mais  il  eft- inalv^rc  de  calmer  fur 


cela  leurs;  alarmes. 


vh:^"?  ^cr  h:^ah' 


'  '  Voilâ^  bien  des  diftcultés  ;  & V 'pcut^jêtre  les 
intérêts  feèrets  des  particuliers  puifiTans  fe  join* 
dèôrttriïs  aux  préjuges  de  la  multitude,. pour 
arrêter 'tes  efforts  des  vrais  fa^es  tfe  des  ^  vrais 


pH?  'frîrfi''  ' 


çjt^oyç^s.     ' 

Il  eit  in^poluble  9.6  ne,  pas  faire  des  yf^^^t 
liôur  que  ce  peiiple  parvienne  à  toute  laj^rof- 
périte  âont  il  ed  fuiciéptiélè.  11  eft  l*efpérante 

O  a 


du  genre  humain  i  il  peut  en  devenir  le  rtMCHHtr^ 
Il  doit  prouver  au  inonde,  par  le  fait,  que  les 
hoounei  peuvent  être  librct  8e  tranquilles,  U 
peuyent  &  paflfer  des  ohatnet  de  toute  efpéce 
que  les  tyrans  &  les  chariatans  de  toute  roW 
ont  prétendu  l#ur  impofer  ibus  le  prétexte  dt» 
km  public.    Il  doit  doniier  l'exemple  de  la^ 
lit)|frcî  politique,  de  la  Hbetté  rtligieufe,  de  1» 
liberté  4»  CQmmeroeik  de  rioduftrie.    L'aTyle 
qu-il«uvri  à  tous  1er  opprimé*  de  tottffes' léè 
naiioas  doit  confoleF  k  tci^.    La  faciHtéd'eft 
prQiteR,,poiir  ftdéroberoiUit  IbhestlNui  t^iu-' 
Yaiii  gouvernement^  fbrcierà  les  gouveifiem^^ 
d'être jtiftes  te  desiéplilrifr  i  tbrefttd^  ifM^nde 
«oveimpfliNft^I»u  l^fMix  A»r  )e  néant  deslHi/'^^ 
Sowdofttrlcspolitiquèsfiri&nr  bercés.    Mafe 
îif%t  ppurêielaque  11/M^i4i{ue  a'en  garantlift; 
&  qu'elle  ne  litde^eéitte  plk,  comme  rbiit'tatit 
répété  vos  Ecrivains  miniftérieïs»  une  iifnagede 
notre  Europe,  un  appaj  (fc.puiOimces.diviiccs, 


■  '■j.'TV' 
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iPousles  hommes  éclairés,  tous  les  «ï^a  ^ 

Fhûmanîtf/deyroientchce  mcmciit  réunir  leur» 

^J\|mKrc$,  «^îôînpre  leurs  rHexions,!  cçllçs  det 

»^A5^l^ai9f,povi;  «wçfwrir^aju  iKip4.9M 
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irrAge  de  leur  léglflâtion.  Cela  feroic  digne  de 
tous,  Moniteur.  Je  voudrais  pouvoir  échauffer 
votre  zèle }  Bc  C\  dans  cette  lettre  je  me  fuii 
livré  plus  que  je  ne  TaUfois  dû  peut*êcre  à  Vef" 
lufion  de  nnes  propres  idées,  ce  delh*  a  été  moa 
unique  motif,  &  m'excufera  à  ce  quej'efpèrel 
de  l'ennui  que  je  vous  aurai  caufé.  Je  voudroit 
l|ue  le  fang  qui  a  coulée  &  qui  coulera  encorei 
dans  cette  querelle,  ne  fût  pas  inutile  au  bonheur 
du  genre  ktimaîA.  ' 

Nos  deux  nations  vont  fe  faire  réciproque** 
lAertt  bieh  du  mal,  probablement  fans  qu'aucune 
d'elles  en  retire  aucun  profit  réel.  L'accroiflfe- 
mcnt  des  dettes  &  des  charges,  peut-être  la  ban- 
queroute de  l'Etat  &  la  ruine  d'un  grand  nom** 
bre  de  Citoyens,  en  feront  probablement  l'u- 
nique réfultat. 

L'Angleterre  m'en  parolt  plus  près  encore 
qut  la  France.  Si  au  lieu  de  cette  guerre  voua 
aviez  pu  v?«^s  exécuter  de  bonne  grâce  dès  le 
premier  moment }  s'il  étoit  donné  à  la  politique 
de  faire  d'avance  ce  qu'elle  fera  infailliblement 
forcée  de  faire  plus  tard }  fi  l'opinion  nationale 
avoit  pu  permettre  à  votre  gouvernement  de 
prévenir  les  évènemeos,  en  fuppofant  qu*il  lés 
eut  prévus  i    »'il  eût  pu  coofcntir  d'abord  â 

0  3 
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rindépcndancc  de  rAmériquc  fans  faire  la  guerre 
à  pcrfonne  ;  je  crois  femicment  que  votre  nation 
n^auroit  rien  perdu  à  ce  changement.  Elle  y  pcr-r 
dra  aujourd'hui  ce  qu'elle  a  dépenfé,  ce  qu'elle 
dcpenfera  encore  :  elle  éprouvera  une  grande 
diminution  pour  quelque  tems  dans  fon  com- 
merce» de  grands  bouleverfemens  intérieurs,  û 
elle  eft  forcée  à  la  banqueroute  $  ^  quoi  qu'il 
arrive,  une  grande  diniinution  dans  l'inQuence 
politique  au  dehors.  Mais  ce  dernier  article 
efl;  d'une  bien  petite  importance  pour  le  bonheur 
réel  d'un  peuple  ;  &  je  ne  fuis  point  du  tout  de 
l'avis  de  l'Abbé  Raynal  dans  votre  épigraphe*. 
Je  ne  crois  point  que  ceci  vous  mène  à  deve- 
nir une  nation  méprifaj^le,  &  vous  jette  dans 
l'cfclavagc. 

Vos  malheurs  feront  peut-être  au  contraire 
reffet  d'une  amputation  néceflaire;  ils  (ont 
peut-être  le  feul  moyen  de  vous  fauver  de  la 


"  Cependant  fi  les  jouiiTances  da  luxe  venoient  à|)ei> 
"  venir  entièrement  les  mœurs  nationales-->fi  l'Angleterre 
"  perdoit  fes  colonies  à  force  de  les  étendre,  ou,  de  1^ 
•*  Kçner,  elle  feroit  tôt  ou  tard  aiTervie  elle-mcmc^Cc 
*'  peuple  relTembleroit  à  tant  d'autres  qu'il  méprife.  Se 
"  l'Ëurcrpé  nepourroit  montrer  à  l'univers  une  nation  dont 
*'  eHe  i»lt  s'hononr.**i-^iii/leire  Pbilo/ophiqmt  W  Peltti^ue  du 
Coàmuru  its  dtux  Indest  lîv.  xix.  tomr  vi.  p.  89.  Genève 
1720. 
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gangrène  du  luxe  &  de  la  corruption.  Si  dans 
vos  agitations  vous  pouviez  corriger  votre  conf- 
titution  en  rendant  les  éleâions  annuelles,  en 
répartiflant  le  droit  de  repréfentation  d'une 
manière  plus  égale  &  plus  proportionnée  aux 
intérêts  des  repréfentés }  vous  gagneriez  peut- 
être  autant  que  l'Amérique  à  cette  révolution  ; 
car  votre  liberté  vous  refteroit,  &  vos  autres 
pertes  fe  répareroient  bien  vîte  avec  elle  &  par 
elle. 

Vous  devez  juger,  Monfieur,  par  la  franchifc 
avec  laquelle  je  m'ouvre  à  vous  fur  ces  points 
délicats,  de  l'eftime  que  vous  m'avez  infpirce, 
&  de  la  fatisfaftion  que  j'éprouve  à  penfer  qu'il 
y  a  quelque  reflemblance  entre  nos  manière^ 
de  voir. , 

Je  compte  bien  que  cette  confidence  n'cft 
que  pour  vous.  Je  vous  prie  même  de  ne  point 
me  répondre  en  détail  par  la  pofte  j  car  votre 
réponfe  feroit  infailliblement  ouverte  dans  nos 
bureaux  de  pofte  ;  &  Ton  me  trouveroit  beau- 
coup trop  ami  de  la  liberté  pour  un  Miniftre, 
^  même  pour  un  Miniftre  difgracié. 


(Signé) 


J'ai  l'honneur,  &c. 

TURGOT. 


Si 
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De  la  Révolution  de  L*AMERI^E, 


E  T 


Sur  les  Moyens  de  la  rendre  utile  au  Monde. 

Par  RICHARD  PRICE,  D.  D.  LL.  D. 

Membre  de  la  Socie'tb'  Royaib  de  Londres,  &  de 
l'Académie  des  Scibkcbs  Se  des  Aet» 
de  la  NouvEtiB  Angi.btbrrb. 
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AVIS 


DU    TRADUCrEUR.' 


L'OUVRAGÉ  fuivant  a  paru  lorf- 
qu'on  finiflbit  d'imprimer  celui 
qui  précède.  La  réputation  de  Moii- 
fieur  le  Doâeur  Price,  fi  eftimé, 
&  fi  digne  de  l'être,  pour  fes 
excellens  écrits  fiir  la  Liberté,  &  fiir 
l'Arithmétique  politique;  la  con- 
fiance que  lui  ont  témoignée  les 
Américains,  &  l'utilité  des  obferva- 
tions  qu'il  leur  confacre  comme  un, 
dernier  témoignage  de  fon  dévoue-- 
ment^  m'ont  iâfpiré  de  les  traduire/ 


[    ao8   ] 

Ntah  il  s*éfl:  rencontré  entre  fes  idées 
&  les  miennes  plufieurs  différences, 
dont  quelques-unes  font  peut-être 
fort  efTeàlçiellél;  ôc  qtfelqud  défiance 
que  j'aie  de  mes  lumières,  fur-tout 
lorfquc  je  les  compare  aux  fiennes, 
j'oferai  dire,  mon  avis  ;  la  folemnité 
dePoccafion,  l'intérêt  de  ces  peuples 
dont  le  bonheiir  eft  ii  intérefiknt 
pour  rhumanité;  la  vérité  qui  doit 
paiTer  avant  toutyvSç  qui  ne  naîtra 
janutis  que  du  concours  des  efforts 
&  du  cnoc  des  opinions»  me  pa* 
roîflent  des  objets  trop  grands  pour 
céder  àdes  conildérations  d'un  autre 
genre. 

h 

t 

Te  dois  à  Monfieur  Piice  cette 
juftice  honorable,  qu'il  m'a  prié  avec 
ardeur  d'expofer  mes  objeAions  & 
mes  doutes  a  la  fuite  de  fon  ouvrage  j 


t  ^  t 

tttiït  la  vérité  &  rutiJîté  font  te 
premier  but  de  fes  recherches  Se  et 
fi»  travaux.  Je  dîfcutierai  dbhc  les 
opinionsdu  refpèôable  Citoyen  dont 
je  m'honore  d'être  le  l/raduéteiii^,^ 
avec  une  liberté  égale  à  mon  refpeâ: 
pour  fon  caraâère,  fes  intentions 
&  fes  lumières  ;  &  j'ai  cette  double 
fatisfaâion)  que  j'écris  mes  notes 
de  fon  aveu,  &  avec  le  fecours  d'un 
homme  très-diftingué. 

Nous  voudrions  tous  trois  ;  plu- 
fieurs  Anglois,  qui  favent,  en  eilimant 
&  fervant  leur  nation,  s'élever  au- 
defius  de  fes  préjugés,  voudroient 
auffi  vivement  que  nous,  que  les 
ptiifeurs  &  les  fages  de  tous  les  pays 
fe  réuniflênt  pour  donner  des  con- 
feils  au  nouveau  -  monde  dont 
Tancien    attend  fa  régénération  5 


niais  <]ui;fe  trouve  daiis  une  crife 
plus  périlleufe  peut-être  que  la 
guerre  qui  l'a  précédée.  La  Sageflfe 
elle-mêxnç  ^%oî^  à-peine  un  pilotée 
digne  d'ùa  tel  danger. 
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OBSERVATIONS 


SUR  L'IMPORTANCE 


Delà  Révolution  de  VAMERISgUE, 

E  T 

Sur  les  Moyens  de  la  rendre  utile  au  Monde, 


De  r importance  de  la  Révolution  qui  a  Uahli  Vin- 
dépendance  des  Etats-unis,    ;  ,.  . 

/^*EST  cnfuitc  d'une  conviétion  finccrcquc 
^^  j*ai  pris  un  intérêt  très-vif  aux  fuccès  des 
colonies  Angloifes,  devenues  les  £tats*unis  de 
rAmcrique.  Ce  fentiment  de  bienvciillance 
m*ayant  expofé  à  des  critiques  amères,  &  même 
à  quelque  daiiger,  on  fuppofera  facilement  que 
j'attendois  révènement  avec  inquiétude.  Je 
me  trouve  fieureux  d'en,  voir  la  finy&  d'avoir 
alTez  vécu  pour  être  témoin  de  la  paix  qui  n'a 
pas  celTé  d'être  l'objet  de  mes  dcfirs.  Je  vois 
fur-tout  avec  une  fatisfaâion  profonde  la  Ré- 
volution en  faveur  de  la  liberté  univerfelle,  donc 
l'Amérique  a  été  le  théâtre;  cette  Révolution 
qui  ouvre  un  nouveau  période  dans  l'hiftoire  du 
monde  s  qui  préfente  aux  hommes  une  grande 
perfpeélive,  &  dont  les  Anglois  eux-pfiémes 
retireront  d'impbrtans  avantages,  s'ils  faveiic 
mettre  à  profit  le  coup  porté  au  defpotifme  de 


■Jf^. 
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leurs  Minières,  &  s'ils  s'enflamment  du  fainC 
àniour  de  la  liberté  qui  a  ^luvé  leurs  frères 
d'Amérique. 

La  dernière  guerre  a  fait  un  grand  bien 
dans  Ton  principe  &  dans  Tes  progrcsi  en  femant 
parmi  les  nations  des  opinions  faines  fur  les 
droits  du  genre  humain^  .&  fyr  la  nature  d'un 
gouvernement  légitime  j  en  excitant  univerfel-^ 
lemeiit  cet  efprit  de  réfiftance  à  la  tyrannie  qui 
a  déjà  émancipe  une  des  contrées  de  l'Europe,  * 
&  qui  probablement  en  émaneipera  d'autres  s  en 
donnant  à  rAmciique  un  gouvernement  plus 
équitat^e  &plusAmide  la  liberté,  qu'aucun 
autre  du  monde  connu* 

Mais  fi  Cette  guerre  fût  utile,  la  paix  qui  la 
termine  eft  plus  falutaire  encorCé  Elle  conferve 
ces  Gouvernemens  favorables  qui  auroient  péri 
dès  leur  jiaiflaitce  fi  l'Angleterre  eât  triomphe  j 
elle  adlire  dans  une  vafte  continent,  favori fe  de  la 
nature,  un  afyle  aux  opprimés  de  toutes  les  na- 
tions t  elle  pofe  les  fondemens  d'un  Empire  qui 
peut  devenir  le  fiège  de  la  liberté,  le  fanâuaire  dé 
la  fcience  &  dés  vertus  {  elle  nous  donne  droit 
d'efpérer  que  l'Amérique  oonfervera  ce  tréfor 
• ,:  .■  •':  •  -        '-  '     •       "■-  ^   '  ^cré 

•  Je  (bppoiô  gi^  l'Auteor  parié  de  l'Irlaiide* 
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fdêré  Jbfq  j' i  ce  que  tous  les  peuples  en  j6ui(fent> 
&  que  le  tems  arrive  où  il  ne  fera  plus  au ^ 
pouvoir  dés  Rois  6t  des  Prêtres  d'opprimer, oi!k 
l'infime  (èrvitude  qui  dégrade  la  terre  fera  pour- 
jamais exterminée .  ,  .  ;  Oui,  je  croii  Voir!» 
main  dé  la  Providence  travaillant  pour  le  biea- 
genëràl  dans  la  dernière  guerre  j  &  je  puis  à  ' 
peine  m'empécher  de  m'écrier  :  c'est  l^oeuvrj;  • 

DU  SEIGNEUR. 

La  raifooi  auflî hitn  que  la  tradition f^  la.ré* 
vélation,  lious  portent  à  croijre  que  Iç  i^rt^^çs  ^ 
hommes  s'améliorera  avant  la  conÇomms^ion-: 
des  chofes.    Le  monde  s'efl:  perfectionné  par , 
degrés  :  la  lumière  £?  la  fcience  Te  font  étendi^s, 
&   la  vie  huniaine  des  (îccles  qui  hoqsonc 
précédés  eft  à  celle  de  nos  jours  ce  que  l'en- 
fance cftâ  la  jeuneiTe  voifîile  de'i^  virilité. 

La  nature  des  chofes  efl:  telle  que  Cette  pro- 
greOTiondoit  continuer.  £ile  peut  être  intérrom- 
pue,elle  ne  peut  pas  être  détruite.  Chaque  progrès 
fraie  uii .çhjBmin  à  de  nouveaux  progrès}  une 
(impie  expçnencei  une  feule  découverte,  efl: 
quelquefois  la  fource  de  plufieurs  cQnnoifTances 
d'un  genre  plus  élevé»  Se  produit  foudainement 
l'effec  d'un  nouveau  (chii  ou  celui  de  récincelle 
qui  tombe  fur  une  traînée  ëc  poudre  &  fait  jouer 
une  tmnt»  L'homme  peut^onc  àrrli^êr  à  ua 
'     '  ■      -P      ' 
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dc^gré  de  perfefbion  dooit  notce  imaginattoa  ne 
djçvine  pas  mime  la  poiHblité.  Ua  (ièclede  téni-», 
b^C3  peut  fuivre  un  fiécle  de  lumières^  mai% 
aloMil^  lumi^e,  pour  aroir  ité  cachée  quelque 
tçmp,  br^lç  d'un  nouveau  luftre,  Les,beau]Çj 
fi^cles  de  U  Grèce  6r  de  Rome  ont  ét^  ^uiy!», 
d'up  p4rKi|de  de  barbarie  auquel  fuccède!  notr^ 
âgjB  perféâionné.  Ceruin^  progrès  une  fois  obte- 
nus ne  peuvent  jamais  fe  perdre  entièrement, 
Ceux  de  l'antiquité  s'étoient  confervés  dans 
robreurité  àéi  fiècles  barbares^  puil(|u'à  la 
rertiiflkftce deslettreSi les  fèiences  &  les  arts  ont 
recouvré  lïÀe  vigueur  dont  l'accroillbment  rapide 
diftingue'nos  tems  moderne». 

Cette  reflexion  doit  plaire  à  l'eiprit  humain ji^ 
elle  doit  Tencourager.  Un  homme  de  génie  ob- 
ferve  dans  un  jardin  JeseffeGi  de  la  gravité.  Cef 
hafardheureux  lui  offre  la  découverte  des  loix 
qui  gouvernent  les  mondes  *i  &  nous  permet 
dé  regarder  avec  une  forte  de  pitié  l'ignorance 
des  tems  les  plus  éclairés  de  l'antiquité.  Quelle 
nouvelle  dignité  n'a  pas  donné  à  l'homme^  que 
n'a  pas  ajouté  à  fa  puifllince  l'invention'  de» 
verres  optiques,  de  l^imipriflierie>  de  Itptniàrti 
l& ptrfaffmtument  dt  la  hàvfgatioHi  des  mathé** 
matiquesj  delà  philofopbie  naturelle  I 


•  Coci„fe 


Newton 
iû  Pbih/opkj 


r^pportjç .  w\  dj|t)|ils  q^ifi J' 


dans  la  préface  au'  u^%\xi  Penbcrba.— /Vrov  V 
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â^'cfe  liiortd'c  cjvtt  Ui  htfttrtnc^  pihkttét6\étit 
Ù'déiénMntr  Udiftâihee  &  U  gràtiâtutâu  tétït 

éè  et  Ûèclc^iMipa  pttifér  6jié  ààiii  pëù 
cTirinées    Yhotmït  aeqtrerfott  fe  poat^ô'îr  éë 
fôtkttietrt-e'  îaf  fôutJfc  à  fa  vôloft'é^,  ôK  dé  {itaHéf 
dàfni'  lies  airs  è  T^îde  d'uiie  titàthhi'e  â^rdflfa- 
tJcJricf    Le  cfernîct  d^  ces  f^àfuybii'à,  quolqo^i 
(î  lôWg-tWï^    îjnoré,  eft-il  iùtfé  cîhôfe    i\iié 
l'a^t>fifc'atlbft  (împle  d'un  principe    fâmlliéf* 
Béautôtïp  d*atrtrés  décôuvertcil  p^réWfohi  ^à- 
côfe,  ïjtii  prdfdurefcint  à  ï'hommc  (îè  noùvcâùiî. 
rtibyfcifis  d'étcndi^c  fa  puiflancc  j^  ce  h*cft  pétit- 
éïrt  pâf  t'rôp  prtfumcr  que  dé  dire  ^  "  lï  Ics^ 
«•  gbuyèyiiémèils   civils    n'y  apportent   point; , 
•  d'ôbltàtl^i,  lés  progrès  humains  ne  s'arrête-^ 
«'  rbiit  pa!(  qUe  rîgnorance,  &  les  vices,  ^  là, 
*'  -^rre,  ne  fbierrt  bannis  de  nôtre  globe  *.** 


'^>^, 


nl^.yoicllaphrafe  de  Monfieur  le  Do^efar Price :  **  and'' 
**  Â^  imy  not  perhaps  be  too  extravagant  to  imagine  thafe> 
**'  (monld  civil  gbvernihent  thfow  no  obftades  in  tfae  way) 
"  dl^prôgrefs  cif  iihpfoveilttent  will  nôt  cèafe  titl  it  has  cx- 
"  dtkted  ftéttk'  thé  earth,  hot  cmly  vice  ànà  noar,  vtr 
"  kvi  K  D  E  A  T  H   if/elf,   and  reftirti  tbat  faradlfaisaV  ^ 
"  fiatit  lubithi  iuearéiiig  te  tht  Mtfait  hifitryi  frtcedti  wf 
**  friftut  ftatt.**    Comme  l'efpérance  de  chafibr  la  mort  di» 
feln'^  des  Irâmmes  ne  m'a  point  paru  s'accorder  avec  une 
fiuQefdiilQfephie,  j'ai  omis  cette  phrafe.— 'JVi»/»  du  Traduihur, 


Parmi  les  cvcncmcns  modernes  qui  conti;il;>ue^ 
ront  à  reftaurer  le  genre  humain,  il  n'en  eft  pro-^ 
bablement  aucun  qui  préTenCedesconfcquences 
auffi  étendues  que.celui  qui«ft  Tobjeedes  obfer-*. 
valions  fuivantes.  Peut-être  po^irrois-jc  foutcnir . 
fans  crainte  d'exagératîoii,  qu'après  l'introduc-. 
tion  du  Chriftianifme,  la  Rcyolution  de  l'^mç*^ 
rique.èft  l'époque  la  plus  importante  dans  le, 
xours  progrelfif  des  évènemens  huqnains  qui 
tendent  àla^perfeâion  de  rcfpèce.  Cette  Révo-, 
lution  peut  produire  une  difftffiQn  générale  des( 
vrais  principes  fur  les  droits  de  l'homme>&  pro;- 
curer  aux  natiops  les  moyens  de  s'affranchir  du 
joug  de  la  fuperftition  &  de  la  tyrannie^  en 
apprenant,  en  démontrant  :  "  Que  rien  dans  ^es, 
"*'  chofes  humaines  n'eft  fondamental,,  fi  ce > 
"  n'eft   une    difcuflSon  impartiale,  une  amei 
**  honnête,  &  la.,  pratique  des  vertus— qj^eJa 
"  politique  d'unBtat  ne  doit  pas  avoir  pQUE> 
*'  objet  d'ordonner  ou  de  protéger  des  opinions 
«spéculatives  &  des  formules  de  foi—que  les 
**  membres  '  d*tine   commu  nautc    civile  font 
'**  coNFÉûÉRis,  &  non  jias  SUJETS }  leari'ëhèfs, 

'"  SERVITEURS,   8c  nptl  p3S  MAÎTRES— qUÇtOUt . 

'*'  Gouvernement  légitime  ronfifte  dans  l'auto- 
'**  rite  des  loix,  égales  pour. tous  &  faites  du 
■*•  cohfêntementde  tousi  c'eft-à-dire  dans  l'au- 
^^  toritéraifonnabl^  des  hommes  fur  eul-mémétiJ 
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^*  $c  non  pas  dar,s  Tautorité  ^un  homme  fur 
<(  d'autres  hommes,  ou  d*une  comt^unauté  d'bomr  , 
**  mes  {ur  une  communauté  ^hommes%" 

Le  monde  fera  heureux  lorfque  ces  vérités  fe^ 
ront  généralement  reconnues  &  pratiquées.  Alors 
le  bigotiffne,  cette  prpduétion  des  enfers^  fera 
bientôt  oublié.  Les  gouvernemens,  les  hiérar- 
chies, qui  ourdifl*ent  l'efclavage,  feront  anéantis; 
&  Ton  verra  enfin  TaccompliiTement  des  vieilles 
prophéties:   m  dernier  smpire  universel 

SUR  LA  TERRE  SERA  CELUI  DE  LA  RAISON  ET  DE 

LA  VERTU  t  l'Évangile  de  la  paix  (mieux  en- 
tendu) aura  UN  LIBRE  COURS,  ET  SERA  GLO- 
HIFIÉS  PLUSIEURS  COURRONT  ÇA^  ET  La\  ET  LB 
SAVOIR  SERA  AUGMENTÉ  ;  LE  LOUP  DEMEURERA 
AVEC  l'agneau  J  LE  LÉOPAI^D  AVEC  LE  CHS  > 
YREAU;  ET  UNE  NATION  NE  TIRERA  PLUS 
L'ÉPÊE  contre  une  AUTRE  NATION, 

.  Je  fuis  convaincu  que  Tindépendance  des 
colonies  Angloifes  en  Amérique  eft  un  des 
évènemens  ordonnés  par  la  Providence  pour 
amener  ces  tems  fortunés;  &  je  ne  crains  pas 
que  nion  attente  foit  déçue,  fi  les  Etats-unis 
échappent  aux  dangers  qui  les  menacent  j  s'ils 
s'occupent  fagement  des  moyens  de  mettre  à 
profit  leur  fituation  préfente.  &  de  l'améliorer^ 


Alors  on  dira  avec  vérité,  comme  oiidifoit  dû 
peuple  choifi:  oy-EN  pux  toutes  les  lAMiLLsi 

DE  LA  TERRE  SERONT  BÉNIES.  Il  cft  pTdfqU*  im- 

ppfltble  que  ces  peuples  aient  une  trop  grande 
idée  d'eux-mêmes  :  pc*it-ètre  h'en  fut-îl  jàrhaii 
doh^  on  ait  dû  attendre  plus  de  fageffe  £c''dè 
vertu.  Peut-être  n'en  fut^il  jamais  auauel)ji 
Providence  ait  dans  fes  décrets  afligrié  un^  ^plus 
haute  importance.  11$  tirit  commencé  aitéc  glbirci 
ils  ont  triomphé  pour  èùx,  &  pour  le  reftè  du 
monde.  Au  milieu  des  déVaftations  d'une  guerre 
périlleufe,  ils  ont  établi  un  Gouvernement  favo- 
rable auxdroits  du  genre  humain.  Ils  ont  beau-r 
coup  fait — mais  il  leur  rcftc  beaucoup  ià  faire, 
&  beaucoup  plus  même  qu'il  n'^ft  poilible  de  lé 
4irc.  . 

MoQ  d^iTein  dans  cet  écrit  eft  de  noter  éule^ 
ment  les  points  principaux  qui  me  paroifîent 
dignes  de  leur  plus  grande  attention,  s'ils  veulent 
afîiircr  fur  une  bafe  permanente  leur  bonheur, 
^  promouvoir  celui^u  g^nre  humain.  Je  dirai 
cequejepenic  avec  la  liberté  qu^awtofife  1« 
pureté  de  mes  intentions,  mais  avec  une  de- 
vancer fincère  de  mon  opinion  ;  carj'aMa  coo- 
ftiepfc  de  me?  foiblei  lumières. 


. 


,^^ 
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DE  LA  DÊftE  NATIONALE, 

jLL  paroît  évident  que  le  premier  objet  qui 
doit  occuper  les  Etats-unis  efl  l'abolition  de 
leur  dette  nationale,  &  la  folde  de  Tarmée  qui  a 
ibutenu  la  guerre.  Leur  crédit  vient  de  naître: 
j|*ils  ne  le  conferi^nt  pas,  s'ils  ne  retendent  pas» 
fa  chute  eft  certaine,  &  leur  réputation,  leur 
honneur  national  ne  peut  que  tomber  avec  lui. 

Heureufement  il  eft  facile  de  le  maintenir. 
Les  Américains  ont  de  grandes  relTources  in- 
térieures te  territoriales  dans  un  vaftf;  conti- 
nent qui  pofsède  tous  les  avantages  du  fol  &  du 
climat,  &  qui  contient  une  multitude  de  terres 
non  concédées.  Les  établilfemens  y  feront  ra* 
pides,  ainH  que  l'augmentation  de  leur  valeur» 
Si  les  Etats-unis  en  difpofent  en  faveur  des 
troupes  &des  émigrans,  bientôt  la  plus  grande 
partie  de  4a  dette  nationale  fera  éteinte  ;  mais 
quand  ils  n'auroient  pas  cette  rellburce,  ils  peu- 
vent  fupporter  des  impôts  fulHfans  pour  la  ré- 
duire graduellement.. 

En  fuppofant  que  leurs  dettes  montent  à  n^f 
millions  fterlings  qui  portent  un  intérêt  de  cinq 
&  demi  pour  cent;  un  impôt  d'un  million 
payeroit  cet  intérêt^  &  fourniroit  chaque  année 


mm 
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un  excédent  d'un  demi-million  pomr  une  caiffc 
d'amortiffement,  qui  éteindroit  le  principal  en 
treize  années.  Un  excédent  d'un  quart  de  mil- 
lion feroit  la  même  chofe  en  vingt  ans  &  demi. 
Le  principal  une  fois  acquitté,  l'impôt  n'étant 
plus  nécef2aire,on  pourroit  en  alléger  le  fardeau; 
mais  il  feroit  imprudent  de  Taboiir  en  entier* 
Cent  mille  livres  ilerling  annuellement  réfer- 
vées,  &  religieufcment  employées  à  défricher 
les  terres  non  concédées,  &  à  d'autres  amélipra- 
tions,  deviendroient  en  peu  de  tems  un  tréfpif, 
ou  plutôt  un  patrimoine  continental  qui  fub- 
viendroit  à  toute  la  dépenfe  de  la  confédération^ 
&qui  préferveroit  à  jamais  les  Etats  particuliers 
de  dettes  §ç  de  taxes  *. 

Un  tel  fond,  à  fuppofer  qu'en  le  faifant  va- 
loir on  en  retirât  le  cinq  pour  cent,  formeroft 
un  capital  de  trois  millions  fterling  en  dix-neuf 


•  Les  terres,  \cs.  forêts,  lea  impôts,  &c.  qwij  formoient  Ip 
revenu  de  la  Couronne  d'Angleterre,  fubvenpient  à  la  plus 
grande  partie  des  dépenfes  du  Gouvernement.  Il  eft  heu- 
reux pottries  peuples  Brkanniqvies,  que  par  l'extravagance  dé 
l'Adminiflration  Angloil'e  ce  domaine  ait  été  aliéné,  c^r  U 
en  feroit  bientôt  réAilté  l'indépendance  de  la  Couronne . 
mais  en  Amérique  un  tel  domaine  deviendroit  uneprépriété 
continentale,  qui  pourroit  être  utilement  empl(^ée!«u')i>ic^ 
^b^ic  ibus  la  direûion  des  repréfçntans  du  f  euple, . 
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ans,  de  trente  millions  en  cinquante-fept  ans, 
<le  cent  millions  en  quatre-vingt-un  ans,  de 
deux  cent  foixante  un  millions  en  un  fiècle  ;  & 
fi  l'on  parvenoit  à  lui  faire  produire  un  intérêc 
de  dix  pour  cent,  il  monteroit  à  ciqq  millions 
en  dix-neuf  ans;  à  cent  millions  en  quarante- 
neuf  ans;  à  dix  mille  millions  en  quatre-vingt 
,  dix-fept  ans.  <   ,  r 

Il  efl:  incroyable  qu'on  ne  puiiTe  pas  citer  un 
feul  Gouvernement  qui  ait  penfé  à  un  moyen  fi 
fimplç  d'augmenter  fa  grandeur  &  fes  richç^ç|. 
Le  plus  léger  fond  d'amortilTement,  $ 'il  eft  fidèle- 
ment refpcété,  inâue  fur  Ts^bolitiofl  des  dettes, 
fzomme  l'intérêt  de  l'intérêt  fur  raçcroiflfen^eot 
du  capital  dans  le  cpnrimcrce  de  l'argent.  Une 
%ç\\e  rcferye  ell  donc  une  fpécqUtion  de  la 
plus  hauce  impartance  *. 


.  *  Un  fol  placé  à  cinq  pour  cent  à  répoqae  de  VEre  Chvé- 
tif  niie  &;Combiqé  avec  l'intérêt  de  l'intérêt,  rapporteroit  de 
nos  jours  une  Ibmme  plus  forte  que  ne  contiendroient  deux 
cens  millions  de  globes  tels  que  le  nôtre  fuppofés  d'or  maffif; 
mais  calculé  avec  l'intérêt  fimple,  il  n'auroit  rapporté  que 
fèjpt  ilheltings  &  fix  fols.  Les  Gouvernemens,  qui  aliènent 
kl  Ifbuds  deftinés  à  des  rembourfemens,  facrifient  podr 
faire  profiter  leur  argent  le  premier  de  çe«^  moyens  ^ 
fécond. 


,  Mais  fi  roA  fe  permet  de  diipcfer  des  fonds 
en  réferve,  tout  eft  perdu.  L'Angleterre  en  eftun 
exemple  bien  frappant.  Les  fonds  de  la  caifTe 
4l'amortiflemcnt^  autrefois  Tunique  efpérance  du 
Royaume»  pour  avoir  été  aliénés  font  devenus 
inutiles  &  impuilTans.  Si  on  les  eût  emplojrcs:  i 
l'objet  auquel  ils  avoient  été  deftinés»  ils 
auroient»  en  1775,  augmenté  le  revenu  de  l'Etat 
de  plus  de  cinq  millions  par  an.  Au  lieu  de  cela 
la  nation  étoit  alors  écrai^e  d'une  dette  décent 
trente  fept  millions  portant  près  de  quatre  mil^ 
lions  &  demi  d'intérêt»  qui  ne  laillbit  dans  «k 
fevenu  dé  l'Etat  qu'un  excédent  de  peu  d'impor* 
tancé.  'Cette  dette  s'eit  accrue  depuis  jufqu'i 
la  (bntme^e  deux  cent  quatre- vingt  millions 
portant  neuf  millions  ic  demi  d'intérêt,  fi  l'on  y 
joint  les  firais^de  régie.  Quelle  faute  monftrueufe! 

Si  l'on  n'emploie  pas  des  moyens  efficaces  pour 
réduire  cette  dette  élFroyablë  de  manière  â  dimi- 
nuer les  inquiétudes  publiques»  il  en  réfultera» 
dans  un  tems  ou  dans  un  autre,  mais  infaillible^ 
ment,  d'horribles  convulfions. 
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Qge  cet  exemple  mémorable  iêrve  de  IfÇPn 
aux  Etats-uni»!  Leurs  dettes  aétuelles  ne  foot 
pas  ékiorniea.  Unecaiffe  d'àpiortifiêment  à  l'abri 


dé  toute  malvcrfation*doit  bientôt  les  acquîttcr, 
te  feroit  une  rëfloùrce  aifurée  dans  les  occaHons 
les  plus  importantes.  Quç  ce  fond foit  établi; 
jqM  foit  auiH  refpeâé  que  rarche  du  Seigneur 
rétoit  chez  U'à  Juifs,  &  les  Américains  en  re- 
ccvtont  la  même  afliftançe. 

'■'..,,,] 

Jç  ne  dois  cep^i^dant  pas  oublier  qu*ll  eft  un^ 
de  leurs  dettes  qu'une  caiiTe  d'amort^flèment 
ne  diminuera  pçint,  ôc  qu'ils  ne  peuvent  jàrnait 
acquitter  :  dette  plus  grande  qu'aucune  autre 
nation  ait  jamais  contractée;  dette  incalculable, 
&  qui  s'étendra  jufqu'à  la  dernière  poftérité. 
Mais  ce  n'ell  pas  une  dette  d'argent  ;  '  c'efl: 
une  dette  de  reConnoilTance  éternelle  envers 
le  Général  fufcité  par  la  Providence  pour  établir 
la  liberté  Se  l'indépendance  de  l'Amérique,  Se 
dont  le  nom  doit  briller  parmi  les  annales  fu- 
tures des  bienfaiteUs&du  genre  humain. 

Les  reflburces  que  je  viens   de  propofer 
préf^rveront  à  jamais  l'Amérique  d'une  trop 


*  Qaand  les  fonds  publics  ne  font  pas  fidèlement  adminif- 
tré»,  ils  deviennent  le  pire  des  maux«  en  ce  qu'ils  donnent 
iux  Gouvernemens  toute  forte  de.  facilités  pour  corrompre» 
«e^  loi  laiiTant  la  difpofition  entière  du  reyena  de  l'Etat. 
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grande  accumulation  de  dettes,  ^  conicquem- 
ment  du  fardeau,  des  impôts  i  maladie  mortelle^ 
qui  vraifemblablement  caufcra  la  deftruâiiQn 
non-feulement  de  I4  Grande-Bretagne,  mais 
çncQre  des  autres  Etats  de  l'Europe. 

Il  eft  des  mcfures*  d'une  plus  haute  impor- 
tance,  que  je  defire  ardemment  de  voir  adopter 
par  les  Américains.  Ce  fônt  celîts  qui  tendront  | 
«onferver  chez^eux  la  paix,  &  à  faire  des  Etats- 
Unis  le  théâtre  d'une  liberté  entière  &  pacifique; 
où,  fans  verfcrdu  fang,  on  puiflc  difcuter  le* 
droits  de  rhomme* 


'..  ■..) 
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r  r ;    £#  ifj  i»0^«r  de  la  rendre  pet^^uettei'^  - 

L' OBJET  de  tout  Gouvernement  eft  die  réi 
unir  la  fagefle  &  la  force  'd'une  communauté,  où 
d'une  confédération,  pour  préferver  la  paix  % 
la.  liberté,  de  toute jatcaque  intérieure' ;otj  txÀ^ 
térieure.    Les  Etats-unis  font  parfaitement  à 
i'abri  des  invafions  du  dehors;  mais  ils  font  bien 
éloignés  d'être  au(ïï  en  fureté  au  deaanà.'  'Lç 
fuccès  de  leur  réfîftance    contre  h  fAiilTahce' 
Britannique,  &  leur  éloignement  dé  TEurope  ne; 
leur  laiffent  aucun  enrièt)hï  étranger  à  redôiittr  j 
iMéik  ils  ibnt  en  danger  de  s*armer  les  uni  /éôh-^ 
tre  les  àutwsi,  &  ce^ferôit-là  le  plus  granit 'dt$' 
malheurs  ;-  îfe  doivéfif  à  toiit  prixîe  prévenir,  ou^ 
rAfriéi>i^'  n'èffrira  -bientôt  que  dés  Ifcènes' 
fânglantes  ;  &  loii^  d'être  le  refuge  des  autres^ 
naitiolAi  ^n  ne  regardera  cette  terre  parficidç 
qu^ivec  liorreuf;     -  -: 

Pourquoi  la  paix  entre  des  Etats  conféd^rls, 
ne  poùrroit-ellc  pa^'  etre^ confervce  ou  rétabli^ . 
par  les  '  mêmes  nnoyens  qui  la  maintiennent  | 
encre  les  individus?    Les  particuliers  portent 


J 


leurs  litiges  à  une  cour  de  loi,  c'e(l-à  dire  k  U 
jttftiee  &>lafigeflc  de  l'Etat^  Cettecofur  décide} 
les  parties  condatpnées  acquiefcent  t  fi  elles  ne 
le  font  pas,  la  puiitance  pul^liqi^e  les  y  force.-^ 
Je  ne  puis  m'enipêcher  de  croire  qu'il  eft  poflible 
que  dess'tR9feiift-da'  menn'e  .genre  établiifônt  un 
jour  la  paix  univerfelle,  &  banniflent  à  jamais 
la 'guerre  de  ht  flir^ce  do;  glotie.-^Fo^f^uoi. 
ii'erpér0cioi»*Boos  pas  de  voir  dommençer  àecce 
grande  ré^odntion  ckes  les  Anféricain^  ?  £l(é 
peut  dopsndie  de  la  rcdsâdon  des  articles  dé  \ê' 
Confédération* 

^  $t  un  diiâfl^rend  s'élève  entre  quelques  Çtats/ 
L'Aûe^d'Union  ordopne  ui^ippel  au  Congrè8<r-f. 
Enquête  4e  la  part  d,u  Congrès,*-^!!  difouce^n 
il  décide— Là  s'cft  arrêté  le  LcgiOateun    II; 
a  omis  ce  qui  étoit  le  plus   cflifiitiel*    Q4^t 
n>  rM^D^  fait  pour  donner  de  la  fqircie  aii?c  d4^  r 
ciûons  du  Congrès,  &  par  cela  méine  ellef  :fe-< 
ront  inefficaces  &  frivoles.    Je  fuis,  loi^  49(V^ 
flatter  de  pouvoir  remédier  à  ce  grand  défaur 
de  laLégiflatîon  Américaine:  il  faut  bei|^oup 
d'efforts  pour  y  parvenir,  &  Ton  n'en  iàurpit 
trop  faire. 


Nul  douté  que  te  pouvoir  du  Congrès  ne 
cfôh'e' éti-e' augmente,  àffur-fôut  quM  ne  faille 
luidoiiiie'i'  lé  droit  de  ràlTembler  en  certaines. 
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oec«$piM  les  forces  die»  Gonfédéeés,  &  de  ks  ttit* 
|)lof  cr,  pour  faire  exécuter  les  dclibérations  da 
î'mitQp.  Celui  defrËta^contrelcquel  le  Congrès 
ajf  r^  i  décidé  ne  baUncera  point  à  Ce  foumettra 
(jl^aqd  il  faura.  qu'il  peut  y  être  contrfinc^  &I 
qf)*il  n'a  nulle  efpécaaci;  de  réfifter*   Mai'  paU 
Lt^arce  coaâive  dont  je  defire  que  lé  C6ngrèi 
ipit  inveiti,  je  n'entei>db  pas  une  ARMsà  fbrpêh 
T^yBLLB.  A  Dieu  ne  plaife jqu'one  teUe  inditu-^ 
tion  Toit  jaoïais  établie  en  Aménque^. Les  armée» 
perpétuelles  font  partout  le  grandi  foutien  dvb 
pouvoir  arbitraire}^  ^  la  principaifl  caufe  de; 
rayiUflbment  do  genre  humain.  ,  Un-peuple* 
fage  ne  lailTcra  point  échapper  de  Tes  mains  le 
foin  de  fa  propre  défenfe,   &  ne  confentir& 
jamais  à'  livrer  fes  droits  à  la  merci  d'éfelaves 
armés.    Les  Etats  libres  doivent  former  im> 
corps   de  Citoyens  bien  armés^  bien  dirigés^t 
bien    difciplinés,   toujours  prêts    à    marcher 
quand  il  eft  néceâÂire  de  faire  exécuter  les  lois^ , 
d'^ppaifer  une  révolte^  de  maintenir  la  pai^.. 
Xl^Ue  cft>.  il  je  fuis  bien  informé,  la  fituatioRr 
des.  Américains.  Pourquoi  donc  le  Congrès  ne,^ 
feroit-ii  pas  revêtu  du  pouvoir  de  démander, 
aux  Etats -unis  leur  contingent  d'une   milice: 
fu|îfante  pour  forcer  à  la  foumiflio  >  celui  dest 
Etats  qui  voudroit  rompre  l'union,  en  réfiftanci, 
^it^gement  de  fes  repréfentans  ? 
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it  fiiisb:<n  perfuadé  qu'il  fera  difficile  (t*eh1- 
pêcher  que  qvidques  abus  ne  k  gWtttnt  à  là 
fuite  de  ce  pouvoir  i  &  peut-être  éft-il  quelque 
moyen  plus  efficace  6e  plus  9\^r  de  remplir  lé 
bùtpropofê.  Mais  dcns  les  affaires  humaines^ 
lorfquele  choix  nous  eftéfFert,  de  deux  maux  il 
faut  choifir  k  moindre.  Nous  préférons  la  gêne 
d'ufl  Gouvernement  civil,  parce  qu'il  efl:  un  mal 
moins funefteq|ue  l'anarchie:  de  même  dans  le 
cas  préfentle  danger  de  l'abus  du  pouvoir  qui 
appuyera  quelquefois  peut-être  des  délibéra- 
tions peu  juftes  &  peu  fenlées,  eft  un  mal 
moindre  que  les  calamités  d'une  guerre  in- 
ceftine. 


^- Au  refte  il  eft  beaucoup  de  moyens  d'obvier  I 
oe  danger.  Le  neuvième  article  dé  la  Confédé- 
ratioti,  ou  quelque  loi  femblable,  préviendri 
tû  grande  partie  les  décifions  partiales  ou  tropl 
précipitées.  La  rotation  des  I^eprêfeiitans 
établie  par  lie  cinquième  doit  prévenir  la  cor- 
ruption que  la  longue  poflbffion  du  pouvoir 
entraîné  tordinairément  avec  elle.  Le  droit  ré- 
ftrvé  l  chaque  Etat  de  rappeller  fes  députés 
quand  ils  en  font  mécontens,  les  maintiendra' 
toujours  circonfpeéts  6c  fournie  au  contrôle  dé 
leurs  Con{lituans<  .     ' 
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Ltis  obfervàtiôns  que  je  viens  de  faiht  Air 
l'infuffirancc;  des  pouvoirs  accordés  au  Cohgrês 
doivent  aulfi  s'appliquer  aujc  finances.  Il  fauc  . 
qu'il  ait  le  pouvoir  de  lever  les  fubfîdes  tndifpen- 
fablespour  fub^cnir  aux  dépenfcsde  la  Confé* 
dération  {  de  contraâer  des  dettes,  d'établir  les 
fonds  nécfcflairés  pour  les  acquitter  ;  6c  ce  pou- 
voir ne  doit  pas  être  détruit  par  roppofitibti 
de  la  minorité  dans  les  Etats. 

EnBn  le  crédit  des  Républiques  Américaines, 
leur  force,  leur  confidération  chez  l'étranger, 
leur  liberté  civile  &  politique,  &  même  leur 
fcxiftence  dépendent  d'une  union  étroite  & 
folide,  qui  ne  peut  fe  conferver  qu'en  donnant 
tout  le  poids  Se  toute  l'énergie  poflible  â  l'au- 
torité de  la  députation  qui  repréfente  l'union,  ' 
&  qui  la  caraâéHfe. 

Ne  feroit-il  pas  à-propos  de  faire  un  examen 
périodique  de  chaque  Etat,  du  nonibre  de  fes 
habitans,  de  leur  ièxe,  de  kur  âge,  de  leurs  pro- 
priétés, de  leurs  occupations,  de  leurs  reflburces  ? 
Une  telle  recherche  confîgnée  dans  des  regiftres 
fidèles  de  mariage,  de  naiflance  &  de  mort, 
fourniroit  les  inftruâions  les  plus  importantes  .  ' 
montreroit  quelle  eft  la  fituation,  quelles,  font 
les  loix,  les  infticutions,  les  travaux  les  plus  fa- 

Q. 
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Vorabks  à  la  multiplication^  à  li^fantéi  au  bien" 
être,  au  bonheur  de  refpèce  hiimaine.  Le  meil-' 
leur,  6c  peut-être  le  fcul  moyen  de  déterminer 
avec  certitude  la  proportion  d'hommes  &  d'ar- 
gent dans  laquelle  chaque  Etat  doit  contribuer 
pour  maintenir  la  confédération,  ou  pour  lui 
donner  plus  de  force }  c'eft  d'avoir  conftammentr 
l'œil  fixé  furies  progrés  de  la  population,  fur 
l'accroifTement  &  fur  la  diminution  des  ref-^ 
fources  de  chacun  des  ^tats. 
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DE  LA  LIBERTÉ', 

jLé  £  premier  de  tous  les  intérêts  fans  doute  eft 
celui  de  la  liberté.  L'objet  fur  lequel  j'infilterai 
comme  le  plus  important  eH:  donc  TétablilTe- 
ment  d'un  fyftême  de  liberté  parfaite/  foie 
religieufe,  foit  civile,  qui  fera  de  l'Amérique 
le  pays  de  la  vérité>  de^laraifon,  exempte  de 
préjugés  &  de  contrainte;  où  les  facultés  hu- 
maines auront  une  libre  carrière^  &  pourront 
atteindre  enfin  le  terme  de  la  perfedtibilité  de 
Tefpèce. 

Le  libre  ufage  des  facultés  de  Thomme  a  été 
dans  tous  les  pays  du  monde  plus  ou  moins  ref- 
trcint  par  Tintervention  de  l*autorité  civile 
dans  les  matières  de Spéculation,  par  les  loix 
tyranniques  contre  l'héréfic,  par  l'elprit  ex- 
clufif  Ôc  dominateur  de  toutes  les  inftitutiona 
hiérarchiques  &  religieufes.  Combien  n'eft-il 
pas  à  defirer  que  l'Amérique  n'impofe  jamais 
de  telles  chaînes  à  la  raifon  !  J'obferve  avec  un 
plaifir  inexprimable  quMl  n'y  en  exifle  point  en- 
core. Les  Légidations  Anglo-Américaines  font 
à  cet  égard  incomparablement  fupérieures  à 
toutes  les  autres }  les  Etats-unis  ont  l'honneur 
diftingué  d'être  les  premiers  fous  le  ciel  dans  lef- 
quel»  dés  formes  de  gouvernemcns  favorables  à 
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la  liberté  humaine  aient  été  établies.  Telle? 
fut  leur  enfance  ;  &  que  ne  peuvent-ils  pas  de- 
venir dans  un  période  plus  avancé,  lorfque  le 
tems,^rexpérienc^,  &  le  concours  des  homme» 
fages  &  vertueux  de  toutes  lès  parties  du  monde| 
auront  introduit  dans  chacun  de  ces  Gouvei'- 
nemens  les  réformes  &  les  améliorations  qui 
les  rendront  encore  plus  amis  de  la  liberté,  plui 
propres  à  augmenter  le  bonheur  &  la  dignité 
de  l'efpèce  humaine  I— Oh,  j^uiRions-nous  leur 
dévoir  l'aurore  dujdUr  le  p\u^  ferein  qui  ait 
jamais  brillé  fur  là  terre  l  Puifle  le  monde  (k 
'  rcnouvellcr  par  eux  \  ,  ,  ,  ,  Mais  je  m'arrête 
pour  n'être  pas  emporté  trop  loin  par  Tardeor 
de  mes  efpérances. 

La  liberté,  telle  que  je  la  conçois,  emporte 
avec  elle  toute  liberté  de  conduite  dans  les 
affaires  civiles — toute  liberté  de  difcuflion  dans 
le$  matières  Ipéculatives — toute  liberté  de  con- 
fcience  dans  celles  de  religion.— ^'eft  ainfî 
que  fe  compofe  la  liberté  parfaite,  qui  n'admet 
d'autre  reftriétion  que  le  tort  fait  au  tiers  dan» 
fa  perfonne,  fa  propriété,  ou  fa  réputation. 

Dans  la  liberté  de  difcuflion  je  comprend», 
celle  d'examiner  la  conduite  desgens  en  pliée^  , 
suffi  bien  que  les  knefures  publiques  j  d'écrti^ 
fur  tous  lès  objets  de  doéfcrine  &  de  f|>écttlst- 
tion»  &  de  publier  cei  écrit». 
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DE  LA  LIBERTE  DE  DISCUTER.     . 

L'OPINION  commune  eft  que  certaines 
dodirinesfont  tellement  facrées,  &  4'autre$  telles 
ment  dangereufes  dans  leurs  confequçnces,  t^uç 
Ton  ne  doit  pas  le;:  difcuter  publiquement^ 
^ais  fi  cette  opinioiy  >v>  fondée,  toutes  les 
periëcucions  poflîbles.  I;  .orént  jultifiées  :  car  II 
c'cjft  une  partie  du  devoir  des  magifl;rats  civils 
de  prévenir  l'examen  des  doârinea  de  ce  genre» 
ils  doiveht  y  travailler  d'après  leur  jugei|ienc 
perfonnel  fur  la  nature  &  fur  la  tendance  de  ces 
doctrines  ;  &  conféquemment  ils  doivent  avoiir 
le  droit  d'empêcher  qu'on  n'argnimente  fur 
celles  qu'ils  croient  trop  dangereufes  ou  trop 
facréespour  en  permettre  ladifcuflion.  Orils  nç 
peuvent  exercer  ce  droit  que  de  la  feule  manière 
dont  le  pouvoir  civil  agifie,  c'eft-à-dire  en  inr 
fligeant  des  peines  à  tous  ceux,  qui  combattent 
des  doctrines  facrées,  ou  qui  foutiennent  de& 
opinions  dangereufes. 

Ainfi  dai)s  les  pays  Mahométans  le  magiftrat 
civil  auroit  le  droit  d'impofer  filence  à  tous 
ceux  qui  nieroie|it  la  divine  miffiondcMahomet^ 


[    ^34    ] 

&  même  de  les  punir/  puifqu'on  y  regarde 
cette  doftrine  comme  très-facrée.  Il  en  ferolc 
de  même  des  dogmes  de  la  cranfubftantiationj  du 
cultôde  la  vierge  Marie,  &c.  dans  les  pays  Ca- 
tholiques i  ainfi  que  des  dogmes  de  la  Trinité 
&  des  fatisfaébions  religieuiès,  &c.  dans  les  pays 
Proteftaùs,  &  nul  ne  feroit  fondé  à  récUmer  la 
tolérance.         ^  . 


En  Angleterre  même  on  a  fuivi  ce  pri ncipe  ; 
&  Ity  a  produit  les  loix  qyi  affujettiflent  à  di- 
veffcs  peines  quiconque  écrit  t)u  parle  contre- 
la  (uprême  Divinité  du  Chrift,  contre  le  livre 
dès  Prières  Communes,  ou  eoiitreles  trente- neuf 
Articles  de  Téglife  Anglicane.  Si  le  principe 
eftjufté,  toutes  ces  loix  font  équitables.  Mais 
en  réalité  le  pouvoir  civiï  eft  incompétent  dans 
^ècs  matières;  &  les  adminiftrateurs  des  humains 
dùtre-paflent  leurs  droits,  &  dérogent  pitoyable, 
ment  à  leur  dignité,  lorfqu'ils  prennent  fiir  eux 
de  protéger  la  vérité  de.  telle  ou  telle  doétri ne  ; 
ils  ne  font  point  les  juges  de  cette  vérité.  S'ils 
prétendent  l'établir  ou  Texpliquer,  ils  fc  cent* 
promeçccQt.  Tels  font  les  vrais  principes  fur 
l'application  du  pouvoir  civil  aux  points  de 
doàrine  -,  principes  qu'il  eft  aflez  facile  de  faire 
adopter  à  tous  les  peuples,  pour  tous  les  pays  du 
inoiide,  excepté  pour  le  leur.  Mais  fi  toutes  les 


opinions  religieufes  ne  font  pa$  -également 
vraies;  fi  c'eflr  une  fuptrftition,  une  idolâtrie, 
une  extravagance  que  la  plupart  des  Gouvernc- 
mens  protègent  fous  le  prétexte  ou  dansj'opi- 
ni5»  de  fbutenir  une  vérité  facrée,  &  de  s*op- 
pofer  â  des  erreurs  dàngereufes,  la  neutralité 
parfaite  du  Gouvernement  en  matière  de  reli- 
gion ne  feroit-cUe  pas  le  parti  le  plus  fage  ?  La 
liborté  ne  gagnëroit«clle  pas  infiniment  à  ce 
que  les  chefs  de  l'Etat  n'euflcnt  d'autre  but 
que  de  conferver  la  paix,  &  fé  regardaient 
comme  chargés  des  matières  fécuUènSt  &  non  des 
fnatïères  ectî^fiiqkts  -,  du  bonheur  terrefire  des 
hommes  \  &  non  de.  leur  bonheur  éternel^  du  falut 
de  leurs  âmes  &  de  \pxx  croyance^ 

L'expérience  a  prouvé  que  k  cbhféquence 
néceflaire  du  pouvoir  de  juger  la  nature  &  la  ten- 
dance des  différentes  doArines,  cft  d'empêcher 
infailliblement  le»  progrès  de  la  vérité  &  le 
perfeftionncmitfjit  dé  Vefpèce.  Anaxagoras  fut 
jugé  &  condarrinc  pour  avoir  cnfeigné  que  le 
ibletl  &  les  étoiles  n'étoient  point  des  divinitési 
mais^ulemenc  des  mafles  corruptibles.  Une  ac- 
cufation  à  peu  près  femblable  prépara  la  mort 
de  Socrate.  Les  menaces  des  dévots  &  la 
g-amic  de  la  pçriecijliçiu  ciot  empêché  Copernic 
de  publier  jpendant  fa  vie  fes  découvertes  fur  le 
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vrai  rynêmedu  m^ndef.;  Çr^IHée  Ai^  ç^ligfdfS 
renoncer  à  (^  tHéorjq<4\^nrip^vf^ent  de  la  tçrj-e^ 
&  fubit  un  an  de  prifçappur  ravoir  affirmé' Pan^ 
ces  derniers  tçrns  *  le  plus  b/p^t  q^yrj|gs  4c;phi-» 
lofophie  naturejlç  q^'^iç  pfp4«"«  l-6fi>m  l^Ui 
main  (les  brinc<|!SS  p«  ii^j\;7on}  a  p^p  <^f^ndi| 
à  Rome  parce  qp'il  &u(en9iç  la  rpên^e  domine  ^ 
$c  Tes  çon^mefitacéurs  ohc  été  obligés  de  faire 
précéder  leuils  écrie»  i'ùne  d^Uration  qu'ils  Ù( 
foumeitoient  i  et  t  égard  aux  décifions  de» 
Saiïâts  Pontifei.  Yelle  a  été»  telle  feraw  aufil 
long-tenu  que  ies  hommes  féroiit  aveugles. dç 
ighorans,  l'effet  de  rinterventiçii  de$  Qouverne^ 
mens  civils  dans  les  matièfestde  rpéoulation.    • 

.  ..   ..ri       il        .    ,        „     A.  -    •.     ■. 

Qitand  les  hommes  fe  féuniflfent  pour  former; 
une  fodété,  ii^  liefle  font  .ni  pour  établie  des 
vérités  métaphyfiques,;  ni  pour  fnaintenir  des 
formules  de  foi  ou  dei^opintons  fpéculativés  i 
maispoiir  défendre  leurjsrdrpits  ciyils,  &  fe  pro- 
téger mu  tuellrment:  dans  le  l.tbre  exercice  dq 
kurs  facultés  phyfiques  &  nrioralcs.  JDoncibrftiuq 
l'autorité  civile  intcrvient^dans  les  matières  dq 
cette  e^ècei  elle  va  dirèâemeot  contre  le  bm 
defon  inllhution.  Le  vrai  moyen  de  favorifer 
les  intérêts  du  gbnre  humain,  die  rcfpeàel,  ^^ 
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^mnpc9  à  çMrçhfS;  it  yérké  p^r-tout  où  ilf  pçM? 
ft^t  la  iTftUYCr  &?  4e  prç^rgpr  lçvir$  rçchcrçbç^ 
contre  les  ipççb^}  |i  lias  fupe^-ftltieux,  ^' 
quelques  Ic^qi  chefcl^nl  I  r<?  nwr^  ^ans  lears 
pooteftations  rerpe4fciy«l^  le  (iîpuyer^einjE^i^t  dote 
H'oppofer  I  le«fr  yi^i^çç  âp  ni^ntenir  impar- 
tiiileiDeiit  la  lit)erçé  ^f  el^^pune  d'elles  en  pU7 
piflant  ceux  qui  effayeroient  d'y  attenter.  L^ 
çondifitc  de  tqut  magiftrat  en  cette  occafion 
devrait  être  celle  de  Qa^lio.  Ce  fage  pro- 
çonful  chafla  de  fa  préfence  les  délateurs  qui 
Ik'étoient  faifis  violemi^nept  de  la  perfenne  d^ 
i'apâcre  Paul,  en  leur  difant:-r-s'iLJÉTQiT  qj^es* 

TION  d'actions  méchantes  0<^  DE  PRQfOS 
SiÛITiEUX,  LA  RAISON  H?  OIÇTEROIT  DE  VOUS 
ÉCOUTER  :  MAIS  CQ  n'est  ICI  QP^'UNE  Q|rEST;OIf 
PB  IfOTSj  IL  s'a'OIT  DE  VOTRE  DOCTRINE  :  c'eST 
^  VOUS  dW  REQAIjLD^Ri;  JE.NB  SVISPQINT  JUGl 

PANS  DES  MATiBR^sHEwaLABi^Es  ! — -Coinbicn  \% 
monde  aurott.eté  plus^heureux  fi  tous  lesmagif- 
frats  euflfenf ragi demême  i  Qpe  l'Aipériquepro- 
^ce  de  cette  important^  leçon,  &  deTf  ypérience 
desHècles!  I^a  4ifll4enee  des  opinions  &  des,, 
doébrinés  e|;ablie^  a  troMblé  lioixiblenf^eat  la 
foçiété,  produit  de  grands  maux,  &  fait  verfer 
des-fioc^de  fangV  mais  il  ne  faut  point  oublier, 
que  ces  ti;publcs  n'ont  eu  lieu  que  par  l'inter* 
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▼ehtion  du  pouvoir  civil,  qui  a  voulu  fàtre  ré-i 
cevoir  par  force  des  points  de  doârine  aban- 
donnés depuis.  Si  lé  Gouvernement  eût  fait  fon 
devoir,  s*il  eût  établi  la  liberté  de  conkkntt^ 
s'il  eût  ouvert  un  champ  libre  i  Targumenta^ 
tion  au  lieu  de  s'y  bppoier,  le  mal  fe  feroit 
arrêté  dte  lui-même^  &  les  hommes  auroitur 
fait  ihfihimént  plus  de  progrès  dans  les  Sciencesi 
&  dansées  Arts. 


'  Quand  le  Chriftiahifme,  le  premier  £t  le  nieil«*> 
leur  de  tous  les  moyens  pour  faciliter  les  progrès 
de  l'éfôèce  humaine,  commença  à  pénétrer  dans 
Te  monde,'  On 'prétendit  qu'il  devoit  le  bou)e- 
veHer.  Lès  chefs  des  religions  Juive  &  Païenne 
prirent  l'alarme;  iU .s'opposèrent  à  fa  propa- 
gation, &  fîrent  d'une  religion  de  paix.  &  d'a- 
mour, une  fôurcc  de  violences  &  de  meurtres* 
Par-là  fut  accomplie  la  prophétie  du  Chrift, 

^'IL  ÊTOIT  VENU  MON t|M?niR  ENVOYER  LA 
l'Aise,     MAIS    UNE   ÉPÊE  StfXiliA  TERRE.      ToUS 

cesdéfôrdreâ  furent  l'effet  du  mauvais  emploi 
du  pouvoir  civile  qui,  loin  dd  donner  naiflance  à 
de  tels  maux,  devoit  lei  prévenir,^  n'employer 
l'aétivité  du  Gouvernement  qu'à  préftfrver >le^ 
Chrétiens  de  toute  infulte,  &  à  leur  procurer  ks 
moyens  d^étre  écoutés  fans  tfouble.*^— On^  en  peut 
dire  autant  au  fujet  des  premiers  réibi^mateuri 


i  t. 


r'^ 


Mais  ce  qui  auroit  été  autrefois  évidemment 
fage,  .de  la  part  des  Gouvernemens  Païens  èc 
Catholiques  relativement  au  Chriftianifme  &  à 
la  réformation }  ne  l'eft-il  pas  de  même  aujour-^ 
d'hui  pour  les  Gouvernemens  Chrétiens  ou  Pro- 
teftans,  relativement  à  une  religion  nouvelle» 
^6u  à  toute  autre  doârine  oppofée  à  celles  qu'on 
regarde  parmi  nous  comme  facrées  l    De  nou- 
velles religions,  de  nouvelles  doétrinesî  fi  elles 
n*ont  pas  pour  elles  la  raifon,  oii  même  l'évi- 
dence, fe  décréditeront  bientôt  d*ell6é-mêmes  ; 
rimpofture  ne  foutiendra  jamais  uiie  difcufllon 
.  libre  &  éclairée;  tandis  que  la  vérité  ne  peut  qu'y 
gagner.    Le  Mahoimétifme  feroit  tombé  dès  fa 
naiffance,  fî  Ton  n'eût  employé  d'àutre'force  que 
celle  de  l'évidence  pour*  le  propager  ;  &  rai*- 
gument  le  plus  viétorieux  en  faveur  du  Chrif- 
tianifme, c'cft  qu'il  s'eft  répandu  fucccflivement 
par  l'évidence  feule,  en  oppofition  aux  plus 
grands  efforts  du  pouvoir  civil,  jufqu'au  point 
de  devenir  la  religion  univerfelle   au  période 
où  le  monde  eft  le  plus  éclairé.     11  ne  peut  pas 
cxifter  une  preuve  plus  fatisfaifahte  que  la  li- 
berté de  la  difcuinon  fuffit  pour  détruire  l'erreur, 
&  pour  répandre  la  vérité.    Je  fuis  cruellement 
affligé  lorfque  je  vois  des  Chrétiens  invoquer  le 
pouvoir  civil  pour  défendre  leur  religion.    Rien 
'  ne  la  dégrade  autant.    Si  elle  a  bcfoin  d'un  tel 
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***'^  elle  fl*  ^ut  pu  étrt  divin.     «. 

fomarggmcn,.    Ce  qui, S o.7r        '''"' 
<nAngWe^,„^,^;^P^^"rccfuj,t 

le  plus  5Ûr  de  faîrp  m;  ^'^*  'c  moyen 

térieux  qu'ils  poTCt  1U   "c.'     '?"r'""- 

toote  dpélrine  vraiment  U^  /•   .    *''"'^  ' 

t'ons.  L'autorité'  civile  „?  ■  ^  '  °''J'<=' 
/-«ceiraire;  elle^inri'  ^"  '*  """'-"ent 
Soutenir  de,  abus  T.T"f  ^T"  ""  In- 
terprétation,. P™''S"  '*'  f»"ff«  i„. 
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Le  prétexte  t}u*i}B  à  tant  allégué  pour  défehdre 
la  difcuffion  publique  d'une  infinité  dedoârines» 
c'çftleur  prétendue  immoralité.  Mais  cette  in)» 
moralité  réfulte  direébement  &ç  immédiatement 
de  la  doctrine  accuféc,  ou  elle  n'extfte  que 
cUns  Ut  conféquences  éloignées  ou  indireétet 
Qu'on  lui  attribue.  Dans  le  premier  cas,  de 
telles  doflrines  ne  fe  répandront  jamais  parmi 
les  hommes  ;  les  principes  empreints  au  fond 
de  leur  ame  de  la  main  de  la  nature  les  feront 
rejetter  ;  &  ceux  qui  les  répandront  n'obtien* 
dront  que  du  mépris.  Si  au  contraire  on  ne 
condamne  ces  do^rines  que  pour  des  confe* 
quences  éloignées  ou  indirectes,  il  faut  confi- 
dérer  qu'il  n'eft  point  de  fe£te  qui  ne  rejette  le 
même  blâme,  &  n'attribue  de  mauvaifes  ?ues  à 
toute  autre  doârine  que  la  fienne.  Qui  ne  fait 
que  les  Calviniftes  &  les  Arminiens,  les  Tri- 
nitaires  &  les  Sociniens,  les  Fataliftes  &:  les  par- 
tifans  du  Libre  Arbitre  déclament  continuelle- 
ment contre  les  conféquences  dangereufes  &  li- 
centieufes  de  leurs  doélri nés  refpefbives?  Le 
Chridianifme  même  n'a  pu  échapper  à  de 
telles  accufations.  Ceux  qui  IcprofelToientà 
fa  nailTance  furent  regardes  comme  des  Athées, 
parce  qu'ils  condamnoient  l'idolâtrie  :  leur  zèle 
religieux  étoit,  difoicnt  les  païens,  un  enthou- 
fiafnae  pe'^âicieux  ^  dcftruétcur. 
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En  un  mot,  fi  les  chefs  de  TEtat  ont  droit 
d'enipécher  la  propagation  des  doârines  dont 
ils  apprthendent  la  tendance  innmorale,  la 
carrière  éft  ouverte  à  toute  perfécution.  Il  n'y 
aura  point  de  doûrine,  quelque  vraie,  quelque 
importante  qu'elle  puifle  être,  dont  les  zélateurs 
ne  fe  trouvent  afllijettis  aux  peines  civiles  dani 
un  pays  ou  dans  un  autre. 

Sans  doute  il  eft  des  doéfcrines  dont  les  prin<« 
cipes  bleflent  la  faine  morale  i  mais  la  morale 
des  opinions  fpéculatives  a  fouvent  peu  d'effet 
dans  la  pratique.  L'auteur  de  la  nature  a  im^^ 
primé  dans  le  cœur  &  dans  l'efprit  humainsi 
des  principes  &  des  fenfations  qui  détruifene 
infailliblement  l'effet  de  toute  théorie  qui 
femble  les  contredire.  Chaque  feâe,  quelques 
foient  fes  dogmes,  a  toujours  quelque  exception 
qui  fuppofe  la  néceffité  de  la  Vertu.  Les  pht- 
lofophes,  qui  fouciennent  que  la  matière  &  le 
mouvement  n*ont  d'exiftence  que  dans  noa 
idées,  ne  croient  à  cette  théorie  que  dans  leur 
cabinet.  Il  en  eft  de  même  de  ceux  qui  fou- 
tiennent  que  rien  n'exifte  que  la  matière  &  le 
mouvement  j  que  l'homme  -n'a  par  lui-même 
aucun  pouvbirdéterminé;  qu'un  deftin  inflexible 
gouverne  toutes  chofes  ;  que  Chaque  individu 
n'eft  que  ce  qu'il  nepeutpasévitérd'étrej  qu'ilnt 
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fait  rien  que  ce  qu'il  ne  peut  pai  éviter  de  faire. 
Cea  l^hilofophcs  n'agiÛent-ils  pas  dans  la  fo- 
ciété  comme  les  autres  hommes?  Le  fena 
commun,  la  raifon  commune,  ne  manquera 
jamais  de  remporter  fur  leur  théorie  j  &  je 
connois  beaucoup  de  ces  philofophes  qui , 
font  de  très-honnêtes  gens,  &  les  amis  les  plut 
chauds  du  véritable  intérêt  de  la  fociété. 
Leur  doArine  femble  conduire  au  vice  j  leur 
pratique  efV  un  exemple  de  vertu  i  &  le  gou- 
vernement qui  voudroit  leur  impofer  filence  fe 
feroit  du  mal  à  lui-même.  £n  un  mot  il  n'y  a  que 
les  aébes  d'injuftiçe,  de  violence  ou  de  diflfamation 
préméditée,  dont  le  pouvoir  civil  doive  prendre 
cpnnoifTance.  Si  j'étois  magiftrat,  &  qu'un  par- 
ticulier prêchât  au  milieu  de  Londres  que  «la 
propriété  cil  fondée  fur  la  grâce,  je  le  laiflerois 
prêcher  tranquillement  aufli  long-tems  qu'il  ne 
feroit  qu'enfeignerj  fans  rien  craindre,  fi  non 
qu'il  trouvât  bientôt  un  logement  à  Bedlam  $ 
iDais  s'il  étendoit  lés  conféquences  de  fa  doétrine 
jufqu'à  fe  permettre,  en  fa  qualité  de  laint,  de 
filouter,  je  croirois  de  mon  devoir  de  le  faire 
arrêter  comme  voleur,  fans  examiner  fon  opi- 
nion ou  fa  théorie. 

Je  fuis  perfuadé  qu'il  ne  réfultera  que  peu 
9if^  point  d'inconvéniens  d'une  telle  liberté.   Si 
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lés  magiftrais  fbiit  leur  de^dif*  à  la  première  vioP 

lence  j  s'ils  interpofenc  le  pouvoir  civil  dès  l'inf- 

tanc  où  quelques  àdes  publics  décruiN>iit  U 

paix }  la  neutralité  qu'ils  auront  gardée  jufqiie- 

là  n'aura  nul  danger  :  te  fallûc-il  accorder  qu'au 

moyen  d'une  telle  liberté»  l'autorité  civile  feî'ft 

rallentie  dans  Tes  opérations,  on  n'en  pourfoit 

pas  conclure  que  c^tte  liberté  ne  doit  pas  êéré^ 

accordée;    mais  qu'il  faut  opter  entre  deux 

maux }   lé  mdindre  défquels  doit  fans  douté. 

être  préféré.    L'un  n'eft  que  le  défaut  de  ra-' 

pidité  dans  les  opérations  du  Gouvernement  : 

l'autre  renferme  chacun  des  maux  qui  pourra 

naître  de  l'erreur  des  adminifti-ateurs  érigés  en 

juges  de  la  tendance  des  dddbrines,  foumet- 

tànt  toute  liberté  de  recherche  Se  Je  difcuffioii 

au  contrôle  de  leur  ignorance,  éc  perpétuané 

l'obfcurité,  l'intolérance  &  l'efclavagc.   Je  n'ai 

pas  befoin  de  dire  lequel  de.  ces  maux  cÛ.  le 

plus  grave* 


Et 


I    HS    î 


mÊÊmlm 


11""" 


î)f  la  îibtrté  ât  Ctmfdenee,  ^  des  Stahliffèmm 
<    chdls  eoncemant  ta  Reltgkn, 


AKS  la  libet-té  de  confciencc,je  renferme 
beaucaup  pius  que  H  tolérance.  JéfusXhrifi; 
a  établi  une  égalité  parfaite  entre  Tes.  difciples. 
Son  commandement  eft  qu'ils  ne  s'attribueront 
aucunejurifdiébion  l'un  far  l'autre,  bc  qu'ils  ne 
reconnoîtront  d'autre  maître  que  lui-même. 
C'eftdonc  »ne  préfomption  orgucilleufc  dans» 
quelques-uns  d'eux  de  réclamer  un  droit  de  fu^ 
périoricé  ou  de  prééminence  fur  leurs  frères  ; 
&  cette  réclamation  eft  luppofée  de  leur  parc 
quand  ils  prétendent  les  tolérer,  Non-fei^lement 
tous  les  Chrétiens,  mais  toui  les  hommes  de 
toutes  les  religions,  doivent  être  confidéréy 
par  l'Etat  comme  ayant  un  droit  égal  à  fat 
pffoteéfcion,  autant  qu'ils  fe  comportent  hoa- 
nêtement  &:  paiûblement.  La  ulérance  ne  peuc 
donc  avoir  lieu  que  dans  les  pays  où  il  y  a  un  éca^ 
btiâ«menc  civir  pour  Uilie  forme  particuHcte  de 
religion  i  c'cft^à<^dire^  où  une  feéte  dominante 
jouit  d'avantagcâ  exclufifs,  fait  eptrcr  comme 
àn^  parôe  el&mnelle  dans  ia  coiiftitution  de 
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de  l'Etat  rencouragement  à  luivre  cette  forme 
de  créance  &  de  culte,  &  juge  cependant  con- 
venable de  tolérer  l'exercice  des  autres  formes 
religieufes.  Grâces  à  Dieu,  les  nouveaux 
Etats  de  l'Amérique  ibnt  à  préfent  étrangers 
à  de  tels  établilTemens,  A  cet  égard ,  auffi 
bien  qu'à  beaucoup  d'autres,  ils  ont  mon- 
tré, en  réglant  leurs  conftitutiohs,  un  degré  de 
fagelTe  &  de  libéralité  qui  eft  au-dciTus  de 
toute  louange. 

L«s  établilTemens  civils  qui  fixent  les  for- 
mules de  foi  &  de  culte,  font  incompatibles 
avec  les  droits  de  la  liberté  individuelle  ;  ils  en- 
gendrent les  difputcs  s  ils  font  de  la  religion  un 
trafic;  ils  fervent  d'appui  à  l'erreur;  ils  produi- 
fènt  rhypocrifie  &  là  prévarication  ;  ils  détour- 
nent l'efprit  humain  de  la  reétitude  qui  doit  diri- 
ger fes  recherches  ;  ils  arrêtent  les  progrès  de  U 
vérité.  Une  religion  pure  eft  un  Intérêt  qui 
n^exifte  qu'entre  Dieu  &  nos  âmes.  Cet  intérêt 
ne  peut  recevoir  aucun  ifecoura  c'es  inftitutions^ 
humaines.  Il  eft  fouilléaufii-tôt  que  des  loix  fis 
des  motifs  mondains  y  mêlent  leur  influence. 
Les  hommes  d'état  ne  doivent  l'appuyer  qu'en 
montrant  dans  leur  propre  conduite  une  atten- 
tion fincère  pour  cet  iûtérêt,  fuivant  les  formet 
qtii  t'accordent  le  mieux   avec  leur   propre. 
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jugement,  &  en  encourageant  leurs  compa- 
triotes à  lès  imiter.  En  qualité  d'hommes- 
publics  ils  ne  peuveiit  rien  de  plus.  Tout  ce 
qui  eft  au-delà,  tout  ce  qui  eft  influence  publique 
dans  la  religion,  a  produit  les  conféquences  les 
plus  flcheufes  &  fait  un  mal  eifentiei  à  la  reli- 
gion même: 

L*ctabliflerhent  civil  de  l'églife  en  Angleterre 
ëft  Tun  des  plus  doiix  qui  cxifte.  Cependant  là 
inêmè  qiiel  piège  n*a-t-il  pas  été  pouf  la  bonne 
foi  ?  Ôycl  ôbftaclc  ^  aux  rechéi-ches  libres  ? 
Quelles  difpolitions  favorables  au  derpotifnrx 
h*a-t-il  pas  nourri  ?  Quel  penchant  à  l'orgueil, 
à  la  vanité,  à  la  domination  nVt-il  pas  donné 
aux  eccléfiaftiqùes  ?  Quels  combats  n'a-t-il  pas 
produits  en  eux  pour  accommoder  leurs  opi- 
nions à  la  foûmiliion  &  aux  fei-mens  qu'il 
Tmpofe  ?  Quel  abus  de  fciénce  n'a-t-il  pas 
occafîonrié  pour  défendre  des  fymboles  au> 
jourd'hui  hors  d'ufage  &  des  abfurdités  re-  ' 
connues  ?  Quel  fardeau  n*eft-il  pas  pour  la 
copfcience.de  pluficurs  des  menibrès  les  plus 
èftiniables  du  Clergé,  qui,  forcés  de  fe  fou» 
mettre  à  un  fyftême  qu'ils  n'approuvent  pas, 
&  n*ayant  d'autre  moyen  de  fubfifter  que 
celui  qu'ils  tirent  de  leur  état  en  fe  conformant 
à  ce    yftcme,    fe   trouvent  dans  la  ncceffîtc 
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craellf ,  ou  de  prévariquer,  ou  de  tomber  dans  fa 
misère  ?  Ferfonnc  ne  doute  que  le  Clergé  An-< 
glois  en  généril  ne  pût  déclarer  qu'il  ne  donne* 
pas  fon  confentement  fidccre  à  chacune  dts 
chofes  contenues  dans  les  trente-neuf  Articles, 
Se  dans  le  livre  des  Communes  Prières,  avec  plu^ 
de  vérité  qu'il  ne  déclare  qu'il  le  donne;  &  ce"* 
pendant  ce  n'eft  qU'ap^s  cette  déclarationf 
folemnelle  que  Tes  membres  peuvent  entrer 
dans  un  office,  quiy  par-deiTus  tous  les  autres, 
exige  que  ceux  qui  l'exercent  foient  des  mo- 
dèles de  (implicite  &  de  fincérité. — C^el  hon- 
nête nomme  peut  s'entpêcher  éc  matidîre  1» 
caufe  d'un  tel  mal  ï  • 

Mais  ce  que  je  defire  éc  démontrer,  c'eft  fa 
tendance  des  inllitutions  religieufes  à  empêcher 
Je  perfeétionneftient  de  notre  efpèce.  Ces 
inftitutions  font  des  bornes  prefcrkes  par  la^ 
folie  humaine  aux  recherches  ^s  hogimes}  elle» 
font  des  obftacles  qui  interceptent  la  lumière 
5c  bornent  l'exercice  de  la  raifon.  Que  l'on 
imagine  quelle  peut  être  l'influence  de  tels  éta- 
blifTemens  iur  la  philofophie,^  fur  la  navigation^ 
la  métaphyfique,  la  médeeirte,  ou  les  mathéma- 
tiques !  Quelque  chofe  de  femblable  a  eu  Jieti- 
dans  la  logique  &  dans  la  philofophié.  Qu'on 
en  confidèrc  les  effets.  Le  ipfe  dixif  d'Ariftoter 
Se  les  abfufdités  de  l'Ecole  maincenoienc  une 
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autorité  pareille  à  celle  des  confefllons  de 
foi  des  eccléliaftiques.  I^a  confêquence  en  a 
été  que  le  iT\onde  areftéplus  long  tems  dans 
l'ignorance  &  la  barbarie  desfièdcs  de  ténèbres. 
Mais  les  établifTemens  civils  de  religion  font 
encore  plus  pernicieux.  Le  genre  humain  eft 
fi  difpofé  à  fe  former  une  faufle  idée  du  carac- 
tère de  la  divinité,  à  faire  dépendre  fcs  faveur» 
de  quelques  formules  particulières  de  foi,  qu'on 
doit  nécelTairement  attendre  qu'une  religion  ain(i 
établie  fera  ce  qu'elle  a  été  jufqu'à  préfent, 
une  fuperftition  ibmbre  &  cruelle,  portai^t  le 
nom  de  religion^ 

On  a  lofig-tems  difputé  pour  décider  lequel 
eft  le  plus  dangereux  par  iès  effets  fociau]E 
d'une  telle  religion,  ou  de  l'athéifme  fpécu» 
culatif.  Pour  moi,  je  doonerois  prefque  la  pré-*, 
fêrence  au  dernier.  L'athéifme  eft  fi  oppofé 
i  tous  les  itfincipes  du  fens  commun,  qu'il  ne 
gagnera  jamais  beaucoup  de  terrein,  ou  n«i 
deviendra  point  dominant.  Au  contraire,  il  y  a 
dans  Tefprit  humain  une  pente  particulière  à  li| 
fuperftition,  &  rien  ne  peut  plus  vraifeniblable- 
ment  dominer  les  hommes.  L^athéifme  nous 
laifie  entièrement  à  l'inBuence  de  la  plupart 
de  nos  fenfations  naturelles  &  des  principes 
de  fociabilicé  y  &  cette  influence  eft  fi  forte  dans 
ion  adtioQ,  q^u*eti  général  elle  prcferye  fuffifaiU'' 
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ment  Tordre  de  la  fociécé.  Mais  la  fuperftitioif 
combat  Tes  principes,  en  repréftncant  les  hona- 
mes  les  uns  aux  autres  comme  des  objets  de  la 
haine  divine,  en  les  engageant  à  fe  tourmenter, 
à  impofer  fîlence  à  leurs  femblables,  à  emprilbn- 
ner,  à  brûler  leurs  frères  pour  rendre  feryice  I 
Dieu.  L'athéifme  eft  un  fanéltuaire  pour  \ç  vice, 
en  ce  qu'il  ôte  à  la  vertu  les  motifs  qui  naiffent  de 
la  volonté  deDieu  &  de  lacrainie  d*un  jugement 
.  â  venir  :  mais  la  fuperftition  efl:  plus  funefte  en- 
core,  parce  qu'elle  enfcigne  aux  hommes  qu'on 
peut  plaire  à  Dieu  fans  vertus  morales ,  6ç 
qu'elle  les  conduit  même  à  con^penfer  leurs 
crimes'par  des  rites,  par  des  expiations  &  des 
mortifications  corporelles,  en  ornant  des  reli- 
quaires, en  entreprenant  de$  pèlerinages»  ea 
récitant  un  grand  nombre  de  prières,  en  rece- 
vant l'abfolution  des  prêtres,  en  exterminant  les 
hérétiques,  &c. — L'athéifme  détruit  la  fainteté 
&  l'obligation  du  ferment:  mais  ti*eit-il  pas 
une  religion  (car  on  lui  a  donné  ce  nom)  qui 
produit  le  même  effet,  en  enfeignant  qu'il  èft 
une  puiflance  qui  peut  difpen(èr  de  l'obligation 
du  ferment,  que  les  fraud;s  pieufcs  fontjuftes, 
Bc  qu'on  ne  doit  point  garder  la  foi  donnée  aux 
hérétiques? 

Certainement  il  n'eft  qu'une  religion  noble 
k  raifonnable  i  c'eft  la  religion  fondée  fur  de 
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juftes  notions  du  Grand  Etre,  qu'elle  nous  re** 
-préfentie  comme  regardant  du  même  ceil  iês 
lîncères  adorateurs,  &  les  favorifant  tous  égale- 
ment, autant  qu'ils  fe  conduifent  fuivant  les 
lumières  dont  ils  font  doués*  Cette  religion  con- 
fifte  dans  l'imitation  des  perfeâions  morales  du 
Gouverneur  de  la  nature,  tout-puiiTant  mais 
bienveillant.  Se  qui  dirige  tous  lés  évènemens 
potir  le  mieux  j  dans  la  confiance  aux  foins  de 
ÙL  providence,  dans  la  réfignation  à  fa  volonté,: 
&  dans  l'exercice  fidèle  de  tous  les  devoirs  de 
|a  piété  &  de  la  morale,  par  la  conlidération 
de  l'autorité  du  grand  rémunérateur,  &  par  1% 
crainte  d'un  jufte  rétribution  à  venir.^ — Cette 
religion^  principe  adtif  de  tout  ce  qui  eft  beau, 
bon,  fatisfaifant,  i^'eft  que  lamour  de  Dieu, 
éc$  hoiAmes  &  de  la  vertu,  qui  échauffe  le 
cceur,  ^  dirige  la  conduite  :  elle  peut  feule  faire 
le  bien  de  l'efpèce  &  l'avantage  de  la  fociété. 
C'eft  cette  religion  que  tout  ami  éclairé  du 
genre  humain  enfeignera  &  propagera  avec 
zèle:  ipais  c'eft  une  religion  que  les  puiffances 
de  la  terre  connoiflent  peu,  &  qui  fera  tou- 
jours d'autant  plus  âoriîfante  qu'elle  fera  laiflee 
libre  &  à  découvert.  ^ 

Je  ne  puis  m'en^pecher  d'aujouter  ici  que 
telle  eft  la  Religion  Chrétienne.    Le  Chrif» 


tiantffne  liôui  enfeigfié  qu'Sl  a^  a.<^'«Hin^ul 
être  bon,  cVft  Dieu  »  qu'il  voM  que  fouAlei 
hommes  foient  fauy<$$t  ^  <\^*^  oepuoifftquç 
le  crimo  i  qu'il  teut  miférlcorde  tç  'fMA  iun&osi 
bieiifaifance  plutôt  que  térémoçiies  f  qiie  !'/«['* 
mer  de  tout  notre  ooeur*  aisvier  AoUre  proçluin 
comtpè  iKHi6«méine3j(  ek  la  fonime  de  tioi, 
devoirs;  ^que  dans  chaque  fiatioA  cchii  qui 
le  craînti  &  qtii  fait  ce  qui  «ft  jvâe^  e(t  INf <| 
reçu  de  lui. 

S 
Le  Chriftianifme  api^te  ibn  atnorhé  (tir  K^ 
})uiAlftRee  de  Dieu,  hèn  Tur  celle  de  THonime  j^ 
il  s*en  tippçixtt  éfittèrerhent  pour  l'inftruâlion 
dés  mortels  à  leur  întelligeiice.  11  nous  fait  le^ 
ibjets  d*uh  Royaume  qui  ti'cft  pas  de  ce  inondé  \ 
il  nous  demande  d'élever  Hô$  efjïrits  ai^-dbfrtt^ 
des  avantages  temporels,  &  d'afpii'er  à  un  état 
de  pureté  &  de  récoitipenfb  au-delà  du  tomi 
beau,  oTù  ks  âmes  vcrtùcùfes  feront  éleviées, 
fous  ce  Méitîe  qui  a  éprouvé  !a  "^ort  ^uf 
<jhf  que  homme.  Qii*eft-de  que  les  puiflance^ 
de  la  terre  ont  de  commun  avec  une  tdlc  re- 
ligion ?  Cette  religion  eft  hée  &  sV:tt  éteiîduç 
malgré  ces  puilTances,  elle  sVft  déshonorée  fie 
a^YiUelorfc^u^e^e  a  étç  (bucçnue  pai;  elles. 
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^^Oti  fwut  entrevoir,  par  Ie$  oon0dérition| 
Aiivantes,  le  tort  que  les  iqftitutioins.  civiles  font 
au  Chriftianifme. 


H 


i^.  yefprit  des  etabliflèmens  religieux  èft 
un  efprit  4'orgueil  ^  de  tyrannie,  contraire 
à,  refprjt  humble  du  Chrétien  -,  un  efprit  étroit 
ic  perfonnel  contraire  à  refprit  de  bienveillance 
étendue  4^  Chrétien  s  un  efprit  terreftrcj  coi^* 
trfûre  à  l^fprit  cçlefte  du  Chretiep. 

2®.  Les  établiflemens  religieux  ibnt  fondes 
fur  une  prétention  d'autorité  dans  TEglife  Chré- 
tienaey  qui  renverfe  Tautorité  de  Jéfus  Chri0:.  U 
a  donné  à  fes  difciples,  dans  l'écriture  fainte,  va^ 
code  de  loiji  auquel  il  leur  demande  de  s'attacher 
çon^mt  ^  leur  (eul  guide^  Mais  le  langage  de 
ceux  qui  ^orment  les  éubliflbmens  religieus; 
f  ft  au  contraire  :  ^'  Nous  levons  l'autorité  dans 

V  les  controvtrfes  de  foi,  &  le  pouvoir  do 
^*  décider  des  nces  6c  des  cérémonies  :  nous^ 
y  fomnies  les  député»  du  Chriil  fur  la  terre  s 
<*  nous  avons  reçu  de  lui  îa  commifllon  d'inter»^ 
<*  pre^  fes  loix,  &  de  diriger  fon  Ëgliiè.   Vous 

V  êîf  s  donc  obligés  de  iious  obéir.  Les  Ecri- 
<*  turts  font  infuffifantes.  Vous  devez  recevoir 
M  nçi  interprétations  cpinaie  les  loix  du  Çhrift  : 
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f*  no»  confeflîons  de  foi  font  Ta  doélrine,  8ic  moi 
f*  ipyef)tion9  font  fes  i^ftitucions. 

Il  eft  évident,  comme  l'excellenc  Hoadly  Vi 
ippncré/  que  ces  prétentions  ôtçnt  |  Jer^s  Chrift 


*  Voyez  fes  écrits  polémiques  dans  la  controverfe,  ap- 
pelTée  en  Angleterre  the  BangorJam  contro'virfy  ;  parce  que 
Hoadly  étoit  Evéque  de  Bangor  quand  H  prononça,  devant 
George  I,  en  1717,  w^{ttm<a^ciWartfurlanaturtdureycmtm 
^ItVighfidu  Cbrijl*^  dont  le  texte  étoit  :  mon  royaumb 
y»*KST  PAS  DB  CE  MONDE;  &  que  ce  fiirmon  fut  l'origine 
«l'une  difpute  théologîque  entre  lui  &  Sherlock  Evéque  de 
Londres,  &  plufieurs  autres  partifans  de  la  hiérarchie  ecclé- 
fiafHqne.  La  controverfe  Bangorienne  fit  éclore  environ  quatre 
cens  pamphlets,  &  n'a  pas  peu  contribué  à  augmenter  en  An* 
f  letetre  la  liberté  des  opintpns  en  matière  dje  religioi^.  Il  eft  \ 
femarquer  que  la  Pupille  r^nante  venoit  d'être  appellée  au 
trône  ;  &  que  Guillaame  ^  George  I.  ont  fort  encouragé  les 
principes  ^vorables  aux  révolutions,  &  (ïonfcquemiiient  prb^ 
près  à  juftifier  leur  avènement  à  la  couronne..  Auffi  l'Evéqut 
Hoadly  &  les  diffidens  trouvèrent-ils  de  l'appui,^  la  pour 
lorfque  l'Aflembléc  du  Clergé  montra  un  grand  acharnemenf 
i  les  perfécuter;  &  cette  aflembiée  fut diiToute.  Depuis  cette 
époque,  le  Clergé  Anglican  s'aflemble  encore  ;  vaXifa  Cqw 
v6càthH,  car  c'eft  ainfi  que  l'on  appelle  fôn  aflembiée,  ii*eft 
de|  nulle  conféquence;  parce  que  le  Roi  la  prwoge  aaifi?tôt.-** 
Aujctte  on  dit  en  Angleterre  que  les  principes  de  liberté  reli« 
giei)(e  Jc  politique  quefavorifbient  Guillaume  Se  George  I.font 

*  "^lige  oatvre  of  the  Kingdam  pr  Churcb  of  Chrift }  a  fcrmos  freachté 
'M'ait  tbc  Kiof,  Marcb  31,  1717. 
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le  gouvernement  de  Ton  propre  Royaume,  es 
placent  des  ufurpateurs  fur  (on  trône.  Elles 
font  dérogatoires  à  l'honneur  qui  lui  appartient^ 
6c  l'on  ne  peut  s'y  foumettre  fans  manquer  à 

'>  robéjflance  qui  lui  eft  due.  Elles  ont  pref- 
que.  été  fatales  au  vrai  Chriftianifme  ;  &  c'eit 
en  tâchant  de  le  foutenir  par  des  peines  civiles 

,  que  les  gouvernemens  ont  inonde  le  monde 
Chrétien  du  fang  des  faints  Sic  des  martyrs. 

3".  La  difficulté  dMntroduire  de$  change- 
mens  dans  les  établiifemens  religieux,  lorfqu'ils 
font  une  fois  formés,  eft  une  autre  objeélion 
contr'eux  ;  car  il  arrive  qu'ils  relient  toujours 
les  mêmes,  au  milieu  de  toutes  les  variations 
des  mœurs  &  des  opinions  publiques,*  &  qu'un 


très-affbiblisàlacpur;  &rieii.n'eft moins furprena^t;  cartels 
principes  qu'on  protège  immédiatement  après  une  révolution 
perdent  leur  faveur  lorfqu'on  a  pour  foi  le  confcntement 
univerfel  &  la  preTcription— «Hoadlx  eft  né  en  1676,  &  mort 
en  i  76 1 .-      'Nott  du  TraJuSeur. 

*  C'efl  un  inconvénient  qui  fe  trouve  dans  les  établiflê- 
piens  civils,  auffi  bien  que  dans  les  établiflêmens  religieux, 
k  dont  les  nouvelles  coiiftitutions  des  Américains  fe  font  pré* 
fprvées  avec  beaucoup  de  fagefTe.  En  décidant  qu'il  en  fera 
£tit  une  revifion  à  de  certaines  époques,  onlaiflê  toajoort 
unç  pUce  aux  améliorations,  ikns  courir  le  ri(que  des  çaor 
vulfions  qui  accompagnent  ordinairement  la  corre^OB  des 
Abus  quand  ils  ont  acquis  It)  fan^Uon  du  tems. 


"*?rîwi 


[    «5<    1 

peuple  peut  perfiftcr  pendant  des  fiècles  ds^oc 
un  culte  idolâtre,  après  avoir  acquis  la  con- 
vi6^ion  qu'il  n'y  a  qu'un  iêul  objet  de  culte  re- 
ligieux, favoir  Diçu,  qui  eft  le  père  de  notre 
Seigneur  Jéfus  Çhriiit.  Quel  funefte  fpeflacle 
flIiypocriHe  religjeufe  doit  pro4uire  une  telle 
(lifcordance  entre  la  cqnviâion  générale  Bc  les 
formes  publiqi^e^  !  Aujourd'hui  dans  quelque^ 
^tats  de  l'Europe  rabfurdité  feryile  des  hiérar- 
chies religieufes  tiSt  reconnues  mais  commç 
file  eft  incorporée  avec  l'Efa^  il  eft  à  peifie 
pofltble  de  s'en  affranchir, 

Qpoi  de  plus  frappanf»  1  cet  égard,  que  I4 
fituation  de  l'Angleterre  ?  Le  fyftême  de  foi  & 
de  culte  qu'on  y  yoit  établi  étoit  formé  il  y  a 
plus  de  deux  cenç  ans,  quand  l'Europe  fortoit  à 
peine  de»  ténèbres  &  de  la  barbarie.  Depuis 
.cette  époque  les  lumières  ont  fait  des  progrès 
continuels,  mais  fs|ns  aucun  eâfct  fur  cet  éta- 
bliifement  :  nul  rayqn  de  cette  lumière  toujours 
croilTante,  ne  Ta  pçnétré  -,  aucunç  imperfeétion, 
quelque  groflière  qu'elle  fùt^  n^a  été  corrigée. 
On  foulcrit  aux  mêmes  articles  de  foi  ;  on  pra- 
tique les  mêmes  rites  de  dévotion  :  il  eft  fort  à 
craindre  que  l'on  n'ait  fouvent  recours  à  rab/ê- 
hikn  des  malades»  qui  forme  une  partie  de  ces 
rites,  comme  à  un  pafTeport  poi^r  le  çiçU  aprc^ 
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6nt  vit  coupabltt;  6c  cependant  on  la  conferve. 
l'eut-écre  jamai»  rien  4t  plus  choquant  pour  la 
raifon  &  pour  l'humanité,  que  les  claufes  de 
condamnation  du  fymbole  de  Se.  Athanafe  n'a 
fait  partie  d'un  fyftême  religieux  i.  &  cepen- 
dant l'obligation  du  Clergé  de  déclarer  k» 
conrenfcment  à  ce  ffxnbùlc,  &  de  lire  comme 
Une  partie  de  la  dévotion  publique  cette  ob- 
ligation, fublîfte  encore* 

La  conféquence  tiéceûaire  d*\in  tel  état  de 
thofes  eft  que,  4^.  le  Chridianifme  lui-même 
eft  déshonoré  }  2s  Ton  en  vient  à  conûdérer 
toute  religion  comme  une  rufe  d'Etat,  &  une 
barbare  momerie.  Il  eft  bien  notoire  que  dans 
quelques  Royaumes  catholiques  il  y  a  peu  de 
Chrétiens  dans  laclaflfe  d'hommes  la  plus  élevécé 
Dans  ces  pays  laRcligion  de  l'Etat  eft  confondue 
avec  la  Religion  de  l'Evangile.  Ce  mélange 
montre  une  inattention  criminelle  dans  ceuv 
qui  commecte&i  une  telle  erreur}  car  ils  de- 
Vroient  confidérer  que  le  Chriftianifme  a  été 
cxcrfliivement  corrompu,  6c  que  pour  en  avoir» 
de^  i4ées  faines,  il  faudroit  ne  les  prendre 
que  dans  le  Nouveau  Teftament.  Il  eft  ccr 
pendant  fi  naturel  de  confondre  le  virai  Chrif- 
tianiihie  avec  lai  forme  qu'on  lui  adonnée  dans 
tous  les  éta!bli0enMn$  religieux,  qu'une  telle 


/' 
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erreur  rie  peut  fnanquer  d'arriver,  &  dé  pro- 
duire de  très-fâcheUfes  conféquences. 

•    Il  7  a  probablement  un  plus  grand  nombre 
de  Chrétiens  raifonnables  (c'eft-â-dire  de  ceux 
qui  le  font  d'après  leur  examen)  en  Angleterre 
que  dans  tous  les  pays  catholiques:     La  rai- 
ibn  en  eft  qu'ici  l'ctablifièment  religieux  eft 
le  Papifme  réformé,  &  qu'un  corps  confidé- 
rable  n'y  adhère  point,  mais  qu'il  s'applique 
ftu  contraire  â  montrer  la  néceflité  de  faire 
une  diftinélion  entre  le  Chriftîanifme  établi 
«|)ar  les  loix,  èc  celui  qui  eft  enfeigné  dans  H 
Bible. — Il  eft  certain  que  jufqu'à  ce  que  cette 
diftinâion  foit  faite,  le  Chriftianifme  ne  pourra 
point  recouvrer  ni  Ton  influence  légitime,  ni  foii 
utilité.  * 


'v*/.' 


Tels  font  donc  les  effets  des  inftitutions 
civiles  pour  la  Religion. — PuilTc  le  Ciel  y  met- 
tre bientôt  une  fin  !  Le  genre  humain  ne  fera  ja- 
mais généralement  fage,  vertueux^  heureux,  juf- 
qu'à ce  que  ces  ennemis  de  fa  paix  &  de  fon 
perfeétionnement  foientrenverfés.  Grâces  à  Dieu, 
ils  s'affoibliflbnt  à  mefure  que  les  lumières  font 
des  progrès.  Qu'ils  ne  fe  montrent  jamais  en 
Amérique  !   Qu'un  monftre  tel  que  l'aùto- 
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ibit  jamais  connu  î  Que  tout  honnms  honnêtcf 
&  paifible,  quelle  que  foit  fa  foi,  y  trouve  pro-* 
tedtion  !  Qu'il  y  trouve  unedéfcnfe  affurée  contre 
les  attaques  du  bigotifmc  &  de  l'intolérance! — 
PuifTe  la  religion  fleurir  dans  les  Ëtats-unisI 
Ils  ne  fauroient  fans  elle  être  vraiment  grands 
&  heureux.  Mais  que  ce  foit  une  Religion 
meilleure  que  la  plupart  de  celles  qui  ont  été 
jufqu'â  préfent  profeffées  dans  le  monde  !  Que 
ce  foit  une  Religion  qui  renforce  les  obligation^ 
morales  ;  non  une  Religion  qui  les  rélâche,  ou 
les  élude  :  une  Religion  tolérante  &  vraiment 
catholique  i  non  une  rage  pour  le  profélitifmc  : 
une  religion  de  paix  &  de  charité;  non  une 
Religion  qui  perfécute,  qui  maudit  &  qui 
damne  !  £n  un  mot,  que  ce  foit  le  pur  Evan- 
gile de  paix,  qui  élève  au-delTus  de  ce  monde^ 
qui  échauffe  le  cœur  par  Tamour  de  Dieu  &  de 
fes  créatures,  qui  foutient  Xafortitude  des  gêna 
de  bien  par  Vefpérancc  affurée  d'une  délivrance 
future  de  la  mort,  &  d'une  récompenfe  infinie 
dans  le  Royaume  éternel  de  notre  Seigneur  & 
Sauveur.  •  , 


On  peut  conclure  des  obfervations  prccédea- 
tés,  qu'il  eftlmpbflîblç  quejc  n'admire  pas  l'article 
fuivant  dans  la  Déclaration  des  Droits  {{\\i  fértde 
fondement  à  la  Conilitution  de  Maffachuflets. — 


^  Daos  cet  Ëtat,  les  Chrétiens  de  quelque 
*'  déDomitiation  qu'ils  fôfentj  qui  fe  conduiiroofi 
**  d'une  msusière  paifible  &  comme  de  bons 
"  fujett  de  là  République»  feront  égal/.'inent 
*^  fous  la  protcâiort  des  loix  ;  aucune  fubor* 
^<  dination  d'iine  feâe  à  Une  autre  ne  fera  jamais 
««  éublie  ♦. 

Une  telle  loi  e(t  libérale  aù-delâ  de  tout 
exemple:  cependant  je  l^admirerois  encore  plus 
fi  elle  l'eût  été  davantage,  &  que  les  mots  : 

-TOUS  LES  HOMMES    DE    TOUTES   LES   RELIGIONS» 

tuflent  été  fubftitués  à  ceux-ci  :  les  Chrétietu  de 
imtUs  les  déaemaations,  .     . 

'On  peut  conclure  auflî  des  obfervations 
jprécédentes,  que  je  défapprouve  profondément 
le  ferment  religieux  qui  fait  partie  des  ConftitU- 
tions  Américaines.  Dans  la  Conftitution  dé 
Kfaflachuflets  il  eft  ordonné  que  tous  ceux  qui 
prendront  féance  dans  la  chambre  des  Repréfen- 
tans,  ou  dans  le  Sénat,  «*  déclareront  qu'ils  font 
*«  fermement  perfuadés  de  la  vérité  de  la  Reli- 
*«  gion  Chrétienne."    La  même  chofe  eft  re* 

quife 

I       I  I  I    ■  I     j  II  ,  ,      I   ,      Il 

*  La  Gttiilkttttoii  de  U  €«roli^0  Si^p^^ntrionAlé  «r* 
donne  auffî  (|u'î|  n'x  ^'^^  ^^""^  ^^  Stat  aucun  établifl'cmenc 
de  quelque  Ëglife,  ou  de  quelque  dénomination  religieuTc 
que  ce  foit,  préféré  à  aucun  autre. 


^tiife  par  la  Conftitution  de  Maryîand  comme 
iinè  condition  néceifaire  pour  être  admis  dans 
les  places  lucratives  ou  de  confiance.  Dans  la 
Penfyîvànie  chaque  membre  dé  la  chambre  des 
Rcpréferitans  eft  obligé  de  déclarer  qu'il  reçoit" 
hoît  **  que  les  Ecritures  de  TAncièn  &  du  Nou- 
^'  veau  Teftament  ont  été  divinement  infpirées.*' 
Dans  l'Etat  de  Dclaware  //  doit  jurer  qu'il  croit  en, 
Dieu  le  père,  ^  en  Jêfus  Chrififonjils  unique,  6? 
iaù  Saint  Efprit,  un  féul  Dieu  béni  éternellement, 
Ccft  plus  que  l'on  n'exige  même  en  Angle- 
terre, où  l'on  eft  tenu  de  participer  à  la  conri* 
munion,  fût-on  un  libertin  effréné  ou  un  athée 
opiniâtre,  fi  l'on  prétend  même  aux  places  in- 
férieures ;  mais  où  aucun  autre  ferment  religieux 
n'eft  impofé  aux  membres  du  Parlement  qu'une, 
déclaration  contre  le  Papifme. — C'eft  une  ôb- 
fervâtion  auiTi  julte  que  fréquente  que  de  tels 
fcmiens  n'excluent  que  leis  hommes  honnêtes, 
les  autres  lie  fe  faifant  aucun  fcrupule  de  lés. 
prononcer; 

Montcfq-  'icu  n'étoit  probablement  pas  Chré- 
tien. Newton  &  I-ocke  n'étoient  pas  Trini- 
tairesi  &  par  conféquent  pas  Chrétiens,  felrn 
ridée  vulgaire  qu'on  attache  à  ce  mot^  Les 
Êtats-unis  voudroient-ils  refufcr  à  de  tels  hom-. 
mes,  s'ils  étoient  vivans,  toutes  les  places  de 
^oitiîahce  &  d'autorité  ^ 
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DE  L'EDUCAtlON. 


EL  eft  le  fy^êrtié  (Jue  je  dfefircrois  qtfér 
les  Etats-unis  d*Amél-iqift  adoptaifent.    Mais 
pour  l'introduire  &  le  perpéttier>  tk  en  nfiêmé 
tcms  pour  lui  conimuniquer  cette  force  irré- 
£ftible  qui  fixe  les  mœurs'  &  leï  é^ute,  riéit 
n'eft  plus  néceflaire  qu'un  pfan   d'éducatitni 
fondé  fur  des  principes  nobles  tic  raifOnnablcs.  VI 
cft  impoflible  de  préfenter  digneiiieilt  Tirtip^r- 
tance  d'une  pareille  inftitùtiôn.     Il  a  plu   t 
TAuteur  de  la  nature  d'ordonner  tellement  \tt 
chofes  que,  dans  le  développeilneilt  de  refprit 
humain,  fa  forme  bonne  ou  mauvaife  dépende 
en  gîrande  partie  des  premières  imprefïions  qu'il 
reçoit;  &  j'ai  fouvent réfféchi  qu'il  y  a  peut- 
être  dans  l'éducatioii  un  fécrët  à  découvrir,  le- 
quel une  fois  trouvé,  formeroitdes  générations^ 
d'hommes  vertueux  &  heureux,  &  accétcreroit 
les  progrès  de  l'cfprit  humain  dans  un  degré 
dont  il  eft  bien  difficile  aujourd'hui  de  fe  formet 
une  idée.> 

Le  but  de  l'éducation  eft  de  diriger  les  fa* 
cultes  de  iVfpric  dans  leur  développement»  &d« 
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ieùr  aider  à  prendre  le  pli  8c  à  acquérir  le  degré 
de  force  donc  elles  font  fufceptibles.  Pour  y 
réuflir,  on  devroit  s'attacher  à  enfi^igner  la  ma* 
hièrc  de  bien  penfer,  plutôt  qu*à  préfcnter  des 
objets  à  là  penfée  ;  à  mettre  dans  la  voie  de  la 
vérité,  plutôt  qu'à  enfeigner  la  vérité  mêtr.c.  Et 
quel  homme  cft  en  état  de  s'acquitter  df  ce  te 
dernière  fonélion  ?  t*lufieurs  à  la  vérité  l'entre- 
prennent avec  autant  d'cmpreflcment  qije  de 
t)rélbmption»     Tous  les  partis,  toutes  les  i-  <5>es 
le  croient  enpofTçiTion  de  la  vérité,  &  ^'imù^(]i 
nent  feules  en   défendre  dignement  la  caufe. 
Mais  qu'ils  (ont    loin    de  la  connoîrre,    ces 
hommes,  &  que  leurs  contradiélions  multipliées, 
leurs   inconféquences   afTertions  prouvent  bien 
qu'il  vaudroit  mieux  ne  rien  enfeigner  du  tout 
que   de   prêcher   ce    r.u'ils   prennent   pour  la 
vérité  !  Plus  leur  confiance  eft  grande,  plus  on 
doit  fe  défier  d'eux.     En  général  leur  zèle  fcm- 
ble  s'échauffer  à  proportion  que  le  fi''ct   qui 
l'allume  eft  plus  abfurde. 

Ces  obfervatîons  tendent  à  prouver  que  l'édu- 
Ê^tion  doit  plutôt  donner  à  l'cfprit  une  difpofi- 
tlon  à  l'impartialité  ^  à  la  candeur,  que  l'aifu- 
jettir  à  un  fyftême  quelconque  ;  le  former  à 
l'habitude  de  chercher  tranquillement  &  pa- 
tiemment U  vcritç,  que  l'enchaîner  aux  opinions 
d'autrui. 

S  2 
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Mais'jufqu'ici  l'éducation  a  été  conduite 
fur  des  principes  diamétralement  oppofés  :  oi» 
s'eft  moins  applique  à  étendre  les  facultés  in- 
tellefluelleSj  qu'à  les  i:f:créciri  à  les  éclairer  &  â 
les  perfeAionner,,  qu'à  les  dépraver  par  de  faux 
principe,,  .lui  rf^r  Jcnt  tout  retpur  à  la  vérité 
comme  irnpt  <nb]c.  Au  lieu  d'ouvrir  refprit, 
de  le  fori  fi««-  t^  k*  lui  apprendre  à  voir  &  à 
penfcr  en  agent  r.hre,  on  a  relâché  tous  fcs 
reilbrts,  on  l'a  accablé  de  chaînes,  on  ne  lui  ^ 
laiflc  qu'une  manière  de  voir.  Au  lieu  d'inf- 
pirer  de  l'humilité,  de  la  bienveillance,  de  la 
générofité,  &  de  faciliter  ainfi  la  recherche  & 
l'accès  de  la  vérité,  l'éducation  n'a  rempli 
rhomnrieque  d'une  vanité  foll e  &  préfomptueufej 
fource  de  tous  les  préjugés  qui  k  tyrannifent  & 
le  rendent  miférable. 

On  fent  que  plus  l'elprlt  humain  a  fait  de 
progrès  avec  une  fembiable  éducation,  plus  lî  a 
de  chofes  à  oublier  &  à  défapprendre,  av^nt  que 
les  véritables  connoi fiances  puiflient  s'y  faire 
jour.  Telle  étoic  l'éducation  dans  l'origine  du 
Chriftianifme.  L'art  malheureux  de  diiputer 
&  d'embrouiller  la  vérité  par  des  fophifm.esy 
l'invincible  aruchement  à  un  fyftcme  reçu  qui 
en  faifoit  la  bafe,  avoient  perverti  refprit 
^humain,  Bc  lui    avoient^  fourni  de  nouvelles 
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armes  pour  combattre  Tévidence  avec   plus 
d*cfFronteric,  ou  pour  lui  échapper  plus  sûre-  , 
ment.     Il  eft  arrivé  delà  que  cette  doÂrine 
célefte  eft  devenu»;  pour  les  Juifs  une  pierre 
^achoppement  &  pour  les  Grecs  une  folie  y  &  qu'en 
dépit  des  miracles  même,  les  perfonnes  qui  la 
rejettèrert  avec  le  plus  de  dédain»  ou  qui  la 
combattirent  avec  le  plus  de  violence  furent 
ceux  qui  ^voient  été  élevés  dans  les  collèges,  & 
qui  étoient  plus  profondément  verfés  dans  la 
fauffe  fcience  de  CCS  tems-là.    Mettez  la  vraie 
Philofcphie  à  la  place  de  la  vraie  Religion,  vous 
verrez  qu'elle  auroit  eu  le   même   fort.     Le 
fyftême  qui  démontre  que  le  Soleil  eft  immobile, 
&  que  la  terre  tourne  autour  de  lui,  n'eût  pas 
paru  moins  abfurde  ^  moins  incroyable  que  le 
dogme  d'un  Meffie  crucifié.     Et  ceux  qui  fe  fe- 
roient  élevés  avec  le  plus  de  fureur  contre  cette 
îPhilofpphie,  ceux  qui  l'auroient  couverte  déplus 
de  ridicule,  fe  fefoient  trouvés  dans  cette  clafTe 
d'hommes  dodtes  &  fages,  c'eft-àdire,  des  fiers 
fophiiles  Ôc  des  profonds  doéteurs  de  ces  tems-là, 
qui  avoient  étudié  le  fyftême  de  Ptolomée,  6c  au 
moyen  de  cycles  &  d'cpicyles  y  avoient  appris  à 
rendre  raifon  de  tous  les  phénomènes  des  corps 
cékiles. 


Ainfi  lorfquc  l'Eflai  de  Locke  fur  l'Entende- 
ment Humain,  ou\  rage  qui  a  tant  contribué  à 
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pcrfcélibnncr  la  Log^ue,  partit  en  Anglétèife, 
les  principes  lumineux  qu'il  développe  furent 
adoptés  avec  mbi'rts  de  peine  par  ceux  qui  n*a- 
voienr  point  reçu  leur  cducatibn  dans  les  col- 
lèges» &  dont  rcfprSc  h'aVôît  par  conféqueht 
point  été  cort-oitipu  par  rabfurde  jargon  des 
écoles  î  nrais  quant 'aifx  profcfleurs,  foV»  "Eflai, 
comme  fori  Chriftianifthe  raifonïlable,  leur  partit 
une  nouveauté  $c  utfc  héréfie  dangcreufe,  & 
rUniverfité  d'OxfoM  en  jpirticUlier  fc  figttàla 
par  Tanathcme  qu'elle  lan^a  ttoiitrc  l'Auteur, 
La  mértie  chofe  arriva  loHqûe  Newton  publia 
fes  découvertes.  Unrortnan  (je  veux  parler  de  la 
Philofophie  dé  Defcartes)  étoit  ^àtôfs  le  fyftême^à 
la  mode.  L*éducatîon  l^voit  coititne  àfii'rtiîlc  au 
cerveau  des  doëtes,  &il  s- écoula  Vingt-fept"  ans 
avant  que  le  Livre  des  Principes  fût  àflcz  Confhu 
pour  qu'une  féconde  édition  en  devînt  néccf-: 
faire.  Voilà  les  préjugés  que  fe  font  géné- 
ralement oppofés  à  l'introduélion  des  lumières 
nouvelles.  Tels  font  les  obftacles  &  les  en- 
traves qu'une  éducation  étroite  a  toujours  appor- 
tés aux  progrès  des  connoiflances.  De  nos  jours 
même,  le  principal  objet  de  l'éducation,  fur- tout 
tn  théologie  cil  d'tnfeigncr  des  fydemes  établis 
comme  de  vérités  ce.  raines,  de  faciliter  à  leurs 
feclateiirs  h\s  moyens  de  la  défendre  contre  les 
attaques  des    rcbelks,    d'armer  îiinfi    l'cfprit 


contre  révidence,  &  de  le  rendre  impénétrable  , 
à  la  lumière. 

En  véi'itc  (îj'avois  â  opter  entre  le  fimplcbon 
fens  d'un  homme  qui  ne  dcvroit  rien  à  l'éduca- 
tion, &  la  profonde  érjudipon  de  nos  Profefleurs 
d'Univerfîté,  je  préférerois  fans  balancer  le  pre- 

<mier,  bien  perfuadé  qu'avec  lui  je  ferois  moins 
éloigné  de  la  véritable  fcience.  Un  cfprit  fim- 
-ple  &  nud  me  paroît  infiniment  préférable  à  un 
^efprit  empêtré  dans  Tes  fyftémes,  ^  le  défaut 
jde*  lavoir,,  à  la  plus  grande  partie^  de  cette  efpèce 
.de  ifcience.  qui  a  fait  jufqu'ici  l'objet  de  notre 
.admication  &  de  nos.  recherches  ;  fcience  qui 
-co^Cirefprit,  >&  quin'ell:  au  fond  qu'une  igno- 
^rance  plus  épaiiTe  ;&. qu'un  préjugé  .pluis*  en- 
•taciné. 

,11  n'eft  pas  inutile  d'ajouter  qu'une  édu- 
cation étroite  &  circonfcrite,  quand  même  elle 
ne  produiroit  pas  les  maux  dont  nous  parlons^ 
en  occaHonneroit  vraifcmblablement  d'autres 
tout  aufll  graves  quoique  d'une  nature  contraire. 
Je  veux  parler  de  ces  dangers  que  Courront  les 
perfonnes  élevées  de  cette  manière,  quand  elles 
viendront  à  découvrir  l'abfurdité  de  quelques 
opinions  dont  elles  ont  été  imbues.  Il  eft  à 
craindre  qu'alors  elles  ne  fc  laiflent  prévenir 


contre  toutirs,  que  par  conféquent  elles  ne  le^ 
rejettent  toutes^  &  ne  donnent  tête  baillée  dan^ 
^Je  rcepticifme  &  l'incrédulité,  effet  qui  de  nos 
Jours  n'efl  que  trop  conimun  en  Europe. 

Je  ne  me  (bns  pas  les  talens  nécelTaires  pour 
développer  la  méthode  particulière  qu'on  devroit 
fuivre  pour  éviter  ces  écueils,  c'eft-à-dirc  pour 
dégager  refprit  de  fes  entraves,  pour  lui  donner 
ce  coup-d'œil  pénétrant  &  fur  qui  faifit  l'évi- 
dence, &  pour  le  difpofer  à  lembraflcr  de 
quelque  côté  qu'elle  lui  arrive  &  de  quelque 
'manière  qu'elle  lui  fojt  olFertc.  Mais  il  c(t 
certain  que  la  meilleure  cducstticn  fera  celle 
qui  pourvoira  le  mieux  à  cçs  chofes;,  oni  pré- 
munira plus  sûrement  refprit  contre  les  fots 
préjugés^  qui  l'enflammera  davantage  de  l'amour 
du  vrai,  qui  le  difpufera  le  mieux  à  l'impar- 
tialité $ç  à  la  çapdeur,  ^  qui  lui  laiifera  un  plus 
profond  fentiment  de  ce  qui  lui  relie  encore  à 
apprendre.  Si  l'éducation  avoit  toujours  eu  uh 
fi  noble  but,  les  hommes  auraient  fait  de  plus 
grands  progrès  dans  la  yéritç.  Cette  éducation 
cependant  fuppofe  une  fociété  perfeftionnée  j 
mais  une  fois  bien  établie,  elle  en  favorife,  elle 
en  accélère  les  progrès. 

Dans  le  cours  de  ces  obfervationr.  i'ai  (pontré. 
quelque  averfion  pour  les  fyftêmc  >    Mais  j'ai 
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youiu  feulement   condamner   cet  ent^cemen| 
trop  commun  qui  nous  les  fait  adopter  comme 
modèles  de  la  vérité.    Il  ne  fera  pas  inutile  dam 
réducation   de  faire  ufage  des  livres  qui  lei 
«xpofentr    Mais  on  ne  devroit  s'en  fervir  que 
comme  de  guides  &.  de  foutiens  dans  la  re- 
cherche de  la  vérité.     Pour  que  cette  étude  foit 
vraiment  utile,  il  faut  bien  pofer  Tétat  de  la 
queftion,  pefer  ayec  candeur  les  preuves  pour 
^  coi^tre,  difpofer  Tefprità  ne  fe  déterminer  que 
d'après  la  prépondérance  des  preuves,  &  à  pro-> 
portionner  dans  tous  les  cas   l'aflentiment  au 
degré  précis  de  cette  prépondérance,  fan's  avoir 
aucun  égard  pour  l'autorité,  l'antiquité,  la  fin- 
gularité,   la  noqveauté,   ou  les  préjugés .  qui 
trop  fouvènt  déterminent  cet  afibntiment.  Rien 
n'elt  plus  propre  à  faire  naître  &  à  cultiver  cette 
heureufe  difpofition  que  l'étude  des  Mathéma- 
tiques.    Dans  ces  fciençes  nul  ne  donne  fon 
aifentiment  à  une  propofition  que  lorfqu'il  la 
comprend  parfaitement,  &  qu'il   en  voit    les 
preuves  déduites  logiquement  de  propofîtions 
déjà    entendues    &    démontrées.      Dans    ces 
fpiences  l'efprit  fe  forme  à  une  attention  fixe  & 
foucenuci  il  apperçoit  la  marche  de  la  raifon  &  la 
vraie  naty^edu  fyllogifme;  il  apprend  à  fe  former 
^es  idées  diftinâes  des  chofes,  6c  à  ne  fe  «rendre 
qu'à  l'évidence.    Ces  fciençes  font  par  confê- 
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4)At  iesJBucpes  on^aiicfts  de^rctrcvr, 

^\j  acepenHant  iéi  u^iu»!  iéiricer.  L'étude 
j^.Math^aKi(|u6s'|]euc  ^Hiprber  l'attention  à 
*JW|  4ïpîn^  <iui  dî^^^  da^gcrçim  alors  elle 
i^trécit  l'eTfÂ-it  çn  Icrend^  incapable  de  vceir 
V  tn  jjrand,  d'agprccier  tcMice^c/idcnce  flui  n*<ïft 
|[HI8W^jMmat«iue,  &  Icdigmfcaiiïfi  à  un  %p- 
lîciTme  dérain>nnable  ilans^outqs  les.^^ueftio^s 
éj^  ne  foQt^as  Ibïbeptibles  de  cette  évidence 
r|goufeufe.  Plu^  d'un  mathématicien  peut  fer- 
fiF4'e<eaipIede  çe^guej'aysuiçe  ici, 

*Rîajs  pour  revenir  t  mon  Tujet  dont  cette 
â^réflion  Aï^a  p  peu  écarté,  je  nepuism'em- 
fiêchcr  d'pbfcrver  id  que,  relativement  au 
Chrîftianirme  en  particulier,  l'éducation  devroit 
|»nduirc  â  1'lfâbkudc  de  jugjcr  de  fa  doétrine 
celle  qu'elle  'exifte  dans  4e  code  mémei  que 
c^tte  doiârine  ine  fàuroit  s*appreifdre  q^ie  par 
une  interprétation  judicieufe  du  fens  de  cecode, 
Ir  de&  recherches  faites  avec  carideurs  que  toute 
|ifftru£tion  relative  à  cette  domine  ne  devroit 
Icre  qu'une  piréparation  â  ces  recherches,  & 
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4iiie%dmtiiuiM€éeiot>delleeoi]»r«kioB  IVeMmen^ 
preuves  4Ui  étéHàlklait  Itt  ^di^rntté  de  ^inûS^^ 
(eur,  &  du  degré  précis  de  force  de  ces  preU- 
yes,  après  evoir^onMé'toiitefdts  àcfaïa^iiepb* 
^ftiori  Je  poidftJtt'iSHef^êtltav^.  ^Wais^'^d» 
qui  ne  8*eft  jamais  i^tii^  pâtrmi^les  Chféçiens, 
ipn  z  regit^é  j^qî^ci^Téyttti^e  caftt^  im 
^èdèlç  infuffifkht^'k'thedk^e'Chrêtienneis 
&  fous  prétcjtte  de  fifl^fiquer  firde'l'échitdr 
0n  a  fubftitué  â  fa  doSlrifie  des  fdmtàles  â%- 
'vehtion  humaine,  iqui  h*iïnt  ftrvî  qu'l  l*em- 
tfrotrîlter  &  à  le  déshonorer  ;  ^  c*ëft  ce  c^ds 
*^onlftrucu3(:*  d'ôbfcurités  qà*on  a  appèiîé  hi 
•icience  &  l'écéle  du  Chréricn.  Il  eft  à  re- 
inarquer  que,  diméler  tJniverfitJcs  d'Angleterre, 
on  n*a  jannais  fdUffbrt  ces' fortes  de  letfhrres  te 
de  commentaires  furie  ■bfoovcau  Tèftameht»  & 
que  dans  totite  là  ^rétienté  on  Ta  beaucoup 
inoinsétudié  que  ils  l^émes  &  Uscredos  qu'on 
Il  entés  fur  le  tronc. 


J^ajouterai  Hm^ement,  2  ce  <^jet,  qu'il  èft 
Souverainement  nécefiàire  de  mêler  à  rinitrue- 
fton  de  fréquentes  téflexions  fur  rinibécillité 
(le  Tefprit  humaine  fur  fon  extrême  penchant 
i  l'erreur  i -de  le  difpoièr  à  prêter  rorriile  aux 
||t:jeâi0hs,  même  dans  les  matières  en  appa- 
rence les  plus  claires  i  .&  de  faire  regarder  un 
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fètmtnt^é  covtaae  la  feule  chofequi  ait  uii 
Ti^pdrt  immédiat  j(  np(re  intérêt  futur. 

Jjinatuie npus  a  cpnftitués  de  manière  que 
AOU»  ne  pouvons  nous  énnpécher  de  nous  atta- 
cher aux  opinions  que  nous  avons  une  fois 
(Contes,  ,  U  étoit  néçeflailre  qpe  cela  fi)t>  pour 
prévenir  en  nous  cette  légèri^é,  cette  inconftancc, 
(çette  inéfoluiibi»  4*ffp^*  qu'eût  prod^iit  in- 
faiUibjtement  une  trop  grande  facilité  |  renon^ 
fpr  2  nos  jdpjps-    Mais  ce  penchant  naturel,  fi 
%emçnt  combiné  d'ailleuw,  tend  i  franchir 
J^  limites  ^  à  nqus  rendre  trqp  entêtés.    U 
faut  donc  s'appliquer  à  |e  nfiodérer,  ainfi  que 
tous  les  autres }  &  c'cft  à  qpoj  réducation  doit 
pourvoir;  Il  faut  fur-tout  forten^ent  inculquer 
cette  obfervation  déjà  faite  :  "  Q^ie  les  hommes 
••  ont  toujours  été  d'autfnt  plus  entêtes  de  leurs 
*f  pjpi^onsqu'cHc^^toieptplus  fauffes>&  qu'ils 
•f  le  font  crus  plus  éclairés  à  proportion  qu'ils 
*•  étoient  enveloppés  de  plus  profondes  tcnè- 
-•f  bres."  Cetteréaixioneft,  je  l'avoue,  fort  humi- 
liantes mais  eUeéftdl'un  grand  fecours  pournou» 
guérir  de  ce  miicrableorgueil,dece  ton  tranchaaç 
&  dogmatiquct  qui  oppofent  tant  d'obftâcles 
aux  progrês  de  nos  lumières.    Qjiel  eft  l'hom* 
ine  qui  ne  Te  rappelle  pas  un  tems  où  fon  ef- 
prit  Te  repofpit   tranqyillcnnent  &  en  toute 
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éènfiancefur  des  matières  que  des  réfîexiDhi 
plus  approfondies  lui  ont  fait  regarder  cnfuîté 
comme  fort  au-deflus  de  fon  intelligence  ? 
Quel  homme  par  exemple  ne  fc  rappelle  paa 
Une  époque  de  fa  vie  où  la  queftion  fuivànte 
l'auroit  fort  étonné  :  Pourquoi  Veau  àtfmd^àUt 
Quel  ignorant  n'cft  perfuadé  qu'il  entend  cela 
parfaitement  ?  Mais  tout  homme  éclairé  voit 
^ue  c-eft  une  queftion  qu'il  ne  fauroit  refoudre  i 
&  cfeft  pr^cifêment  cette  perfualion  de  fon 
ihfuffifance  qui  le  diftingue  dans  ce  cas-ci  de 
rignoraiît.  Ceci  eft  également  vrai  dans  une 
ifouled'autres  exemples  qu'on  pourroit citer.  Une 
des  meilleures  pt-etives  de  notre  favoir  eu;  la 
conviôion  de  notre  ignorance,  U  celui-là  cft 
le  mieux  inftruit  qui  en  cft  le  plus  perfuadé. 

En  jettant  les  yeux  fur  moi^.  cette  réflexion ^ 
m'encourage*  Je  vois  aujourd'hui  que  je  n'en- 
tends rien  à  pîufieurs  chofes  qui  jadis  me  fcm- 
bloient  fort  claires.  Plus  j'ai  approfondi  & 
étendu  mes  recherches,  &  mieux  j'ai  apperçu^ 
les  ténèbres  de  mon  efprit..  Un  coupvd'œil  jette 
fur  un  période  de  ma  vie  rendra  fenfible  ce  que 
j'avance. 

Jemefouviens  que  dans  ma  jeuncflc  l'ou- 
▼rage  de  l'Evcque  Bvçlcr  /«r/.^/r^ftf<i^  u 
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tittnM  k  Cmrs  4t  h  N^mr  «ne  frappa»  ]fi 
cegarde;  comiyiç  tin  lK>nbj9<ic  pour  mpi  que  ci& 
liv^  »it  été  UA  des  pfjemiet^  qui  me  rpic  tpmjalk 
JBotre  le$  q^ains.  J'y  4  pu^e  U  vraie  mél^q^ffi; 
ck  rsûCoMi»'  iur  lesk  Cuy^i^  re%îetMi;  ^  morauaFi, 
^  d9  booj»e9  i4ê«t  iiîjiie  noiportanice  de  bici^ 
conoolcre  l'knj^rfe^on  4e%  cojpnoUIî^ncea  h^<i 
imincs*.  1^%^  fermois  de  9utki;  alors  aiiffl  lOi. 
]^urçqt«4e<;Uçmi^  2(  i*en  (m  çnçore  un  trè%* 
grand  cas  aujqui^hiiî,  Api^s  ces  ouvrages  cei^ 
()ue  j*ai  toujoms  k  plm^i#és  rpint  lej9iUyr«i  4i| 
Dr,  CUrke,  J^t  Vé^'W^  ^%uiç  éi^aipie^ 
queceU  p^roiQç^  quf  j,'^i  de  grands  oA^iga»^ 
tioni  ain»  Ecnis  F14iQ((;ijilM(|\|i;«  de  Mr.  Humn^ 

que  j'ai  9uil  çudit^d^  içi(^  jeuneffe.  Bk^ 
qu'ennemi  de  fbn  fceptiçifme,  je  n'ai  vpas  latfiS 
de  le  mectie  à  pfolic.  Sn  ae^ffinint  avec  beau^ 
00^  d'arc  tomles  priiKipesd^  la  vérité  &  de 
k  nû^  eet  la^i'^»iaa'«  appnsà  bien  eira« 
ipincr  mon  teFreki^  ër  à  ne  iamaia  reccvoit  rien 
ftir  paiele.  Les  picnûeri  fruits  de  met  lec* 
turet  &  de  mes  recherches  parurent  dans  un 
jtrmté  intit!iilé  :  Sieamifi  4ei  guefiions  (^  iês  Dijt^ 
tultês prindpales dans  P étude  delà  MoraU,  Cee 
ouvrage  a  été  fuivi  de  plufieurs  autres  fur  di- 
vers fujets.  £t  maintenant  dans  le  déclin  d'une 
vie  éonfacrée  toute  entière  à  la  recherche  de  la 


vérité,  &  employée  àfervir,  quoique  foibîemeiit, 
l'humanité,  &  à  réclairer  fur  fès  vrais  intérêts 
préfirufr  ^  fiituwr  >'««««&  ti?affquitt»mtnt  tê 
jour  du  Grand  Juge  des  mortels  -,  bien  convaincu 
que  l'ordre  de  la  nature  eft  parfait,  qu'une  fa- 
gtmèfmt  kiiwf  iiÉWeigcwiwOTifntleiwiiirf^ 
&  que  la  Religion  ObéôtiiBe  émane  de  la  Di- 
yinitéi  arrêté  d'ailleurs  par  plufieurs  difficultés, 
iit^sloranc  dr  aouveUbs  hnaièrcs,  mati  me  re- 
p*fam  m  fikfifie  confiance  iiir  cette. geand^  6^ 
umjfvc  virtté  î  Qfi  iA  ipinrv  isi  lb  uvoti: 

t^tfmÊMWTf  BIT  ftA  StnrAKT  IL    «£  &âVftOlt 
t'iO^AUJlK. 
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J'AI  tfché  d*MicB«|ticr  dàni  les obftrv«tidni 
^lécédciitts  plufieurs  moyens  d'améliorer  U 
fitoàtioo  des  Eats-unist  &d'accéléi«rléiirs|>ro- 
grèsi  J'ai  înfifté  partîcwlîèrement  fur  riihpor- 
tiiiiee  è^  té^ttêc  de  conftkcer  lb  pouvoiil  pb 
IfuMioM  FÉDÉRALE,  d*éttblir  &  de  jjawmtîruné 
liberté  entièrie  dans  les  matières  de  fpéculiitioni 
dans  celles  du^  gouYernemeni,  dans  Téducationi 
dans  la  religion.  Les  Etats-unis  ne  font  que 
de  naître,  $?  tout  dépend  du  foin  &  de  la 
prévoyanèe  avec  tefquels  on  commence.  Uii 
|>lan  btea  conçu,  doit  h'aloiïfbefbin  par  la  luitë 
4|uê  d'être  aflfermi  &  itiûri^  jCeft  donc  en  ce  mo- 
ment qu'il  faut  donner  aux  Américains  des  avisi 
&  les  miensi  qiielque  médiocres  qu'il  foienti 
peuvent  du  moins  infpirer  des  vties  utiles.  En 
Angietene,  ,^ahd  on  propofe  quelque  amélio^ 
mipn,  ou  qu'on  entreprend  de  remédier  à  des 
•bus  û  choquans  qu'ils  rendent  âotre  préten- 

tioii 


sM'Wï' 


lioii  dé  liberté  vraiment  ridicule^  j  aufli-tâ(  il 
s^éièw  «le  ctmmvt  fjjhÊéaàt  eomm  h'imm^ik' 
tioNi  ralàrme  eft  univerfellei  on  tremblé 
que  les  eSbntr  pQiir  rtfttfuitr  ne  ^dl-utrciit.-— 
En  Amérique  on  n'a  point  à  craindre  de  pareils 
"ptéfùgé^  Letéjnfen'yftixrifllcàMoi^efeddb 
abus  fatjrtf  w  Le  chemin  eft  oinrért  à  lai  dt^imé 
ibeiate^^  âilboUhfur.  '  La  riufbii  petit  faire  da-i 
tendre  (a  Voix  avec  CQMfii|Kfr'£K  («ctés^ 


^««•i 


^  La^majdiité  de  la  dhimM  ^  <îo«fiMi<te»]^tÉiriii^ 
éft  choiiie  par  quelques  milUérà  d*individds  tiréf  de  la  lie  dtt 
içnplei  4(doiit<Miashète^<;ofi^mentk^  (M^Nves-Ml^eft^ 
li  pat  ridicule  d'app«jller  liirf  un  pays  aiiuC  seuveraé  ?-* 
^«yc2  uri  dÉÉtJdl  frapTpaiît  iur  l^liat  de  fa  rt  fienutiott  dil 
TmaÊktHrAtgUiténé  dins  î;»  )(eéfieh:hb  .^ôllâqtfes  dé 

tiùHs  kx^u^hn  4e  i^^^ip^tl  4$  h  rtfri/entatim  Parbmat»; 
tairt  nettement  expajèi,  ^  fnetgnis  détails  frafpamt  /nr  ce/ufè, 
irtrif^'fi^  éë^ntvrt^eiéiit.  Étiir^,  ànqnel  PJntenr  renvoît  J 


r-t 


t   *7*   ] 


pt*  I>rtiis,  f^  des  Gntrrts  hilMmres, 

J'AI  obiêrvé  dus  l'introdvftkiii  de  tct  écri| 
4uè  lei  Etats  Américains  ont  plufioirs  danger» 
â  éviter.  Jfe  vais  donner  un  détail  abrégé  de» 
principaux  do  ces  dangws. 

J'ai  fiiffifittittwnt  rieiharqué  l*accroiflêmenc 
mdâini  des  dettes  publiques. 

J'«i  porté  une  attention  particulière  Àv  11 
danger  des  guerres  înteftines.    M ais  je  Ton* 
^rois  infifter  encore  fiir  la  néceflité  de  picn^ 
dre  toutes  res  mefures  &  d'employer  tèutet  lea 
précautions  quipeuvcntpiéferver  les  Btatsmnis 
de  ce  malheur*,  Il  ferûlt  aflmix  de  voir  dans  k 
nouveau  nrioitde  tous  lès  maux  qui  ont  jufqù't 
préfent  i-avagé  l'ancien,— ta  guene  wtim 
fc»  foreurs  dans  les  lieux  où  l'on  caoyoît  que  It 
paix  &  la  liberté  avoient  enfii|fixi|l^r^our.^ 
Xes  bayonnettes  U  les  canons  rêvant  les  dbjeti 
tn  difpute,   au  lieu  de  la  fageiTe  des  mem^ 
brcs  réunu  d'une  confédération,— Peut^tre 
un  Etat  inquiet  &  ambitieux  s'élevant  par  une 
«inqpéi»  ià^glante  au^cOus  des  autres  ^  de* 


t  m  1 

VMant  tin  Ëcat  Somuratut  qui  rédameroie  rrtc 
Impiété  (comme  la  Grande-Bretagne  l'a  £aic 
iirje  fois)  la  pleine  autorité  de  promulguer  dea 
loix  obligatoires  pour  les  autres  Etats  fcs 
frères,  k  qui  attîreroit  à  lui  excluiivement  tous 
les  avantage  de  l'union.  Je  maudis  cettt 
calamité}  jeTrémis  quand  je  confidère  corn* 
bien  il  eft  poflible  qu'elle  furvienne,  &  j'efpèrç 
que  ceux-là  fe  trompent  qui  penfent  que  telles 
font  les  Jaloufies  qui  gouvernent  les  hommes, 
&  les  imperfeûions  des  meilleurs  arrangemena 
humains,  qu'il  n'eft  pas  au  pouvoir  de  la 
fagefle  de  découvrir  les  moyens  aflurés  de 
prévenir  ces  maux,  fans  empiéter  trop  fur 
la  liberté  &  l'indépendance  des  Etats.  J'ai 
parlé  d'augmenter  les  pouvoirs  du  Congrès. 
t)*aucries  ont  propofê  de  concenti^er  les  pouvoirs 
de  chaque  Gouverncnient  dans  un  feul  Parlement 
qui  rcfwéfentcroit  tous  les  Etats,  &  d'abroger  lef 

l^arlemens  particuliers  par  lefiîuela  chacun  d'eux 
eft  maintenant  gouverné.  Mais  il  évi^entqu'une 
telle  inftitution  feroît  fuivic  des  plus  granda 
incoflVénicns,  &  qu'elle  empiétferoit  fur  la  Ji^ 
berté  des  Etats,  bien  plus  que  l'augmentation  de 
pouvoir  que  j'ai  propoié  de  tlonner  au  Congrès» 
Si  un  Parlement  commun  ne  doit  idiroger  aucun 
des  autres  Parlemens,  ce  feroît  le  Congrès 
tel  qu'il  eft  à  préfent  conftitué.  ^ 

•       T  t 
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Di  A  ^IMhtthà  iiÊJjgêk  dis  Pf9priêffs. 

C'cft  <n)«  obiènradoii  triviale  qqàU  ^tffance 
ta  ûmàéé  for  Is  propriété,    nufieurs  Etuit* 
KbrM  ont  montré  ^u^ik  fentèîent  1»  yéricé  dé 
eettc  obfcnntioiij  en  •"effbitiuic  de  trouver  dtet 
mojrenà  pour  prévenir  utk  trop  grande  inégalité 
dans  la  diftribution  dèt  ftiéni ,    Q^eh  îvonvU- 
les  ne  furent  pat  occafionnét  à  Rome  cfânski 
plus  beaux  jours  de  la  R^uUiqué  |rar  lef  éeni 
tetivea  que  Ton  fit  pour  mettre  en  eaSfêutîoii 
h  loi  ^re  !  Cliez  le  peuple  dllkâ,  fous  1» 
dîreôtbn  dii  Cieî,  toute!  les  |>ropriétâ  foncîê- 
tt»,  qui  «voient  étf  âiéhéês  pciKÎant  Tefpacc 
dècinquanee  ans»  retoumoient  â  îcuft  polTeflèur» 
primitifs  à   là  fin  de  ce  période,    tfne  dl^ 
tireoitftancesllfspius  fôvoi^Mes  àux£t«tlAtii|. 
iteaiiir  dans  la  formaciëik  <fe  leunk  nouveUèé 
CéttftîÉudoni  de  Oofoi^mtnté»  eft  Inégalité 

L'cttt  Ift  plu»  lmBitu»4c  Kïioranie  eft  Vhn 
umytn  eatrek  fmvageftrk  policé.  C'eft  prl* 
^i^t  2  ce  pdnt  (^  \fe  trouve  Ift  fedété  •» 
CoQAofticttt  &daai  ^qu^  ttt^et  de»  pi^^VHW 


'•■/ 


l. 
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œi  Américtinei,  lefqudks»  fi  je  fuit  bien  informa» 
font  habitées  par  de»  culttTaceun  indépendant 
Ife  robuftes,  à  peu  près  tout  au  niveau  les  uns  dea  , 
autres.— Accoutumés  à  manier  les  armes— <> 
inftruits  de  leurs  droits— nloués  de  m^urs  fim^ 
pies— étrangers  au  hixe*-^abtlléade  toiles  filées 
ch^  eux— retirant  awrec  abondance  le  produit  dé 
leurs  terres9-*-reçuâUant  aiiément  cette  abori*^ 
disnee  pur  Ja  main  de  l'induftrie  i— delà  des 
mariages  formés  dès  la  jeuneflè,  nombreux,  heu« 
veux,  féconda  i—conièrvant  la  fanté  &  la  ^iè,  te 
donnant  à  l'Etat  un  aecroifl^ment  rapide.— ^Dani 
ces  pays  fortunés  le  riche  9t  le  pauvre»  lé 
grand  hautain  de  Le  fycophante  rampant  font 
également  inconnus-^Les  citoyens  font  pro» 
tégés  par  des  l<»x  qui  ne  peuvent  être  opprel* 
^ves,  puifqu'elles  font  leur  volonté»  &  par  un 
gouvernement  égal»  qui  n'offrant  point  deplaœi 
luîcnitivcs  ne  dosne  lieu  ni  à  la  corruption»  ni 
à  la  brigue*»  ni  aux  intrigues  de  Tambition.-^ 
t>  peuple  diftingué  *  putffiez-Vdus  itfter  long^ 
tems  dana  cette  heureufe  fituation  !  &  puilTc 

^  Dan*,  cet  État,  auffi  bien  que  dans  ceux  de  Mij^ 
ân^é,  Nèvi'Ji^,  ttc,  Un^mf(irébri|;ne,  oq  feulement 
l^ii^iÉiiSoii  <fo  (iefir  é*étit  dbîfi,  «odttt  on  Candidat  de  la 
Cliinihfe  de»  Bajpféfeiiiain  i.  tt  ça  cft  de  mène  t'ii  a  qnel- 
ân/â  taclM  daoi  Sbêî  fitiiâère  moral. 


[    a8*    ] 

k  bonheur  dont  vou, .  jouiflèz  fe  rfpandre  fitf 
toute  1,  terr«l_Mai,  je  m'oublie. 
.  U  eft  dangereux  qu'un  état   de  focîétS  fl 
heureux  ne  foi.  pa.delo„gue  durée,   quel. 
depr.v«.o„  ne  prenne  1.  place  de  la  fimplicW 
*  de  la  vertus  que  le  tems  ne  détruifel'ég.. 
i  1"'  J»  ftWe  p.ffion  de  dominer  ne  f. 
.no«„,  que  la  liberté  ne  languiflè,  &  q„.( 
fc  gouvernement  civil  déeén«r«.t  par  de^.  * 
«e^evienne  un  inftrument  dan.  les  mainX 
SSlTf-^'^P-'oPPri-er&pour 
îe  «r  f  A  '^'"«— Tel .  été  juVipréfeM 
kp  ogre,  du  mal  dam  le,  chofe,  humaine., 
•gj'lgue.  gnu«U  homme  Haton.   Thl« 
Moru,.  Monfieur  Walli...  „„.  p,4.g,  ^^"^ 

«S"*  ''"'  P«««~PWe,  de,  plT^  q„t  J 
éubljffimt  «ne  communauté  de  Wen,  &',„ 
*bolurant  k  p«>ppéeé,  rewiroient  impoflible  S 

«ut^e,  danvlVclavage.  ou  de  fe  conf^léw 
««nm,  >mt  quelqueintô*  t  diftinéldeceluïïé 
g.  Concitoyen,  Dé  telle,  Aéorie.  font  agréa. 
JN  d«M  la  fpéçulation,  &  probablement  çU„ 
ne  font  pa,  entiènm,ent   impraticable.     On 

pou™ s'en  approcher  dawlif^te.  Sç'i^,^ 
lh°.»me  P^rviendra-cm  t^»^,':^  4;^ 


^ 


. 
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dé  Gonfernettient  qui  latffera  il  peu  d'autrei 
moyens  de  difttnâion  que  le  mérite  perfoiuiel, 
qu'elle  ezcluera  de  laToctété  k  plupart  de» 
caufet  du  mal.  Qioi  qu^il  en  Ibft,  on  ne  peut  pas 
douterquMl  ne  foit  une  égalité  ibciale  eâbntielle 
,ila  liberté»  que  tout  Etat  qui  met  quelque 
prix  à  la  vertu  Se  au  bonheur  doit  maintenir  de 
toutes  Tes  forces.— U  n'èft  pastn  mon  pouvoir 
de  donner  la  meilleure  méthode  poiir  y  parvehin 
j'oKerverai  feulement  qu'il  y  à  trois  enneihis 
derégaltté  contre  lefquels  l'Amérique  doit  iè 
tenir  en  garde* 

.1^.  La  conceffion  d'honneurs  héréditaires  & 
de  titres  de  noblefie.  Les  perfonnes  ainb  diftin- 
guées,  quoique  peut-être  d'un  caraéfcère  plus 
bas  que  les  dernier^  des  individus  qui  dépeo* 
dent  d'eux»  font  portées  I  fe  confidérer  comme 
appartenant  à  un  ordre  d'Etres  plus  élevés,  faits 
pour  exercer  lé  pouvoir  &  pour  gouverner. 
Leur  naiflànce  &  leur  'rang  les  difpofent  né- 
ce^airement  à  être  les  ennemis  de  la  liberté 
générale  s  &  quand  ils  ne  le  font  pas,  quand 
ils  montrent  un  vrai  sêle  pour  les  droits  du 
genre  humains  çVft  tqujoiirs  un  triomphe  du 
bon  fens  &  de  la  vertu  fur  les  ieduétions  &  les 
pièges  de  leur  fituation.*  C'eftdonc  arec  une 
vive  fatisfaétiôn  quej*ai  trouvé  paflé  en  loi 
dap«  le«  articles  de  )a  Confédération,  fM*aiuim 


t  «t*  ] 
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w^^jt  de  dwpîuttbni  à»  p«îduiwi«ht  une 

pat^  4iiie  l«i  E|sitNuiiiéiCoiii«rir«i|  toujom  et 
qui  Âk  9iiimeQailt  ifeur  g|oyÉ.*H«jie  coiiiSdé* 
litteii  cWBtat»  Mréu^îfc  pio%dfet,  Au»  £*«*; 

a<».Z^  ^^//  ^^neffc.  Il  eft  trôs-igvidcne  que 
9t  âcok  tend  ft  praénfeiine  inégiitté  nuifiblc, 
I^ difpofirion ille^er «n  lùim  «n  accMmulaiii 


T!" 


Unt  que   diihngaç>  de?i;c^^,li^^,  ou  de.  E<iK, 

^ftiques  élçvés  à  cette  ^rléiÀiiiencé  &  iwêtui  d«fcomiettrt 

&  à'mtmité  CW&  *o  l«*«è4«  iiAitiidtti  4aM  l'Etit, 

Je«W?:âMteç  quf  >  i»rif^df,ofct««»i»e,up,epiéT 
finence  seueMle  «nur  t>  m»a:^^: j„  ^.  _  . 


^1^  géAéiiUe  ^pv  ]||| 


k4».p<pmnçjuçiit  K^- 


IHiWiann.    Il  cft  on  4egi^  de  digfnéàûim  politique  in, 
eompatiblc  avec  une  tcUe  conftitutioii.    La  Ôrandi  Bre- 

dlcwtoe*  de  Irt  pour  If «iBKtt»;  &dea^myeraemea.,ét 
fu^ic^  ne  c««vifB<^ent.||paiii'49»^^c  a  dfc  devf, 
4J<»taaffi  corrompue  ^iiçr^oglc^çr^ç. 


ii^i 
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Ici  propriétés  dans  une  Jbranche  d'une  Emilie, 
cft  wie  ^rMmârmt^mrii^^te  fe  crudîe  tpiè 
dangçreufc  pour  les  intérêts  de  la  libcrtéi  Au- 
cun £ttt  fage  oe  doit  m  l^nopuragoTa  iv  jç 
tolérer. 


3^ 


Qçnik  coniïe  l9%uieU  je  iauhait^  de  précau^ 
tÎQi»9ci'  Ici JË^ts-ufiia.  Mm  il  aune  influence 
çoouaire  m[l?iw  di^  l'Etat  ibus  tant  d'^u^ 
très  rapports  4o«  I*  dcftruûion  de  régajité, 

Ercmièrc*  bafe  de  ù  liberté.  qu'U  fcça  çonyetia>. 
ïç  déporter  uije, Attention  plus  particulière» 


Jk 


I   iti   J 


i  1 


•fV/, 
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1bu€mmirce,des  BêHpur^  du  Pé^er  Monmii, 

JLE  Commerce  étranger,  |  quelques  égards,  a 
l^pluiutileiéflfeti,  Énétablirantunecommu. 
liicttioii  eritfédes  Royaumes  éloignés,  il  étend 
Fexcrcîiîe  d'une  bienveillance  unltfcrfellei  il  éïôî- 
||«  les  préjugés  Ipcauxi  il  engégetinujue  homme 
àfcconfidérer  plutôt  comme  Citoyen  du  mohdé 
^  comme/membrc  d'aucun  Etat  particulier  i 
^  par  confêquent,  il  modère  les  excès  de 
/4Jiw«ri/(P/«i>4/w«,  fi  long-tenis  applaudi  comme 


*  L'amour  da  la  Patrie  n'efinne  pafflon  noWe  qu* 

fcrfqo'elle  noqs  engage  l  avancer  le  bonheur  intérieor  4e 

wtrepays,  &  à  défendre  fcf  droiti  k  Tes  Ubertés  contre 

/looteinvafiondomcfHquc  on  étrangère;  en  coni^rvanten 

JOéwe  teint  un  nSpea.  ^poçr  \t%  droits  k  lei  libertéi 

iin  autfw  payi.    Mais  crn^point  là,  &  ce  n*a  jMiiit  é($ 

lin  deiês  eilêts  les  pins  ordinaires.  Au  contraire  l'amour  de 

la  Patrie  n»a  été  en  général  qu'un  efprit^eriwUtg  enti* 

^«wéntes  (bdétés,  qui  a  produit  des  difputes.  &  allumé 

lafi>if  des  conquêtes  &  de  la  domination.  Qs»eft.oe  que  la 

jjtfîe  d'un  Riiflè,   d'un  turc,  d'un  Efpagnol.  &c.  Û  ce 

,;i'eft  un  pays  où  il  ne  jouit  d'aucun  droit,  &  où  Tes  qiaitres  dif- 

fofe^dc  lui  comme  s'il  étût  une  béte  de  fomme  i  &  qu'eîK 

^^^  amour  poiù-  U  Patrie,  â  ce  n'eft  un  attacbemein 


*  » 
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uàdcs  principes  les  plus  nobles  du  cœwhu- 
l»w%  &qui  dans  le  fait  eft  un  des  plus  dd> 
truftifs  que  noumflTc  la  nature.  Le  com- 
merce, en  donnant  à  chaque  pays  la  facilite  do 
.cirer  dçs  autres  contrées  les  commodités  &  les 
avantages  qu'il  ne  peut  trouver  en  lui^mén^ 
produit  parmi  les  nations  un  fentiment  de  dé- 
p^ndance mutueUc,  ilaccélèrclrperfeâionnc- 
Wnt  général. 

.  J^  '*  ^'^  avctine  partie  du  genre  humaia 
four  laquelle  Tufagie  du  commerce  foit  moiof 
frtiportanç  <|ue  popr  les  Etats  Américains, 
Répandus  fur  un  yafte  continent,  ils  for- 
ment un  monde  à  eux  feuls.  Le  pays  qu'ils  ha- 
|)itçnt  renferme  (gys  les  diflerens  fols  ^  les 
diffcrens  climats,    Il  produit  non-feulement 


mm 


à  la  dégradation  8c  à  Tefclavagc  ?  Qg'e'toît  l*amoar  de  1» 
Patrie  parmi  les  Juif»,  fi  ce  n'eft  ane  malheareure  partialité 
poar  eux-mêines  Ée  an  mépris  orgneiUeox  pour  les  «lutni  na^ 
tipns^  Q8*étpit.U  même  parmiles Romains,  quelque  fnbUm^ 
qu'il  ait  ét^  dai^s  pld^eurf  de  fc»  ç^ts,  û  ce  n'eft  on  prin- 
cipe qui  réuniil^t  une  bande  4ie  voleurs  dans  leurs  attentats 
pour  deti^ire  toute  Uberté  excepté  la  leur  propre  ?  Le  Chrif 
tîanifine  s'eft  fagement  difpenfi^  de  recommander  ramour 
de  la  Patrie.  Eo  le  preferiirant  il  aàioit  ftvoriié  un  vice  pmiÉ 
\P9  Jiommes.  il  a  Ait  infiniment  mieux,  il  a  recommandé 
ifiitmitiUm€tmBiv$r/tilt.  ,  r-^r-r-»^ 
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tmàHkêiâcÊÊ^féêi  mm  tuffi  toutes  leico^ 
iiMicii^4»^vfo,  Léi  griiKks  rivière^  et  leé 
Jm  immeafft  ^i  It  coupait,^  foraient  une 
^OMBiMHiadoa  intéfieure  entre  (M&mCt%  ptr- 
iiÉ^%tllii'4ft  ccNHiiie  ^  même  àe^  âm  m* 
PÊ9é  Êmt^  régtoi»  de  U  itetie.  t^  Etat». 
vmpoùèmméoÊke  emtiKKmcmeilev  metllewt 
MojieBS  de  ^tfsâc  îMéfieii^le  pK»^  utile  des 
trafics  I  &  le  but  le  plus  étendu^pi'iitptf^iit 

itm  t^*dk-Vé^urji>urroïtJcur  faire  dcfirir 
cfétendrt  l^r  commerce  étranger,  ou  même 
d'éleycr  une;  grande  Jbrcc  maritime?  La 
<^ande-Brtcàghe,  pcupjée  d'habitans  qui  ne 
font  pas  armés,  &  menacée  comme  elle  l'elt  par 
<fes  vpifins  ambitieux  &  puiflans,  ne  peut  fe 
iïatter  de  côiifcrver  long-tems  fon  cxiftencc 
l«ft.u*«iî  pardaati*^û^  Ja  mer  die 

fera  ^ouverte  aux  invafions,  ^fais,  les  Etajta 
Antïérîçains  n'ont  pas  les  mêmea  craintçs.  Il» 
n'ont  dca  à  redouter  de  voifins  puiOàns  :  il^uç 
trmffer  Ja  vafte  iijct  Atlaiitii|ue  avant  de  pou- 
1^^ les  attaquer:  ils  forment  tous  une  milice 
bien  exercrée;  &  la  réfîttance  efficace  qu'ils  ont 
o^l^c,  dans  renfànce  de  leur  Etat  &  ftnà 
^^a  n^vales^  à  la  première  Puiflance  de  l'Eu- 
iop^  découragera  fans  doute  &  prévîei^ni 
jpour  l'avcnirtoutc.invafiQn.  Av<pcuo  td  iKmiieur 
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dof  HiM&is  qui  le»  eipofeloknt  au 

Itwâ  «vcc  ùt  poUùi^^J  X^m^létÈthùBsè 
Uèft-tiiB|i6ftaiifff >  pour .  tm  qii'â%  funflbÉfe  en 
nrtr  d  ce  a'cft  riiiff£toi  fod^cK^^^iMÉiblè  • 
l^r%iia  j«  penTe^  cette!  ragé  wîirefftUiii  i^ottr  Id 
commcice  qur  ti^  wMfrNiUàblefneiit  prérni'' 
dft  liumi  ieè  AiÂérîeaim.  Cette  pjd&on  An 
iltfte  ptuc  leur  occflfioimèr  de  graadi  niiuK;^ 
ToUlct  les  attîeiM  diieftnt  des  ^ges  antoiir 
d^euBT»^  8e  kt  nchtivlieiit  pour  éablit  «Tec  et 
grand  contciaeat  une  comniuaîcatioft  (joi  ne 
peut  que  hn  être  fatale.  Le  pltts  graad  kh 
térift  de»  Amérkaias  demande  qo*ik Vei»  pté'< 
ièrv^  pdr  toi»  le|  anoyeas  eonrenablea,  Ée  ptoM 
ticulièiemenc  en  impoiknt  des  droits  eonfidé-» 
rablea  fiit  Icf  importations.  Mais  ces  «idyentf 
ne  réaflIroBt  pas,  à  moins  qu'ils  ne  Ibmit  aidés^ 
parles  mœurs.  Il  eft  fuiytout  à  craindre  que! 
hi  paffioR'  pour  les  marcKandifès  étrangères^. 
a^augUM^tant  (ans  ct^e,  ne  rende  les  meilleui^' 
fëglemeas  inutiles }  &  (t  cela  arrive,  cette  fim-'^ 
plicité  de  caraâère,  cet  efprit  mâle  &  fcrpn^c, 
ccdédam'du  clinquant  dans  lequel  connflfeli 
irraie  dignité,  difparoîtront  de  rAinérique.  JLa 
éolleflè,  refprlt  de  (ervitude  &  la  vénalité,  en 
prendront  îa  place.  Lalll^erté  &  la  vertu  feront 


englouties  dans  l^«b]rme  de  la  comiptitfif  <  Tet 
fera  le  cours  des  évènemens  dans  leé  Etita 
Américains,  s'ils  s'adonifene  au  commerce*  Né 
femit-ril  pas  infintmeAt  plus  avanugeux  pôuif 
ci^  dé  (bmner  une  nation  de  Amples  &  honnêtes 
éèrmiers,  plutôt  qu'un  corps  de  marchands  èpu* 
lens  &faihieux?  Où  les  mœurs  les  plus  purespré- 
vitent-ellés  dans  les  Euts-unis  f  Où  les  habitant 
viiient-ils  plus  heureux  &  plus  égaux?  N'eft- 
cé  pas  dans  les  parties  intérieures  où  Tagricut- 
|ure  donne  la  famé  &  rabondance>  &  où  le 
conunerce  eft  à-peine  connu  ?  Dans  quels  lieux 
^^  contraire  les  habitans  font-ils  perfonnels^ 
adonnés  au  luxe,  abandonnés  &  vicieux,  Se  eit 
même  tems  malheureux  I  N'eft^ce  pas  le  long 
des  côtes  de  la  mer,  firdans  les  grandes  villes, 
oô  le  commerce  fleurit,  &  où  les  marchands 
abondent?  L^efiTet  de  ces  diflfereiites  fituations 
iur  la  vigueur  &  là  félicité  de.  la  vie  humaine,, 
eft  û  frappant  ^6e  fi  rapide  que  dans  l'une  la  po«* 
pulation  languir,  fi  elle  n'eft  pas  ilippléée  par! 
les  émigrations,  pendant  que  dans  l'autre  ellt 
s'accroît  à  un  degré  prefqu'inconnu  jufqu'ici; 

Mais  paflbns  à  des  obfervations  diflerentes.    ^ 

'  ,    '•       ' 

Je  crois  que  les  Etats-unis  ont  une  rai^n 

particulière  de  craindre  les  effets  fuivans  du 

<!Q9inHTcc  étranger. 
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:  Si  rimporution  augmente  ;|K>ur  ttourrir  !• 
Wc^-^  fatisfaîre  la,  prodigalic^f  leur  argeoe 
mOAiioyé  fortira  du  payai  ce  qui  occ«^4 
liera  la  fuliftitutbn  d-ua  papier;  ndonnpii) 
trooipeur»  dont  U  conlequençe  fera'  .^u'uiie  ri<* 
clieflè  idéale  prendra  la  place  de  la  riçliefiè< 
réelle,  ^  que  leur,  tOreté  dépendra  comme  de  la 
fi>rce  ^:  de  la  durée  d'une  UlufioQ.  .  Je^  icn& 
très-bien  que  le  papier  monnoie  eft  une  det  ref- 
fourcesljci plut  Gommode&  qu'ait  trouvé r^mçnçi, 
mids  celaméme  rend  cette  monnoi<»idéale  unedea 
plut  grandes  tentations  qui  puiflqit  irriter  If 
cupidité  Hupnaine.  Une  banque  publique,  taht; 
qu'elle  peut  faire  circuler  Tes  billets,  facilite  le 
commerce  &c  féconde  les  opérations  de  l'Etata 
I  proportion  de  fon  crédit.  Mais  quand-elle 
n'eft  pas  foignéufement  reftreinte  &  furveillée  r. 
quand  fcs  billets  cxc^ent  les  fommes  done 
elle  peut  difpoier  ^  (ont  portés  prefque  jufqu'aui 
jderhier  terme  que  la  confiance  publique  puiflo 
accorder»  qpand  en  conflSquence  fa  durée  dér 
pend  uniquement  de  la  durée  de  la  crédulité 
uRiyerfe^lcs  une  telle  banque  pourra  pour  un 
tems,  (c'eft-à-dire  pendant  que  la  balance  du 
commerce  trop  défavorable  n'occafionnera  pas^ 
une  trop  grande  quantité  de  demandies,  &- 
qu'aucun  événement  n'excitera  djcs  craintes) 


; 
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•iiecclkfbàfK|iJtf»Mrri,  dis«jc>  produire  ^f 
tNi  vesÊiA  toiis  kfrcflto  d'ube mine  de  kq^tlld 
6fi{iiitfrârtrde»  milHom  dièimitmiinittl  dU» 
fétnf^i  uK  royaume  d^irgcnr^  «Ut  1«  reiidiri 
cttMkMé  de  fboteiHf  qtiefî^^tfltt  q««  ce!  Ibhif 
éilb  lui  doiiiwra  «Aè  e%èé6>d»  «>uce^puiflbiieiei 
Mai»  ctfiftf  buAque  «nlgit  eeilmfltiigÉt  {loffli^ 
gtfri  dériendrtt  if^iniUemMt  wte  grîmck  eiti^ 
mi^  dans  K»  eînsdttfNncii  ^  j'ai  liij^^ei  | 

fiiMi^t  'hièiine  déi<tt  pitt*  g^  opérieim^^ 
lie  iRîra  pai^  fe$  eilbrtà  les  plue  tioleiiÉ  xftw^ 
màxtxt  rtrâTrcor  de  la  eonmlfioii  qtii  i^é^ 
prociic* 


riiii.. 


Les  Ëtafis  -«nié  ont  dé^  vérifié  une  partie  dé 
cea«Mèrfatioi»i  ilir  ont  éproirvi  jufqu'à  un  txt^ 
tàtk  degré  le»  conTé^ttcMcet  que  j*ai  ci|>éfi§ea  f 
obligés  pew^t  la  gUtfO'e  4è  €xi/^  une  quanti^ 
de  papi^  monnoie  qui  n*st?oîc  point  d'appo^ 
iiolide,.  jls^  Kii  ont  vu  perdit  toute  fa  valeurs 
îl  eâ:  bicoi  fui)>rei»ilt  âint  doute  que  a^étanei 
afibré  ^r  aucun  fon<^  &;>^  pouvaiti  pks  êtro 
converti  en  eijpdces,  il  sût  jamais  pu  avoir  cours^^ 
ou  fervk  à  rein|4ir  aucun  but  im^ntanc 

Malheureufement  pour  la  Grande- B^retagne^ 
elle  a  employé  les  moyens  nécclTaires  pour  don-* 

nef 


her  pluédc  ftâbilité  i  Ton  papier  monnoîe  :  c'eft 
ainfi  qu'elle  s'eft  donné  les  moyens  de  foutenir 
des  dépends  qui  furpaflènt  tout  excès  connu 
jufqu'à  nos  jours^  &  de  contraâer  une  dette  qui 
étonne  aujourd'hui^  mais  qui  occafionnera  dans 
la  fuite  une  cataftrophe  dont  le  'monde  fera 
ébrahlé.  Si  la  dernière  guerre  eût  duré  plul" 
long-temsy  elle  auroit  néceflité  cette  cataftrophe; 
La  paix  Ta  éloignée.  Veuille  le  Ciel  que,  s'il 
éà  encore  poOIble,  l'on  adopte  dès  méfures  qui 
l'écartent  î  jamais  ! 
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DES  SERMENS. 

Le  Serment  eft  vm  expédient  auquel  tous 
let  Etats  ont  eu  recours,  afin  d'obtenir  dés  in- 
halations vraies,  èc  de  fc  convaincre  des  faiis, 
en  s'aflbrant  de  la  véracité  des  témoins.  Mais 
je  ne  fais  ù  je  puis  approuver  l'imprécation^ 
qui  fait  toujours  partie  d'un  ferment.  Peut- 
être  n'eft-elle  pasauffi  nécelTaire  qu'on  l'imagine 
communément. Une  affirmation folemnelie,  avec 
des  loix  qui  infligeroient  des  peines  févères  au 
menfonge  quand  il  feroit  découvert,  remplirait 
probablement  le  but  des  fermens.  Jefouhaite 
donc  que  dans  les  Ecats-uais  l'on  abolifle  les 
ièrmens  accompagnés  d'imprécations,  &  qu'à 
cet  égard  la  même  indulgence  qui  eft  main- 
tenant accordée  aux  Qualcers  le  foit  à  tous 
les  hommes.  Mais  je  crains  qu'on  ne  penfe  que 
cette  expérience  ne  fût  trop  dangereufe.  Ce 
qu'il  eft  du  moins  de  la  plus  grande  confé- 
quence  d'éviter,  c'eft: 

I*.  Une  telle  multiplicité  de  fermens  qu'ils 
n'en  deviennent  trop  familiers. 
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fl^.  Une  minière  légère  d'adminiftrer  le  fer- 
ment* L'Angleterre  à  cet  égard  parott  être  tom- 
bée au  plut  profond  degré  poflîblc  de  corruption. 
On  exige  les  fermens  parmi  nous  dans  tant  d'oc- 
cafions,  on  les  adminiftre  avec  fi  peu  de  foin, 
qu'ils  ont  perdu  prefque  toute  leur  efficacité. 
Il  eft  probable  que,  fi  Ton  compte  les  fermens 
d'offices,  les  fermens  d'éleâion,  les  fermeni( 
de  la  douane,  &c.  &c.  il  fe  commet  annuelle- 
ment environ  un  million  de  parjures  en  Angle- 
terre. C'e(t-là  fans  doute  une  des  plus  atrotea 
de  nos  iniquités  nationales,  Sz  il  feroit  étonnant 
qu'elle  n'attirât  pas  fur  nous  quelques-uns  des 
plus  (Svères  jugemens  de  Dieu» 
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Du  Commerce  des  Nègres,  ta  de  VE/dàvage. 


V 


£  commerce  des  Nègres  ne  peut  être  ceii- 
furc  dans  des  termes  trop  lévères.  C'eft  un 
trafic  qui,  tel  qu'il  acte  fait  jufqu'à  préfent,  e(( 
infultant  pour  l'humanité,  crueli  impie,  &  dia- 
bolique. J'ai  le  plaîfir  d'apprendi-e  que  les  Etats* 
unis  ont  pris  des  mefurcs  poqi*  l'empêcher^  te 
pour  abolir  l'odieux  efctavage  qb'il  à  introduit. 
Jufqu'à  ce  qu'ils  y  foient  parvenus,  il  ne  paroî- 
tra  pas  qu'ils  méritent  la  liberté  pour  laquelle 
ils  ont  combattu.  Car  il  eft  de  toute  évidence 
que  s'ils  ont  le  droit  de  tenir  quelques  hommes 
dans  l'efclavage,  d'autres  hommes  ont  pu  avoi^ 
Je  droit  de  les  y  tenk  etix*tbêmes.  Je  fens  ce- 
pendant que  cette  grande  Révolution  ne  peut 
pas  fe  faire  fubitement.  Je  fuppofe  que  l'éman- 
éipation  des  Nègres  doit  être  abandonnée  en 
partie  à  l'influence  du  tems  &  à  celle  des 
mœurs  1  mais  rien  ne  pourroitexcufer  les  Etats- 
unit,  s'ils  n'exécutoient  pas  cet  aébe  de  juflicci 
%ytc  autant  de  promptitude  &  4'efficacité  c^c 


» 
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les  circonftanccs  particulières  de  leur  fituation 
le  kur  permettent.  Je  me  rejouis  de  pouvoir 
dans  cette,  occafion  leur  recommander  l'exemple 
de  mon  pays.  Dans  la  Grande-Bretagne,  un 
Nègre  devient  libre  du  moment  où  il  met 
}c  pied  fur  le  territoire  du  BLoyaume, 


^' 


[    agS    ] 


CONCLUSION. 

£  L  eft  l'avis  que  j'offre  humblement,  maii. 
avec  un  zèle  ardent,  aux  Etats-unîs  de  l'Ame- 
rique.  Tels  font  les  moyens  par  Icfqucls  leur 
pays  peut  devenir  le  (iège  de  la  liberté,  de  la 
icience,  de  la  paix,  &  de  la  vertu  j  l'afyle  du 
bonheur  pour  eux-mêmes,  &;  le  refuge  du 
refte  du  monde.  - 

En  écrivant  ces  feuilles,  j'ai  fotivcnt  defîré 
que  mes  conféils  méritaflent  plus  d'influence. 
Le  moment  préfent,  quelque  favorable  qu'il  foit 
aux  Etats-unis  fi  l?on  eiï  ^rofltc  fagement, 
eft  encore  critique  j  &  quoiqu'ils  foicnt  vrai- 
femblablement  à  la  fin  <fe  tous  leurs  dangers, 
le  péril  le  plus  profondément  redoutable  peut 
furveni'r  encore. 

Depuis  que  cet  écrit  eft  fini,  j'ai  été  plus 
alïîigé  que  je  ne  peux  l'exprimer,  par  des  re- 
lations qui  me  condUifent  à  craiqdre,  que  je  n'aie 
conçu  une  opinion  trop  haute  des  Américains,  & 
que  je  ne  fois  trompé  par  une  attente  chiraé^ 
rique,  Si  cela  eft  vrai  4  fi  Iç  retour  dç  U  paix,  ^ 
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l'orgueil  de  l'indépendance  les  conduifent  à  la 
fécurité  &  la  diflipation;  s'ils  perdent  ces  mœurs 
vertueufes  &  fimples  par  lefquelles  feules  les 
Républiques  peuvent  fubfifter  long-tems  ;  (i  une 
faufle  délicatefife  i  fi  le  luxe  &  l'impiété  fe  ré« 
pandent  parmi  eux;  fi  des  jaloufies  çxcelfives 
divifent  leurs  gouvernemens  ;  fi  aucun  des 
Etats  ne  reconnoifiant  une  autorité  Supérieure 
à  Ton  autorité  particulière,  des  chocs  d'intéréc 
particulier  rompent  l'union  fédérale  $  il  en  ré- 
fultcra  cette  conféquence  infaillible  &  déplora- 
ble, que  la  plus  belle  expérience  qui  ait  jamais 
été  tentée  dans  les  affaires  humaines  reftera  fans 
fuccèSi  &  qu'une  révolution  qui  avoit  refiufcité 
les  efpérances  des  gens  de  bien,  &  qui  promet- 
toit  à  l'efpéce  humaine,  des  tems  meilleurs,  un 
nouvel  ordre  de  chofes,  deviendra  un  exemple 
fatal,  propre  a  décourager  tous  les  efforts  à  venir 
en  faveur  de  la  liberté,  Se  ne  fera  x^u'ouvrir  une 
nouvelle  fcène  de  corruption  humaine  Se  de 
miière. 


my^ 


l  :, 


B 


RÉ  FLEXIONS 
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f^'OVVRAGE   PRÉCÈDENT, 
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R    E'   FLEXIONS 

SUR  ^ 

L'0VyR4GE   PRECEDENT. 


%^  U  E  de  révolutions  déraflrcufes  dans  les  'mœurs  &  La  Paix. 
dans  la conftitution  des  Etats-unis  de  l'Amérique,  ne 
faudroit-il  pas  prévoir  pour  craindre  entre  eux  ces  ri- 
valités &  ces  guerres  c^ui  ont  fait  de  l'Europe  un 
théâtre  de  meurtres  &  de  brigandages  ?  Jamais  au- 
cunes nattons  n'ont  eu  d'auili  grandes  raifons  de 
s'aimer.  Jamais  des  intérêts  fi  puiflans  n'ont  reflèrré 
les  liens  de  la  fraternité  entre  les  hommes.  Comment 
les  Citoyens  de  chacun  de  ces  Etats  pourroient-ils 
oublier  ce  qu'ils  doivent  aux  Citoyens  des  autres  ?  Ils 
rencontreront  à  chaque  pas  un  monumenfrdu  courage 
employé  par  leurs  amis  pour  la  dèfcnfé  de  la  liberté  ; 
']€  bonheur  dont  ils  jouiront  fera  le  garant  éternel  d'une 
mutuelle  reconnoiflance  ;  &,  divifés  en  -provinces,  ils 
fentiront  qu'ils  peuvent  taire  trois  cent  lieues  fans  • 

changer  de  patrie*  '  •        .  < 

JD'où  pourroient  naître  un  jour  d$s  germes  de  di* 
vifioti  entre  ces  peuples  de  frères  ?  Ils  ont  tant  de  con- 
<)u^tes  à  fiiire  fur  \z  n«ti|re  avant  de  pouvoir  former 
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l^abfurdtt  voeu  d'une  poiTcfllon  nouvelle  !  Une  terri» 
immenfe  à  couvrir  de  demeures,  de  charues,  d*habitans« 
f 'étend  de  la  mer  au-delà  des  montagnes,  ic  force  les 
Américains  à  tourner  vers  une  louable  induftrie 
l'i^âivïté  de  leur  population  naiflante.  Un  monde  en- 
tier à  peupler  avant  de  fe  fentir  prefles  les  uns  par  les 
autres }  voilà  le  préferyatif  que  la  Providence  leur  ^ 
donné  :  voilà  ce  qu'elle  n'avoit  donné  avant  eux  à  au- 
cune  natipn  connue  ;  voilà  cl\ez  ces  peuples  appellét 
au  bonheur  le  garant  de  la  paix,  fans  même  zvoîgt 
.    beibin  de  compter  fur  leur  modération  ou  leur  vertu^ 

Mais  les  .précautions  qu'indique  le  tefpeâable 
Auteur  dont  on  vient  de  lire  l'ouvrage  (l'en  font  pat 
moins  diâées  par  la  fageflè.    L'augufte  aifembleé  da 

|<i  Cou*     Congrès  continental  ne  peut  jamais  ^tre  à  craindre. 

^**  '*         Les  choix  feront  faits  avec  prudence,  parce  qu'un 

peuple  libre  ne  s'eft  jamais  trompé  f^r  le  choix  de  fe% 

repréfeittans*    La  courte»  2ç  peut-être  trop  courtt* 

durée  de  leur  adminiftration,  ne  permet  pas  l'inquio» 

tude.  La  nature  de  leurs  fonctions,  étrangères  au  gou^ 

versement  intérieur  de  chaque  £tat  particulier,  eft  unfi 

barrière  fufiifante  à  l'ambition.  Ils  ne  peuvent  ni  fon- 

ger  à  tout  fojumettre,  ni  employer  contre  la  liberté,  d'^ 

^eul  Etat  les, fofccs  fédérales. 

..  ■^  , 

■  '   ',  Ponnez  donc  de  la  cqnfiançe  au  Congrès  s  dohnes&n 

^vGMiii^  lui  du  pouvoir.    Soyez  jugés  par  les  Députés  d^ 

îôvvoiVs.  *Wes  vos  contrées  j   ç'içft-à-dire,   fuyez  jugés  par 

vous-mêmes^   ^ien  ne  liéGilera  aux  décifions  d'une 

jui^içe  imp^tiale.  Mais  armez  yos  Juges  d'iiinç  p^if;^ 

Tfance  4|ui  j;ie  pçut  être  dangercufe  ;   aurniesp-lei  ^. 


iw" 


f  30S  1 

l<JUté  votre  force  pour  appuyer  leurs  arrêts;  &c'efè' 
aihfi  que  vos  propres  décrets  prononcés  par  la  bouché 
tie  vos  fages  feront  encore  exécutés  par  vos  mains. 

Sans  doute  il  n'entrera  dans  l'efprit  d'aucun  homma 
libre  que  la  défenfe  d*une  terre  arrofée  de  votre  fang 
puiffe  être  confiée  à  des  mercenaires.  Je  le  fais*  it 
j'en  bénis  le  Ciel  :  le  ficelé,  le  moment  eft  arrivé  o\k 
l'amour  de  la  Patrie  ne  fera  plus  la  haine  du  genre 
humain  ;'  où  la  profpérité  d'un  Etat  libre  ne  fera 
plus  fondée  comme  à  Rome  fur  la  foif  de  la  domina- 
tion, comme  a  Sparte  fur  l'amour  de  la  guerre.  Mais 
la  nature  des  hommes  n'eft  pas  changée.  Rien  dé 
grand  ne  s'eft  jamais  fait,  &  ne  fe  fera  jamais,  fan» 
de  grands  motifs,  fans  de  fortes  émotions  ;  &  la  rai- 
fon  feule,  les  notions  de  l'ordre,  les  idées  de  juftice, 
ne  foutiendront.pas  l'aâivité  néceifaire  à  la  liberté, 
fi  l'on  ignore  l'art  de  les  convertir  en  paffions.  La 
liberté  feroit  perdue  peu  de  inomens  après  celui  où 
elle  ceflèroit  d'être  la  plus  douce  &  la  plus  fentie  des 
jouiflàiices.  Pour  la  conferver  il  faut  en  être  tou- 
jours épris  :  il  .faut  que  la  poflèffion  d'un  fi  grand 
bien  n'en  éteigne  jamais  les  charmes  :  il  faut  que 
chaque  jour  rapporte  à  l'ame  le  fentiment  d'ivreil» 
dont  elle  a  joui  au  premier  cri  de  la  viâoire. 

Voulez-vous  obtenir  ce  grand  effet'?    Parlez  >ux  Soyç^^ 
feus  :  parlez-leur  fans  ceflè  :  placez  à  chaque  inftant  t  ioh. 
fous  les  yeux  l'image  afllige^nte  des  jours  de  votre 
efclavage  ;,  l'image  raviflànte  du  jour  de  votre  indé« 
peadance.  Prenez  l'enfant  au  berceau.  Que  pour  pire- 
ttiert  mots  il  bégaye  le  açip  4t  Washinqton.    Qut 


^ 
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Tes  premières  leçom  d'hiftoirc  foîent  les  injufticct 
que  vous  «prouvâtes  le  le  courage  qui  vouf  en  affran- 
chit. Que  Tes  prières  de  chaque  jour  foient  un  hom* 
mage  de  reconnoiffance  au  Dieu  qui  vous  donna  des 
cheA  habiles,  qui  guida  vos  armées,  qui  £i.  i  tifia  vos 
laboureurs  contre  la  tyrannie  k  là  difcipîîttc  £uro« 
pécnnes.  Qu'il  grandifiê  ce  jeune  enfant,  efpoir  de 
la  patrie,  qu'il  grandiflc  au  milieu  des  cérémoniet 
annuelles,  des  fêtes  confacrées  aux  évènemens  de 
la  guerre  &  à  la  mémoire  de  vos  Héros.  .Qtt*il 
apprenne  de  fim  pcre  à  pleurer  Citt  leur  tombe^  U  k 
bénir  leurs  vertus.  Que  fon  premier  livre  foit  le 
décret  de  votre  indépendance,  &  le  code  de  vos  conf- 
tttutions  ébauchées  au  bruit  des  armes.  Qu'au  boue 
du  champ  qu'il  labourera  dans  fa  jeuneffe,  il  s'arrélet' 
&  les  yeux  humides  lile  ces  mots  fur  la  pierre  brutt— • 
Ici  dis  barbares  soudoyb's  far  le  oitpotisiit 

ONT  B'TOVrrE'  DANS  LBS  FLAMMBS,  OItT  BRISR' 
CONTRB  LBS  ARBRBS  UN  VIEILLARD  INFIRME,  BT 
DBS  BNFANS  ARRACHEES  DU  SEIN  DE  LEUR  Me'rB 
XXKIRANTB— La^  LBS  SATELLITES  DE  L'OFFRESi 
SION    ONT     PLOTE'  LBS   GENOUX,    REÇU    DES    FERS 

ET  DEMANDE'  LA  VIE.— Quc  le  Calendrier  de  Tan- 
née contienne  ces  faits  immortels  rapportés  à  chaque 
jour.  Que  Tépée  dont  fon  père  défendit  autrefois  fon 
époufe;  que  l'épée  dont  il  fera  ceint  lui-même  au  jour  de 
Uraifon^&de  la  force,  que  ces  épées  foient  attachées 
au  foc  de  fa  charrue.  Que  l'alrme  de  la  guerre,  ainiî 
unie  à  l'inftrument  de  la  paix,  renouvelle  pour  lui 
cette  langue  des  figncs  fi  putiTamment  employée  dans 
l'antiquité  pour  des  ufages  moins  facrés.  Qu'elle  lui 
dii^  ce  qu'il  n*oublicm>  jamais  après  Pavoir  appris 
ainfî,  que  la  fierté  de' l'homme  libre  brave  tous  les 
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«(angerf,  mait  ne  trouble  jamtit  Tordre  ;  que  le  fang 
humain  doit  être  prodigué  pour  la  liberté,  &  ne  doit 
couler  pour  aucune  autre  caufe }  que  la  guerre  eft  af« 
freuiê  fi  ellen'eft  pai  néceflaire}  qu'elle  eil  un  op- 
probte  pour  le  ibldat  merceiuire  qui  vend  h  vie  à 
l'argent»  ou  à  l'honneur  odieux  d'un  froid  état  de 
barbarie;  mais  qu'elle  confacre  à  l'immortalité  te 
héros  citoyen  qui  donne  fa  vie  pour  fes  frères. 

enivré  d'amour  pour  la  liberté  comme  ces  anciena 
Germains  dont  parle  Tacite,  qui  libertatbm  di- 

Vf&lBANT»  UT    POT£  SANGUINE  PARTAM,   que  Ce 

jei^ie  courage,  un  ou  deux  jours  par  mois,  abandonne  ^ 
Ici  travaux  de  la  culture  pour  aller  nourrir  fa  fierté 
d^i  les  exercices  militaires;  qu'il  manie  les  armes 
^  a'exerce  à  la  difcipline  ibua  les  yeux  des  hommes 
lep  plus  révérés  ;  qu'il  promette  dans  leurs  mains  à 
fa  patrie  de  périr  pour  fit  défenfe  U  pour  celle  des 
loix.  .  «  .  • 

Voilà,  voilà  les  troupes  qu'il  vous  convient  d'avoir.  Mil  ici. 
Que  dans  nos  monarchies  on  divife,  on  clafiè  les 
Ttats  ;  qu'on  lei  foudoie  avec  de  l'or,  &  un  honneur  de 

convention Parmi  vous,  réuniflez  toutes 

les  fonâions.  Que  le  même  homme  foit  à  la  fois  la« 
bourtNir,  fbldat,  repréfcntant  de  la  cité  ;  qu*il  con- 
tribue de  fes  travaux,  de  fi>n  courage,  de  fes  lumières 
à  la  profpérité  publique,  k  ne  fe  croie  quitte  envers 
la  patrie  qu'en  lui  donnant  tout  Ton  être  &  tous  les 
moniens  de  fa  vie. 

Ne  craignez  riéh  3'une  rtiilice  ainft  conffît'uéé. 
Voilà  la  force  dont  il  faut  armer  le  Congrès  pour 
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i'exécution  de  fer  jugemens.  Voilà  celle  qu'il  faut  dp- 
pôfer  aux  courfes  des  fauvages,  fi  l'humanité  ie  la 
bienfaifance  de  vos  invincibles  Citoyens  ne  vous  ac- 
quiert pas  leur  amitié.  Voilà  celle  qu'il  faut  tenir 
préparée  contre  l'agreffion.des  peuples  Européens,  qui 
ne  voudront,  qui  n*oferont  jamais  troubler  la  paix  de 
Tos  demeures. 

Mais  que  de  chofei  vous  reftent  à  faire  f .' 

Après  avoir  donné  le  grand  exemple  d'une  légillation 
philoibpKique  éclofe  au  milieu  du  carirage,  donnée 
l'exemple  plus  admirable  encore  d'une  noble  &  fage 
modeftie.  Revoyes  vos  loiK.  Penfez  uuk  mœurs. 
Fenfez  aux  inftitutions  qui  les  entretiennent.  Achevez 
▼otre  ouvrage.  Ne  vous  repofez  qu'après  avoir  atteint 
hi  perfeélion  que  comporte  notre  nature  ;  &  ne  fou^cas 
pas  que  par  votre  négligence  le  plus  bel  inftant  de 
Fefpèce  humaine  pafie  fans  firuit  pour  l'univers; 


dàlé  voit  :  mes  idées  ne  foht  que  CeTIes  de  THommc 
fénérable  dont  j'ai  traduit  l'ouvrage.  Mais  j'oferaf 
rejetter  fon  opinion  fur  la  nature  des  diffêrens  pou- 
voirs dont  il  croit  que  le  Congrès  continentaf  dp?e 
être  inveftr  :  «^  I!  faut  l'aùtorifcr,  dit*il,  i  fe  procurer 
'•«  les  mùyetïÈ  de  fubi^nir  aux  frais  de  la  confédération; 
•«  On  doit  miê^e  lui  conférer  le  difoit  dVmprunter 
*<  &  de  pourvoir  à  ramortiflèment  de  la  dette."  Je  fuis 
loin  de  pcnfcr  ainfi,  &  c*eft  à  Monficur  Price  lui- 
même 
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Hilme<{ae  j'e^e  met  o^élions,  comoMun  kowmj^e 
tfd  à  fen  «mottr  pour  Hi  vérité  k  pour  I«  genre  hu-* 


tnaini 


Le  pHut  Une^  iUofio»  éc  ce  ^o'ou  appelle  #oti-  Lé  Cou- 
tiQfri  en  Euréfie  a  été  de  regarder  le  crédit  comme  ?*  V»oint 
utile,  &  de  rcjetter  Air  les  race»  futures  une  partie  avoir  lk 
des  devoirs  de  la  géilératioil  préfente.    Ce  fyflême  >*.^o>'^ 

■i.  OBMPRVN* 

horrible  eft  né  de  l'indifférence  pour  la  patrie,  &  pré-  ^la. 
t>are  le  moment^  plus  ou  moins  éloigné^  mais  infailliblei 
d'elle  révolution  qui  effrayera  le  monde.  Le  fardeau 
^gnive  le  fardeau  ;  les  Charges  de  chaque  année  font 
preflées  de  tout  le  poids  des  précédentes.  L  emprunt 
Hécefllte  l'emprunt  ^  en  forte  que  cette  politique  fl 
vantée  ne  conduit  qu'à  la  certitude  de  rendre  lefervice 
public  impoffible,  c'eft-à-dire,  à  la  dilToIUtion  de  U 
fociété,  qui  ne  peut  trouver  de  remède  que  dans  la  viot 
lation  de  la  foi  k  danft  le  renverfement  général  des  for- 
tunes i .  »  *  Hommes  libres^  gardez-vous  de  la  con- 
tagion de  Tefctavagei  &  ibnges  que  vous  ne  pouvez 
devenir  ce  qu'il  faut  que  vous  (oyez,  qu*en  oubliant 
tout  ce  que  vous  avet  été* 

Un  vrai  Citoyen  appartient  tout  entier  à  la  cité^ 
C'eft  avec  joie  qu'il  paie  fa  dette  annuelle  :  jamais  il 
ne  la  laiffis arrérager;  jamais  il  ne  remet  au  lendemain 
le  lêrviee  du  joyr*  C'eft  ^e  fa  perfonne  même  qu'il 
exécute  tout  ce  qui  cft  néceflaire^  Les  méchans  qui 
troidslent  la  fociété,  il  jés  faifit  &  îei  livre  à  la  loi. 
Lct  tfommunicationsnéceiikires  au  commerce  iotéricurf 
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à  la  choré  publique,  jl  les  ouvre,  il  les  entretient  » 
les  différends  qui  divifent  fes  frères,  il  les  arbitre,  il 
les  juge;  les  hordes  ennemis,  il  les  combat  de  la 
même  main  dont  il  dirige  la  charrue  fur  le  champ  qui 
nourrit  fa  femme,  fesenfans,  fa  famille.  Dans  tout 
cela  il  n'eft  pas  queftion  à*emprttnts  j  il  n*eft  même 
prefque  pas  queftion  d'argint^  mais  de  services;  & 
voilà  comment  agit,  comment  s'entretient  &  fc  tranf- 
met  le  généreux  fentiment  du  patriotifme. 

Payez  donc  la  dette  que  vous  ayez  contra^éé  pour 
la  plus  noble  des  caùfes  dans  une  crife  extraordinaire, 
qui  ne  fouffroit  ni  règle,  ni  dérai  5  mais  n*empRum- 
iPEz  JAMAIS.  Quittes  à  la  fin  de  chaque  année  de 
tout  ce  que  vous  devez  à  la  patrie  ;  recommencez 
Tannée  fuivante  les  mêmes  travaux  avec  un  zèle 
égal,  qui  fera  récompehfé  des  mêmes  joutiTances.  Re- 
gardez de  loin  votre  ancienne  métropole  prcffée  du 
fardeau  de  fes  papiers  circulans,  defon  crédit,  de  fa 
banque,  s'enorgueillir  de  la  faftueufe  illufion  defon 
opulence,  &  hâter  par  fon  avide  crédulité,  ou  fa  pré- 
fomptueufe  confiance,  l'épouvantable  réveil  d'un' fi 
long  rêve >  Mais  vous,  paifibles,  heu- 
reux, modcftemfentjficrf  d'avoir  vengé  les  droits  d^ 
J'hommej  foyez  toujours  aU  niveau  de  chaque  journée, 
le  montrez  au  monde  C«  que  peuvent  pour  le  vrai  bon> 
rbeur  la  modération,  Xmàtt^  réCQnQmie,,à  la  fuite,  de 
la  liberté. 

N'itMP^uNTE*  j AM Ais-^La  première  délibération 
d'emprunt  feroit  un  figne  infaillible  de  la  décadence 
4«  l'efprit  qui  doit  voiii  aaiOier.    Çc  feroit  UXêgws 
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&  d'autres  le  foin  qui  voul  cft  impofé  par  la  nature 
U  votire  ferment.  Se  acquitter  le  cinq  pour  cent  de 
Vos  devoirs.  Ce  feroit  une  injuftice  horrible  qui  for- 
ceroit  vos  defcendans  à  porter  en  même  tems  le. 
jioids  de  leurs  journées  k  des  vôtres*.    Ce  feroit 


*  Et  voilà  be  qu'on  n'a  prefque  point  ofé  dire.  Je  ne  con« 
nois  qu'un  Ecrivain  Anglois ,  qui,  dans  un  ouvrage  récent, 
imprimé  en  petit  nombre»  8e  diftribué  feulement  à  quelques 
amis,  ait  ibutenu  l'injuftice  St  l'illégalité  des  emprunts. 
Ce  morceau  me  pan^  fi  bien  fait,  8c  tellement  fans  répli*^ 
que,  que  je  ne  puis  me  refiifer  au  plaifir  de  le  traduire. 


M 


"  Un  Anglois  a  t>ar  fa  naiflance  le  droit  de  n'être  taxé 
que  par  des  Repréfentans  de  fon  choix  propre  8e  immé* 
*^  diat.*  Sii'on  eût  refpeéié  ce  droiti  les  fubfides  demandés 
"  par  ■  le  gouvernement-  auroient  été  levés  dans  l'annét 
*'  même  ;  car  la  méthode  conftitutionnellè  de  voter  les  fuh- 
**  fides  e^  que  le  Roi  ayant  déclaré  quelle  éft  la  fômme 
**  neceâaire  pOUr  le  fervicé,  la  Chambre  des  Comhiunes 
*'  décide  s'il  est*  plus  pavoBNT  et  plus  db  l'ih- 

*'  TB'rBT  du  FVBLIC  BT  db  «BS  CONSTITUAIS  DB 
**  SUPPÔRTBà  I.A  DB  PBMSB,  OV  b'ARRBTBR  TOUT 
**   SBRVICB* 


'  ^  **  La  sâietJ  )u*avoit  aotitfbit  un  AngloU  «oatre  l'abui  du  pooToIr 
*'  4a  taxation  étoir  ^uit  le  Membre  du  Parlement  luUméme  payoit  fa 
t(  quote-part  de  ehaque  tise  qu'il  confifQttdt  d'impofert  «a  forte  qu'il 
'■^  **  ne  pouToU  pai  Ucflbr  U  propriété  de  fea  Eleâeun  faiii  faire  tort  à 
**  la  fiennei  maii  il  y  a  lflng*t«ni  ^ue  cette  fécurité  t'eft  évanouie  pariea 
"  effets  4e  Tinfluence }  St  depuis  que  le  Parlement  aft  devenu  une  fi 
*<  grande  partie  du  négoce  dti  courtieri  des  fonde,  on  volt  comment  les 
**  fortune*  de*  fbuferijtteurs  aux  empranti  f  wbUcs  l'augoientfnt  pat 
**  Paâe  mtmc  qui  niiat  Ipurs  coaftituaiiiè 
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fur-ïotit  une  côiltigioh  fifnëlté,  qal,  dêtiûiiàiii  tÈ^iét^f 
ment  vos  mœùrtf  éveillerott  U  cupidité,  multtplieroil 


"  Il  eft  intcmceftable  91e  ce  prîitdpe  a  été  vidé*  ktr^M 
"  ks  fiibfides  ont  cefle  d'être  levés  dans  l'année»  &  «jn'oa 
*'  Its  a  rejettes  ftir  la  poftértté  ;  c»  tor%ae  le  febfidt  éteie 
*:  de  cinc}  million» par  exemple,  &  qp.*'û  étoit  levé  dans  l'an- 
"  née,  ceux  qui  l'impdbient  en  fupportoient  le  liurdeau* 
*f  Le  mai  pcÀivoit  être  foiSfimt  pour  fe  jour  ;  mais  il  expih)it 
**  avec  lui;  au  lieu  que  ctox  qai  accordent  einq  millions  levé» 
"■  par  iiy|N>thèqùe  ne  fe  chai^ient  qiir  do  fimple  intérêt,  tan- 
"  dis  qu'ils  grèvent  du  prindpal  &  de  Pmtéiêt  de  cin<| 
"  millions  leurs  enfsuis  &  les  enfkns  de  levm enfans.  Nous 
'^  DOttNbNl  If  Accoâi^oiils  :  téHeeftkibnmiIedeè  m» 
"  d'argent.  Elle  oè  fat  xnh^née  ma  pour  expÀmer  le  dott 
"  Se  la  concéffiein  de  la  propriété  de^  denèienf*  j  &  non  paf 
"  de  U  profAriéti  de  lettr  peftértté. 

*'  La  vidatioA  dé  ces  principes  pèrolcrà  toà»  un  plu» 
**  grifmé.  jour,  fi  l'on  conâdère  que  ï  Wumalation  de  la 
^  dette  nationale  ed  tefle  que  l'intérêt  feul  monte  à  dix 
**  millions  ^lings^  qui  doiiwntê:re  levés  cha<^e  am' 
*'  hbV  dans  t*AKttt'ïï  MEME  t\u  Ics  hd>itan8  de  la 
**  Grande  Bretagne.  Èh  !  quelle  part  àvons-noos  done  eu 
"  datas  le  choix  de»  honiltees  qni  ont  impdë  far  nos  biens  une' 
'*  taxe  fi  exoHiitaiile  ?  Us  étaient  lesTepréfentans  Ici  ans 
**  dn  dernier  fièdcf  quèlqaef-ùis  du  fiède  aaaéli  mak 
**  mm  d'ete  n'a  ^é  élu  par  een  fer  le%aels  tombe  le 
'<  |>a?é«iefttdb  ccitajfts. 

'•  Lever  dés  taxes  fur  la  poftérité,  fans  doute  c'eft  s'écarter 
«*  de  k  conftittttion  :  c'c^  enoeve  isoler  lei  deiroirs  de  Par- 
'*  ticâlier,  de  Citoyen,  d'homdte  d'Etat»  car  le  devoir 
•«  d'an  Particalier^  ^  de  famt&e,  eft  de  protéger  tliéritage 


<* 


C    V3    1 

Ui  iatrtguet,  &  tourneroit  vers  la  baflêffe  âe  Tagio- 
Cage  r^évation  de  vos  aoies.  Il  n'y  auroit  bientôt 
plus  de  patrie  &  les  .champs  de  Thonoeur  ;  l>ryle  4f 
la  liberté  fe  chaogeroient  en  une  bourfe  de  négocians* 

"de  Tes  enfans  Se  non  pas  de  lui  hire  tort.  Le  devoir  ' 
'^  d'un  Citoyen  eft  de  facrtfier Ton  intérêt  periônnel  ic  paf- 
**  (ager  à  l'avantage  permanent  8e  fui  bien-être  à  venir  de' 
^'  ibn  payi.  Enfin  If  difierence  entre  ^n  bon  8e  un  mau- 
vais admiatftrateur. eft  qne  celp<;i  fe  contente  de  pour" 
,voir  ptx  befoins  f)v  .ppoment,  t^kn^iis  que  l'autre  fe  pré« 
*'  oiationne  Cflivtre  les  évènemens  qui  doivent  mettre  e(i 
"  danger  la  chofe  publique  dans  les  tems  à  vejnir. 

**  Ç'eft  d'ailleurs  «m  devoir  dont  les  bons  Citoyens  (ont 
'*  tenus  envert  le  Souverain,  de  ne  point  mettre  d'obftac}e 
**  à  fes  deflèine  pour  le  bien  public,  8e  fur-tout  de  ne  point 
"  le  gêner  dan»  Ifexécptiofi  de  fi»n  premier  8e  de  ibn  plus 
"  pand  office;  celui  de  défendre  &  de  protéger  (bn  pei;-' 
<«  pie.  ht  pitoyable  fyftême  d'anticiper  8e  d'accaparer  les 
'*  reflburces  nationales  eft  doqc  plus  nuifd>le,  s'il  eft  poffi» 
"  ble  au  Roi,  qu'aux  fujets  ;  car  fi  le  Roi  eft  le  plus  inté- 
**  refle  à  la  confervation  8e  à  la  prpfpérité  de  l'Etat,  on  lut 
*'  fait  plus  de  tort  qu'à  tout  autre  enôtaot  de  fes  mains 
*<  les  moyens  de  défênfe  8e  d'amélioradon.    Et  comment 
<«  avec  le  iàrdèatt  de  notre  dette  aâuelle,  la  courcmne  pourra* 
'^  t-elle  «mbraflèr  aucune  mefure  même  de  défenfe  natio» 
**  nale,  fius  entier  des  oppreffions  fur  des  opprimés,  8e 
**  firns  fiàpper  toujours  plus  prd(mdémei\t  le  crédit  public 
*<  déjà  bleél  peat-être  au-ddà  de  xaax.  remède  ?*'  Le  mal 
pardt  fi  grand  â  l'Auteur,  qu'il  ne  cnûntpas  de  dire  que,  pour 
«sprimer  la  fituation  de  l'Angleterre,  il  fiudroit  ^prunter 
l'expreffion  d'un  andtn  &dire:  itiam  si  obv  volvit, 
saRVAEi  aiyruBLicAjc  mon  rort.%v^^~PolUic4U l,u* 
tm,  /•  54  CsT  55,  Letur  X,    fTritttM  in  M«rcb  éuid  4t^il 


Maïs  fi  les  Américains  n'empruntent  pa«,  combief^ 
de  fiècles  pefera  fur  eux  le  fardeau  de  la  dette  actuelle 
qu'à  h  fin  il  faudra  payer  ?  Et  quel  crédit  aurpnt-iU 
aufli  long  temsque  cette  detti  ne  fera  point  acquittée  ? 


Nul  be- 
soin   DB 
s'assurer 

UN    CEE- 
DIT* 


Les  Etats-unis  doivent.  On  fuppofe  que  leur  dett« 
s»6)ève  à  neuf  millions  fterling.  Saris  doute  il  faut 
qu'ils  lapaient,  non  pour  acquérir  un  crédit  futur,  qui 
feroit  le  plus  funefiie  des  avantages,  fi  la  rcibîution  de 
ne  pas  emprunter  h'étoit  pas  burinée  dans  le  livre  des 
loix  fondamentales  ;  mais  parce  que  cela  eft  jufte,  & 
que  la  juftice  eft  la  première  vertu  des  hommes  }'& 
que  Fa  République  nouvelle  eft  perdue,  fi  elle  ceffe 
d'adorer  la  vertu. 

J'oferai  le  dire:  je  n'aime  point  Pefprit  arithmétique 
qui  règne  dans  tout  le  chapitre  qui  traite  de  la  dette 
publique.  On  n'y  parle  que  de  millions,  de  moyens 
de  les  augmenter,  d'accroiffement  d'intérêts,  de  pro- 
duits qui  en  peu  d'années  doublent,  triplent  &  multi- 
plient les  capitaux  à  un  degré  que  j'admettrai  fa^is 
examen,  plutètquede  me  d^iTécher^qi  çn  faifant  l,e 
calcul.  • .  .  Pourquoi  faire  fonuer  l'or  aux  oreilles  dt^s 
enfans  de  la  liberté  &  dje$  cultivateurs  d'une  terre 
bénie  par  la  Providence  ?  Qtt'importent  les  moyens 
imaginaires  ou  réels  de  devenir  riches  &  corrompus, 
quand  il  né  s'agit  que  d'^^urer  le  règne  de  la  vertu  &c 
du  bonheurf  .  .  .  .  O  mes  amis!  vous  devez  ne^f 
millions  fterlings.  PayeK*les  doucement,  lentement, 
fans  efforts,  par  de  fages  contributions  établies  fur  les 
|»roprietaireSf  Privez-vous  quelque  tems  d'une  partie 


'"«M  .■i:tnêmt*ji.t 


ds  votre  alfance.  Ce  facrificeeft  le  prix  de  votre  liberté  ? 
Pourra-t^il  être  onéreux  à  vos  âmes  nobles  &  coura- 
geufes  î  Que  les  fervices  publics  foient  tous  exécutés 
par  vous-mêmes  j  que  la  contribution  diminue  à  pro- 
portion de  l'extinâion  de  la  dette  ;  &  que -les  fonds 
dont  la  confédération  n'aura  plus  befoin  retournent 
en  améliorations  au  feind'uhe  terre  féconde,  qui  verfera 
dans  vos  mains  des  tréfors  purs,  dont  vous  n.*aurez  à 
remercier  que  la  Providence. 

Hélas  !  il  eft  comme  impoflible  que  les  âmes  Ici 
plus  droites  &  les  plus  éclairées  nereçoivent  pasquelque 
altération  des  préjugés  qui  les  environnent.  C*eft 
d'Anjgleterfè  qu'on  yous  écrit;  c*eft  d'Angleterre 
qu'on  vous  donne  le  confeîl  d'établir  un  crédit  perma- 
nent, &  de  former  aux  Etats-unis  un  patrimoine  con- 
tinental. 

ïiE  C&EDiT  !  ....  Le  crédit  eft  un  ver  qui  ronge 
Ja  racine  de  t*£tat.  Croyez-moi  la  fageffe  humaine 
çonfifte  à  fe  défijcr  d'elle-même.  Si  un  tems  arrîvôit 
où  vçus  euffiez  moins  de  zèle;  où  l'intérêt  prive  pesât 
Airja  chofé  publique  }  où  Vous  aimafliez  mieux  votre 
fortune  que  celle  de  l'Etat  j  l'habitude  d'emprunter 
feroit  formée  ;  vous  emprunteriez , au  lieu  d'agir  :  vous 
convertiriez  les  fervices  d'hommes  libres  en  fervices 
de  mercenaires  ;  &  cette  extrémité  du  monde,  où  re- 
pofe  l'efpérance  du  refte,  ne  fei^it  plus  qu'une  contrée 
avilie  ;  dont  l'exemple  fourniroit  un  principe  de  plus 
aux  tyrans  pour  l'oppreffion  de  Tefpèce  humaine. 

Vous  êtes  au  cdmmencement  de  tout  :  n^adoptea 
rien  des  Etats  vieillis,  que  les  préjugés,  les  révolutions. 
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les  habitudes  ont  ^îtérës  tkiis  «méat,  tear  phattïfk 
ignorance  cft  celle  des  maux  dont  ifs  font  aftégés. 
Leur  plus  rtiortellc  nialadie  tei^  cet  iveu^meiit  ^ 
payons  invétérées,  qui  pertlent  jrfqu'to  défit  de  1* 
guérifon.  te  |efnie  des  mit)Xi|ai  ttieiitcelV!iffMii««i 
Jour  de  fa  nafflance  échiSfipt  à  rœîlle  ph4  lelait^) 
mais  il  contient  la  contagion  ijfc  ta  inon.    tl  «i  -dt  ^ 
même  des  Etats.  tiTçft  dans  la  pmhière  id^  faufl^ 
dans  le  premier  principe  înjùtlèihêlé  àW  cortftitu- 
tion  naiflânte,  qu'cft  la  fource  de  tous leursmalheuro 
&  de  leur  ruine;  d'autant  plus  dangereux  que  la  fer- 
mentation fera  plus  lente  &  plus  difficile  à  prévoir, 
ï.e  moindre  leyain  de  vice,  oq- d'erreur,  fuffit  pour 
mettre  fourdement  eh  difcorde  les  mœurs  &  lesloix, 
&  twur  opérer  la  diflblution  dçs  Républiques  les  mieux 
établies  en  apparence. 

Tous  Içs  Kt?|ts  confondcntadjoqrdliui  IVgent  avec 
la,  richeife,  la  ricbeflfe  avec  ]e  bonheur,  l'éclat  avec 
la  puiflànce,  la  renommée  avec  la  vraie  gloire.  Fuye^j 
cesilluftons;  &  n'en  jettez  pas  la  femence  dans  le  ber- 
ceau de  vos  fociétés.    Sache^  &  n'oubliez  jamaia 
qu'on  n'eft  heureux  que  par  la  modération,  puiOant 
que  par  le  nombre  &  le  courage,  illuRre  d'un  écla( 
durable  que.p^  la  vertu.    Voici  dohc  une  règle  sûre 
de  conduite:   tout  ce  qui  4>eut  altérer  vos  moeurs, 
affoiblir  votre  zèle,  vous  détacher  de  vos  devoirs 
d*homme  k  dp  citoyen,  éft  un  mal,  un  grand  mal,  qui, 
dangereux  dès  aujourd'hui,  dcyiendroit  infailliblement 
vn  principe  de  ruine  pour  vos  nations.    L'emprunt 
>cuhit  tous  «es  défoidres  à  la  fois.    Que  ce  foit  donc 
irneldi  lîiivarkble  de  ii'<£Mi!iiiitf.TSi  JAMAIS. 


.■tJ.'XUmrtAl-i-.n: 


Te  trouve  ilans  VAateur  une  anire  i^  qui  n*a  m  Lb  Con« 
naître  qu'au  milieu  de&  pr^gés  qui  affiègent  la  vieil-  ^^^  ■*  **■ 
\effe  des  empires.^  Il  vous  confeille  de  compofer  entre  ,0,»^ 
les  maim  du  Congrès  un ^omame  contiaental,  le  de  avoir  dk 
préparer  par  cette  précaution  l'tnftant  où  vous^n'aures  non  aik». 
plus  lien  à  faire  pour  la  patrie.  8i  les-cakuls  de  cette 
arithmétique  politique  étoient  vrais,  ce  feroit  une 
.ràifon  de  plus  d'en  re^tter  les  réfultats.    Difpofes  an 
contraire  vos  conftitutions  de  manière  que  la  patrie  ait 
toujours  befoin  de  fes  enfahs,  que  les  citoyens  aient 
toujours  befoin  de  leur  mère.  C'eft  au  fentiment  de  ces 
befoins  réciproques  que  la  Providence  a  attaché  les  plus 
douces  émotions  de.  la  nature,  tt  l'homme  ne  petit 
faire  rien  de  bon  qu'en  imitant  ce  grand  ordre.  Ne 
voyez- V0U9  pas  que  la  rechardie  des  moyens  de  fou- 
tenir  la  cfaofe  publique  fans  le  concours  des  citoyens  «   ■ 
fa  racine  dans  un  fentiment  vague,  qui  attache  l'idée 
de  bonheur  à  l'oiAveté,  à  l'inertie,  à  l'intérêt  perlbn- 
«cl  ?    Comment  une  telle  inftitution  n'améneroit-ellje 
pas  à  fa  fuite  les  difpofitions  d'ame  qui  en  ont  infpiré 
4e  defir?  Et  fi  eei  difpofitions  font  le  poifon  le  plua 
funefte  pour  un  EttA  libre,  jugez  vous-même  ce  que 
vous  devez  penfer  des  établiflemensqui  y  conduifent* 

Les  Domaines  Publics  font  les  inftrumens 
qu'ont  préparé  de  Idn  les  cheft  des  peuples  pour 
les  conduire  à  l'éfdavage.  £t  ce  feroit  par-là  que 
débuteroieot  des  nations  libres!  Desdomaines  publics  ■  ' .  ' 
à  jamais  livrés  à  l'adminiAration  des  Repréfentans  de 
vos  contrées  !  c*eft-à-dire  un  pouvoir  indépendant  de 
YOS  volontés,  confié  à  ceux  qui  n'ont  que  votre  volonté 
à  exprimer  dans  les  dçcrèts  publics!  £t  pourquoi? 


P^ur  voui  décharger  de  vo»  devoirs  I .... .  Vous 

fapperiez  da  même  coup  les  fondemens  des  mœurs  & 

ceux  de  la  liberté  j  vous  feriez  corr^pus,  &  détachés 

de  l'intérêt  général,  par  la  même  in^itution  qui  livre- 

foit  vos  enfans  au  defpotifme.    Cette  feule  loi  brife- 

K>it  tout  ce  que  vous  avez  à  défendre.  Voulez-vous 

favoir  ce  qui  pourroit  vous  arriver  alors  de  moins 

malheureux?  C'eft  que  l'indifierencc  des  Députes  de 

vos  Provinces  fût  plus  jgrandc  que  leur  ambition*   Sî^ 

confidérant  les  poflcffions  qui  leur  ferontconfiés  commis 

un  domaine  public,  ils  en  négligent  la  culture,  you^ 

condamnez  à  la  ftérilité  la  terre  ^ue  la, Providence 

vous  a  chargé  d'améliorer.    Si  les  confidérant  coramp 

-  kur  bien,  ils  les  fertiltfent;    vous  condamnez  votre 

poftérité  à  la  ferviifudei  &  quoi  qu'il  arrive,  vous 

fuine»  dès  le  principe  l'amour  de  la  patrie  ^  4e  U 

liberté. 

N'enrîçhîflcz  jamais  les  hommes  qye  vouS  voudrez 
iBonferver  purs.   La  contagion  de  r«r  eft  funcftc  aux 

*  âmes  les  plus  (aines,  &  la  grandeur  ii  <^antée  des 
peuples  modçrnes  n'eft  que  la  puiffiince  de  la  corrup- 
tion fur  la  baflèfic  .....  Hommes  libres!  fivoua 
nouniflêzau  fond  de  vos  cœurs  d'autres  defirs  qut 
fteux  d'une  grande  culture,  d'une  grande  population, 
iju  bonheur  que  goûtent  dans  le  fein  de  la  patufe, 

jte  l'amitié,  de  la  patrie,  les  pères,  les  m^res,'Ies  en- 
y«n8,  les  frèrts,  les  citoyei|s }  c'çft  à  tort  qtie  l'on 
yoifs  aime,  c'çft  à  tort  que  l'on  vous  fidmire  :  vous 
fr<^perez  lea  eipérances  du  genre  humain,  5c  Vous 
lèrcz  comme  nous  ;  c'eft-à-dire  rien,  ^is  que  rk^  i 

I9r  k  néant  cft  liréférabie  au  vke  &  ail  nIalhe^r. 

■    •     '  A     ■ 
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Qiiel  rayon  de  lumière  divine  a  percé  les  ténèbres  Lb  Cohv 
qui  nous  environnent,  &  pénétré  la  fagefle  de  Phomme  Miaçpt 
de  bien  qui  vous  parle  dans  l'écrit  précédent  !  Qu'il 
eft  grand  d'avoir  vu,  qu'il  eft  beau  d'avoir  fenti  au 
milieu  de  toutes  les  illufîons  de  la  richeiTe,  au  milieu 
de  tous  les  calculs  de  la  cupidité,  que  le  commerce 
étranger  perdroit  vos  fociétés  !  Quel  profond  amour 
pour  la  liberté,  pour  leS  mœurs,  a  combattu  dans  foti 
ame  les  préjugés,  qui,  dans  Ton  pays,  attachent  aux 
fpéculations  mercantiles  l'idée  de  grandeur  &  de  force  ! 
Ah  !  lifez  ;  relifez  ce  chapitK  !  Qu'il  foit  gravé  dans 
toutes  vos  falles  d'aflèmblécs  fur  le,  marbre,  fur 
l'airain.  Je  le  graverbis  moi  fur  des  tables  d'or,  tant 
j'ai  de  confiance  dans  la  vive impreflion  des  images.  Je 
voudrois  que  ce  métal  corrupteur  qui  a  perdu  la  terr^, 
fervit  une  fois  la  fageiTe  &  la  vérité,  en  portant  lui- 
inême  le  décret  de  profcr|ption  contre  la  cupidité 
qu'il  ajlume. 

Le  Commerce,  cohHdéré  comme  union  &  rapport 
entre  les  hommes,  eft  commandé  par  la  nature.  Il 
augmente  ce  fci>timeut  fraternel  dont  tout  œil  faia 
lira  l'ordre  empreint  fur  le  vifage  de  fon  ferablable. 
Que  des  hommes  liés  enlr'eux  par  la  fociété  des  loix, 
dii  gtiuvernétnent,  de  la  patrie,  hffent  un  échange  de 
fefvicès  &  d'induftrie;  que  dans  une  confédération 
plus  étendue  ils  établifTent  un  figne  repréfentatif  de 
'  cet  échange  mutuel  :  rien  de  plus  naturel,  rien  de 
'plus  utile  j  mais  auffi-tôt  que  le  commerde  pafl^  cet 
bornes,  il  eft  dangereux^  &  funefte  à  touc  peùjple 
qui  n'en  a  pas  befinn,  '  1>  1   , 


.^a!^'^''^*  •"'^'^^  «»»«•  »«JW»  ^  ^» 
aux  dépcM  det  nation,  étrimgèiw^eft  néçeflkiwwx 

leurfubfiftance.  Lei  ,vo4igcs  d»induft«.,  ,«e  celte 
*,U^tion  a  £kit  naître,  Dnt^jwO^ueclipfc  cleiSduaknt 
*  d  admirable,  qui  a  trompé  rE„rojK.  eïifti^e,  au 
point  d^  Ui  fùrç  uegawrej-  cette  aaivité  xakulante 
jomni*  la  Aurcc  4e  toute  profpérité  pour  lep  nation.. 
Grande  &iunefle  trieur,  ^i  a  confondu  J'éionnant 
«^«ci'utikl  &  xacW  à  tout  lot  yewt,  ^ue  lanef, 
foufo»  nécegâirc*  aux  pcuplad«p.di%pw:ié.jiar  lanâ* 
ture,  d«vienn«nt4e  fléau  d««  (ôciétés  fav«riféN  I 

youle*.Foiu  mel^au  cooMnara  étrangpir  Aw  *é, 

Awot  bon  aux  r<Kiélé»  luinuOna. 

^11  nV  a  debon  que  la  Iiberté,la«û«té|«r(bni.dle, 
It  population,  le.  m«urs  &  le  courage.    Tout  ce  qui 

JHft  pa»  cda^indiiUrent,  tout  ce  qui  y  nuiteft 

l-îaaivité  du  commerce  étranger  a  pour  principe 
iMQur  de  la  rl<Mk.  Il  nuit  donc  aux  moeurs  Cet 
junoMrn^i  jamaU  iubf,flélong,lçm,.dan.lW  avec 
if^jiftafine.  Il  affoiblit  donc,  &  bientôt  il  éteint 
kW^^  Le  commer- 

çant rctrecrpv  fes  calcHl.ic  conûimé  par  fe.  defii,. 
ringarde  plutôt  J'bonnl^té  mnme  néceflàiit.,  qu'il  „. 
Cent  combi^i^  «Ue  eft  aimable  U  vert»  devient, 
comme  tout  le  rcile,  une  affaire  de  (p^nlation.  m^ 
lor.  plu.  de  véritable  morale,  plu.  de  patriotifme. 


IL     .Tr      '•  ^'  ""  '»^'~  ^»'»  '•"ivi  de  fon 
^fond«d.j..U«^ede.  intéi^t.  commun.,  le  ft. 

Volttrtlfetmonirdelalbifducommerar,    Voici 
«ttintueiicephyfique.  ^ 

TOUS  lui  v«,dc*  de  la  vôtre ,  à  quoi  bon  .'agiter  p2ur 
«uh.pl.er  fan.  fruit  de,  jouiffance.  qui  n'ajoutent  rien 
au  bonheu^  &  q„i  ««celèrent  la  corruption  ?  Si  voua 
^  H«ii  que  Tou.  n'acheté»  j  c'eft  alor.  que  vout 
croif^  être  fur  le  chemi.  de  la  pro^ricé,  A  Yout 
«wrchejw  rtpidement  ireri  la  deftmaion.    Le.  ruif* 
l^x  d  or  coulewHitpoyrrou..  Le  plk»  habile,  &  fut* 
toutlepl«.a,ide,.»enemp».%«mt.  L^hommehomiéir 
&  modefte  fera  pauvre  dan.  fa  première  fortune,  qui 
Il  «wa  plu.  de  proportion  avec  le  pri*  de.  denrée.. 
1*  fimefte  tnégaUt^,  fource  de  toute,  les  miràre.  fc* 
de  tout  Je.  crime»,  poifon  de  la  liberté  &  de  la  vertu 
«ttWW»  p«mi  voua  fe.  ravage..    L'opulence  fera  ]J 
pottiroir.  Xa  pauvreté  fera  vouée  à  l'oppreffion  &*« 
içépn..    Le.  fefvice.  deviwidmni  mereénaiwj    k 

tZTîT^:^^^^  ^  ^  ''^rMité.  il  n'y  auW 
^  loi.  ,«i  ne  foient  à  vendre,  p^-  deiagi" 
tmum^t  fixaient  leur  prix,  plu.  d'boôneur  q,^- 
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'Calcul  enté  fur  des  paffiont  viles,  le  Commerce  fintié 
pii-  fe  dctrùire  t(  fe  ronger  lui-même.  Les  tréfori 
^U'il  aura  amafles  feront  monter  l'indufirie  à  un  taux 
qui  écartera  toute  concurrence.  Perfonne  ne  voudra 
plus  rien  de  Vous  {  &  ne  fâchant  plus  ni  comment 
employé?  Votre  or,  rii  comment  vous  eh  délivrer  )  voé 
Hâtions,  ruinées  par  rex<:è9  méine  de  leurs  iricheflèi 
iîhaginaires,  perdront  leur  commerce  fans  retrouver 
le  bonheur  5e  l'innocence  qu'elle^  lui  ayoient  facri<> 
fiés.  Alors  vos  mains  demanderont  des  fers  au  pre- 
lUielr  ambitieux,  ou  vos  tréfors  deviendront  là  proie  di» 
premier  brigand  qui  voudra  s'en  emparer. 

G'eft  rhiftoire  du  monde  entier  que  je  viens  de  votii 
/aire. 

Apprécies  maintenaht  la  politique  moderne*  J\t* 
fgn  le  fot  orgueil  de  nos  phtlofophes  calculateurs^ 
qui  ofent  méprifer  les  aqtiquei  légtflations,  &  préférer 
l'aridité  de  leurs  chiffires  au  langage  de  la  plustou** 
chante fageflê.  VOyesoù ils  nous conduifent.  Voye^ 
où  font  arrivés  les  peuples  qui  ont  fuivi  ces  guidée 
menteurs.  Sans  fa  profonde  conftitution,  votre  an- 
cienne métropole  n'èxifterbit  plus.  Cette  conftitU'' 
tipn  combat  pour  les  Anglois  plus  que  les  Angloit 
eux-mêmes:  mais  fila  o»r  ne  défendait  pas  les  ap- 
proches de  TAngletetre  ;  Û  \k  liberté  individuelle  y 
pouvoit  être  une  feule  fois  impunément  attaquée^  fi 
l'efprlt  d'ordre  &  les  mœUrs  domeftiquéf  n'y  étoiént 
pas  encore  protégées  par  la  fépftratibn  du  Continent  *, 
;fi  vous  ne  hiH  aviez  pas  rendu  le  ferviee  de  rtprimet 
^orgueil  j  juges  vous-mêmes  ce  que  deviendroient 
les  i^es  de  fa  hbelté  k  de  fa  puiflance  parmi 
le  fuaiiiltt^cs  iaâions,    rexceffive  inégalité  ÀH 
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fortuncf»  la  vénalité  dei  partis,  le  défordre  dei  ban-* 
queroutei,  les  variations  du  crédit,  les  alarmes  dt 
Tavarlce,  la  furcharge  des  taxes  de  tout  nom,  de 
tout  genre,  l'énormité  de  la  dette  nationale,  it  l'op- 
preffion  i]ue  l'inddftrie  même  éprouve  fous  le  poids  de 
l'or  amoncelé  depuis  tant  d'années! .  «  .Vous  tiendrez 
tout  de  l'Angleterre  ;  c*eft  si  fon  injuftice  que  vous 
devez  votre  liberté;  c'eft  à  Tes  erreurs  que  vous  devrez 
les  leçons  de  fageflè  qui  vousMes  feront  éviter. 

£h!    quoi  !    vous  confeillai-je  de  porter  des  lotXpg,f,T  oi 
contre  lecommerce)  d'établir  des  prohibitions,  de  prof*  loix  pro- 
crire  un  ordre  quelconque  d'occupations  &  de  tra-"'*^^*^*'" 
vaux  i Que  le  Ciel  me  défende  de  cette  in- 
juftice !  La  propriété  Se  la  liberté,  ces  dons  inaliénables 
te  facrés,  la  propriété  &  la  liberté  font  la  bafe  de  vos 
conftitutions  :  gardez- voy s  d*y  porter  atteinte.  Laif- 
fez  faire  tout  ce  qui  n'eft  pas  criminel;  mais  n'en-* 
couraeez  que  ce  qui  eft  bon  :  là  fe  réduifent  mes  prin*' 
cipes.    Que  toutes  vos  loix  tendent  i  l'cgatité  des  for- 
tunes {  que  la  richeflc  des  pères  partagée  entre  tous 
les  enfans  multiplie  les  citoy  ns,  ic  ramène  au  nivcatt 
les  familles.    Q^  le  territoire  immenfe  dont  vous 
'  avez  la  difpofîtion  foit  délivré  à  quiconque  iè  préfèn- 
tçra  avec  des  moyens  de  le  défricher.     Donnez-Ié 
jgratuitement.    Ne  vendez  jamais  ;  ne  croyez  point 
avoir  le  droit  de  vendre  ces  campagnes  couvertes  des 
forêts  primitives  qui  n'appartiennent  qu'à  la  nature, 
&  qui  ne  peuvent  lui  ^tre  arrachées  que  par  le  tra- 
vail.   Appuyez,  confolez,  aidez,  protégez  de  toutes 
)cs  forces  du  gouvernement  ces  cuhivatrars  qui  vous 
paient  de  Ipurs  fujcurs  fécondes  le  bonheur  de  vivre  «r 
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mifieu  de  vcm.    Le  commerce  vraiment  utile,  c'eH 
celui    de  l'importation  des    hommes   laborieux    U 
l^uvres  que  vous. enverra  funivers.    Ne  <h>nnez  le 
droit  de  repréièntation  nationale  qu'aux  propriétaires 
ïaboureursd'une  quantité  de  terre  déterminée  par  la  lof* 
Songez  qu'un  homme  n'cft  qu'un  homme,  n'a  qu'un 
cœur  &  Uiie  ame  i  qu'il,  n'eft  utile  que  par  Ton  fenti- 
ment  &  fa  penfée.     Qye  le  riche  ne  foit  donc  jamais 
pour  vous  pliis  que  le  pauvre.    Si  cent  acres  donnent 
une  voix,  que  cent  mille  acres  n'en  donnent  qu'une* 
Vous  imprimcrczi  par  cette  inégalité  apparente  qui 
n'eft  qu'une  juftice  plus  profonde  &  mieux  «êntie— 
vous  imprimerez  fur  le  berceau  ificme  de  vos  fociétés 
k  aaarqtie  toujours  viCble  de  refprit  qui  préitàil 
leur  naiflànpe.    Vous  ôtere»  »  la  cupidité  l'un  de  fet 
leâbrts  ks  plus  puiflans.  Celui  de  Tanibition  U  da 
jMHtvoir.  Vous  tranfmettrez  aux  générations  fuivantet 
votrsprsmière  opinion  fur  la  ricbeâe. .  *  * . .  Et  voi» 
comment  on  forme  les  moeurs  des  peuples,  en  donnant 
aux  idées  un  court  nécefiiiirc  dont  elles  ne  pourront 
.  Iiltts  s'écarter.  ^ 

Alors  que  le  commerçant  qui  bâtit  desmagafins^ 
qui  conftruit  des  navires,  qui  fpécule  des  entreprifes, 
préfère,  s'il  le  veut,  là  trifte  arithmétique  de  fon  comp- 
toir au  fpeaade  ft  doux  de  la  nature,  à  la  richelTe^  fi 
touchante  des  campagnes.  .......  Laiffea-le  faire. 

Que  fa  propriété  foit  facrée  comme  tout  autre  j  que  fa 
Hberté  foit  inviolable  fous  l'empire  de  la  loi..  Mais  il 
eft  habitanti  k  non  pas  citoyen  de  vos  contiées.    H  » 
choifi  d'appartenir  au  monde.    Quand  il  le  voudra,  il    ' 
aura  une  patrie.    Il  convertira  fes  fonds  en  propriétés 

terri- 
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«ifprît  lÈ  à  VOS'  mgeura»  ,i«;ra,ia4çcpi$r«}in|)i)i^ionjle 
ipus.%08  hajbitans.  Ainfi^ 'fans  rien  foroor»  fansiiica 
gênor»  (k»sloix,r0iQs  pnqhihltÏQnKfynP  ^j.uyftii;éi  yptis 
àflurerez  le  premier  rang  à  cet  art  innocent  ,&  fraternel 
•de  Pagriculture,  qui  double  la  population,  qui  nourrit 
la  fierté  diés  âmes  libres^  qui  fournit  des  défenièurt  à 
là  patrie^  des  confeils-àfes  aflêmblées^  des  arbitres  à 
fef  différends/des  amis  à  la  vertu,  À,  puirqu*il  fau( 
fonger  i  la  riebdTe^  des  richeflès  relies,  qui  peuvent 
troître  (kris  danger,  •&  dont  la  contagion  n'èft  point  à 
traindre. 

,Qji^t  aux  moyens  Âl'i^i.qi^es  <&  peMt'  ^^  Itfs  £t;fta 

inarchands  ont  imaginés  poiir  repouiter  l'importatipri 

des  denrieft  étrangères}  iteJes  employez  jamais.  J'oA> 

encore  en  (eei  <^trai:ier  l'opiniun  de  votre  vénéfal^le 

AmU    I>îe  fpnges  point  au  commerce^  ni  ponr.le 

J^r^en  ni  pftur  4*aïrêjer,  ni. pour  le  diriger.    Ne 

,yoi||  «n  I9ê)ez  jPAint>  ^Oubliez  le  commerce.    S'il  eft 

;  hçm  i.i^velqHe  çhpfe«  il  faut  je  laifTer  libre  ;  car  il  pe 

petit  agir  q.ue/pii^  Je  féglmc  de  la  liberté.  S'ileftnui- 

u  ifl^e,  ilfaut  cfiçctre  le  laifler  libre^  parce  qu'il  eft  plus, 

,  d^ngerèipi^  d'enchaîner  les  hommes  que  de  laiifer  la 

;varri^r6  ,puyeite  à  q^elqnes  abusj    parce  qu*il  ^ft 

,abfu^46;d4(ef>f[K.i  Mf^e  nation  étrangère  d'apporter 

içsdeiMles»  en  lïe; ju^  d,'9ç)^éf:|Br  Ift 

^  nàtrea,  ,  car  elle  n'afhe^ra  j^|is  s*il  lui  eft  défendu  ^e 

yendre }  ;pi^f;e^qM.'enfin>  ^*  tous  cet  débats  ioter- 

tptnables  de  l'intérêt  qui  s'cmbarrafi^dans  iès  proprei 

.  règles^  il  n'y  a  qu'un  poin^  fixe,  celui  de  la  morale  : 

«r 'la  morale  veut  qifi  clknoun  ufe  4e  fa  proprii^é  cçniiit 


Consti- 
tutions. 


il  lui  plaît.  Le  feul  principe  raifônnable^  ju((e|  éil 
donc  de  tirer  de  fon  pays  toUt  éc  qu'ion  ett  pteut^rfe* 
cudUir;  &  dé  borner  bsbéfoins  dé  la  nature  par 
rabohdàncjC,  &  ceux  du iùxe  par  la  modération. 

Le  digne  Ecrivain  dont  rouvrage  a.  inipiré  ces  r^^ 
iflexions,  Vouia^peu  parlé*,  de  vos  conftitutions  i  mais 
il  vous  a  fait  un  grand  préfent  en  vous  envoyant  fur 
ce  fujet  quelques  lignes  d'un  fage»  Un  mot  fuffit;  èc 
rimiaoi;l4  Turgot  l'a  dit  dans  fa  lettre.  Trop  fouyent 
en  ti^çant  vos  l^iilations,  les  formes  dm  gouvernaient 
Anglois  fe  font  préfentées  à  votre  efprit.  Cc|  qui  con- 
vient à  l'Angleterre  n'eft  plus  fait  pour  vous.  Point  de 
balance  diçs  pouvoirs.  Point  de  conftitutions  compli- 
quées. ,  Vos  ôouvern«tt)rs^  eflêntiellement  amoviblei, 
foct-ifls  dés  Rois  ?  Vos  coâftfils  «exécutifs  font-ils  des 
Paiif*  ?  Avet-vous,  pouvez-vous  avoir  une  autre  repré- 
féntation  que  vos  aflêmbléés  dé  Citoyens  égaux  par  la 
nature  &  par  la  loi  ?  Ce  né  font  point  des  CommuHis 
(mot  infolént  qu'ont  jmpofé  des  Patriciens)  ;  c'cft  la 
MATioK.  Malheur  aux  peuples  déjà  corrompus  où  le 
chefni^oeuvre  de  l'intelligence  humaine  fut  de  créer  un 
fimulâcre  de  paix  par  îadifcorde, &  défaire  contrafter 
les  paffions  pour  obtenir  réquilibré  I  PnSfuméz  mieitx 
devous-m^mes  ;  allez  droit  au  but  de  la  fageflè.  Dès 
mceurs  !  des  moeurs  !  &  point  d'ef^irit  de  corpioppoIS 
â  un  ^itre  éfptit.  Votts  tommcttcêriez  comme  les 
autres  ont  fini,  &  la  nsûve  Itinplicité  des  enfénspéli- 
foit  pai^itot  les  finefles  des  hommes  dépravés. 

Dif^Nt-on  que  vous  étet  fortis  des  vieilles  nations^ 
Il  que  voua  n'êtes  p^r  fi  jeuae»  que  j«  le  fuppofé  i*  r 
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li^Amilff  chaque  ^idttçftyktuç^  mais  votre 
hattpn  içft  neuve.';  p  n'dll  pae.un  feul  4'entie^ 
ypu^  g^i  Q*alt  dâi  être  régénéré  par  les  révolution^, 
^'f^ezr vous  pas  traverIfrOcéan  ?  K'êtcs-yous  pas 
4ans  un  autre  climat  ?  D'autres  habitudes  h  ont-ellei 
pas  fuccédé  aux  anciennes  ?  n'ayez-vous  pas  eu  jsi 
giferre,  éc  prefque  la  guerre  civile  ?  n'êtes-yousji»aé 
éprouvés  par  le  feu  du  malheur  U  de|  dangers  ?  Vôtre 
ifang  n'a-rt-il  pas  coulé  pour  la  noble  ca^fe  de  la  liberté  i 
K'aves-vous  pat  eu  dans  ce  grand  procès  à  |>lcurer  là 
mort  d'un  peîe,.  qU  d'une  époufe,  ou  d'un  enfant*  on 
4Vn,  âmi  ^ . .  •  i»  » . .  ^  Cxoyez-moi}  vous  n'êtes  ni 
des  hommes  anitiens,  ni  des  hommes  ordinaires» 
^ypuf ;|k>vez  du  vieux  nijoiide 'que  les  lumières  j  voue 
fiures  i^utes  les  vertus  du  ifOuvèaUk 

,' '  Jf We  dohc  m^en  âatter;  il  h*y  a  rîeh  à  changer  dans 
Vbs  mœurs  ;  mais  vous  avftz  ,tbut  si  faire  pçiur  les  coh- 
reïvèt.  N'oubliei  pasi  la  pùiflahce  de  réducation. 
Votre  illuftre  Ami  l'a  ifentië.  Il  a  écrit  lin 'chapitré 
1;iitier  Air  éc'fiyet.  Tout  ce  qu'il  a  dit  eft  bon  j  mais 
U  n'a  pas  tout  dit.  Songez  que  i^éducatipn  de  Ten^ 
fàiicé.  eft. moink  dahs  Içs  leçons  qu'on  lui.  donne,  que 

4ans  les  çlrconj^arices  k  les  tableaux  dont  on  l'entoure» 

__>  '"'".  -,  .  ..       ...  .  '^k'-'-'  '-  >'■■•■'' 

Songet  que  le  mal  de  nos  vieUx  empires  elt  le  con,|^ 

kra/^e  des  inftniâions  reçues  dans  le  premier  âge»  «Se 
des  exemples  offerts  à  la  jeunefTe.  Chez  voUs  l'en- 
fant it  fon  père,  le  jeune  homme  &  le  vieillard  dpi- 
Vent  étHB  d'accord  fur  tous  les  points.  Ce  n'eft  point 
une  figure  oratoire,  Ce  n'eft  point  une  déclamation 
^ne  que  j'ai  prétendu  placer  au  commencement  de 
«es  réflexions.  Ce  que  J'ai  peint  dans  toute  la  chaleur 
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éc  rtKÂi  abé^ékxft^bMée'iûirfe  étiïtdt  vbttttdAflevr, 
c*eft  â  vbùsàTèxéciiterpalrlà  forte  de  vos  IriftlM- 
tioiis.  Multî{ilie^  les  inominiéns,  les  rites,  les  céré' 
moniés  fnémbi'atives.^éji  vous  avez  donnéàla  rirtfdii 
toute  la  puiffattce  de  IHnitèiité,  en  érigeant  en  loix 
po(}tives  les  droits  du  ^drehuhKai!n.  Ces  vérités  éter- 
lielleSy  ces  fibb1es'(rriÂcip6s  né  foiit  plus  pour  vbus  de» 
objets  de  difj^tlte}  ihtolit  des  décrets  du  pouvoir  lé- 
giHâtîf.  C'^  an  ifSâ id'e^éàiït  <)ae  vous  avez  fait  de» 
ilcAttèe  de  la  'dhîiûk  pour  ï'aùAbéiroration  del'èrpee» 
litiiiiliilhe  ^  'ptfurla'iblidîcé  du  taonuMetit  éHgé  pair 
tos  itiàliis.  AéHéVez  vdtfé  ouvrage.  Folilki^z  par 
rittfti^tfâfôn;  tk'ééz  IfUï-tôlit  <pàr  IVxeinpIe  5(  pair 
hMj^rèâl^iil^iâs^  fignesy  '  h'ft^e  efficace  &'duirabre,  Urie^ 
génération  digne  du  ieb^^dbla  ïtévolutton,  UAe  fài^ 
d'hommes,  qui,  croiflant  chaque  jour  dans  les  prin- 
cipes île  la  Tagefle,  ainie  la  jùftiee  &  la  modération, 
déteile  Jes'flâHix  de  Pambition  k  de  la  guerre,  &  mon- 
tre enfin  au  monde  le  fpeaacle  jufqu'à  préfent  fi  rare 
âe  la  réunion  des  lumières  &  des  mœurs,  de  la  paix  U 
ïe  la  liberté.  Qye  les  tyrans  frémiffent  au  feul  nom 
de  vbs^Heiueuies  contrées  f  que  les  opprimés  y  trou- 
vent 'un  ftlyle  toujours  oùvéit  !  '&  puîiTent  du  Tein  d« 
cette  terre  nouvelle  rejaillir  fur  nos  nations  refpècede 
1k>tdieur  qui  peut  au  moins  adoucir  les  infortunes. d» 
Vieux  inbadc  t 
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SUR  L'OUVRAGE 


De  M.  le  Dodcur  PRIVE. 
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,c  ^S^/  ^$!f^^^:  ^omjfutttcemint  de  ce  fi^cU  aur 
,^i  wf  j^  ^«ir/î»  {««  ^ifr  ^tf«  d*apm^i,»  rbomme 
*^-acquéreroii  le  powudr  de  foumettre  la  foudre  à  fa 
*'  volontéj  ou  de  planer  dans  les  airs  à  Paide 
*'  <f«w  machine  aërofiatigue  ?— p.  245. 

Moniteur  le  Dedeur  Bricé  t*eft  ^^1  ici  comme 
dans  plufieurs  autres  endroits  de  fon  ouvrage  au^defTas 
des  préjugé»  de  foii  pays.  Perfuadé  comme  lui  que 
l'invention  des  machines  aëroftatiques  ajoutera  infini- 
ment à  la  puiflance  de  rjiomme  &  changera  peut- 
|trp  ^^  jQ^r  la  %$  4cf  '^^  ^^J^^^  * }  ^^  ^*^^ 


.  *>  Il  ne  ferpit  pas  difficile  de  démontrer  par  exemple 
que  les  machine»  aëroftatiqvieSf  même  dans  leur  enfiuce» 
.4o|yent  iafliier  conÇdérai)lemeilt  fur  la  guerre  (oit  de  terre» 
ibic  de  mer;  k  peut-être  ne  verra>t<4>n  la  fin  de  cette  homble 
démence*  appelle^  oui  a  as»  que  quand  on  aura  atteint  la 
perfeâion  de  Tart  de  détruire. 
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pas  fans  une  furprlfe  mêlée  de  regrets  qiie  }'ai  vu'U 
nation  Angloife,  fî  diftinguée  par  tous  les  genres  de 
mérite  &  de  connoiflânces,  paflêr  relativement  à  cette 
découvcrteifàblime  de  rinArédulité  la  plus  abûird<«de 
^indifférence  la  plus  inexplicable,  à  un  enthou/Iafme 
fans  exemple  pour  dçs  charliritaos  tout-à«fait  ignorans } 
fans  que  la  curîofité  publique  ait  paru  d'ailleurs  fe  porter , 
fur  les  progrès  d*un  art  que  la  cupid^é  deshonore  à 
IiOndre«i  tapdis  que  dei  fav^s  refpeâa^lfs.  e^^rance, 
&même  en  Angleterre,  er.  font  l'objet  de  leurs  médita- 
tions les  plus  profondes*.  C'eft  le  coftume,  c'ei( 
Tappareil  ridic^le^  c'eft  y^.  forfanterie  des  voyageurs 
/^ëriensy,  qui,  les  premiers,  ontdojnné  à  l' Aogljlferi'e  he 
fpéâi^le  4u  départ  4* u^piïïanoii'chàrgi^  d'<h'ortihies, 
qu*6W,à  çiàurèi  admirer^ ëiii''f6tilè  i  ;  tandis  qu*lî  n*'/ 
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f  Y<^css ci-après  dans  1^ Note, d«i M*  leDuc de  <^'haulnçs 
une  notice  4e  I9  belle  expérience,  de  JM*  Piifsfilèy. 

t  Di^it-on  que  le  chat  &1e  chren,  qoi  ont  accompagné  le 

.Sieur  Lunardi dws^.^  voyage  aérien* ' 9nt, étç. l'pbjet  de  la 

curiofité  de  la.yiDe  de  liondrçs,  qui  leur  a  porté  i^n  tjribut  4« 

plus  de  quatre  flùlle  guineea?  piioit*<pji>  quede^  peribnhes  con- 

4uesfe  iônt  applaudies  d'êtreparyena)i|8k  toucher  au  Pattthéqn 

l'habit  du  Sieur X^nardi  ?  Diroit'^>n  que  ce  bon  Italien,  pour 

f  trç  pairti  d^n^  un  ballon  mal  fait  ^  mal  charge,  (qui  n'a  pu 

enlever  que  lui,  quoiqu'il  fut  annonèf  pour  enlever  deux 

hommerr& «qw  n'aurdt  pas  emporté  le. Sr  X'Hl^^Ljai- 

.^me  s'i)  eutpefé  dix  livres  de  plus,  puifqu'il  fut  obligé  pour 

partir.4*  çh^^çr'fa  galerie  &  de  jètter  tout  Ibh  lieft  ^^  dih>it-on 

que  fe  )}(H>it^^n  a,  feçu  des  honneurs  que  n'a  jamais  conrtti 

^Çoo^jj    jpir(>it-|On  que  le  Sieur  Blanchard,  qui,  i^Ion  fa 

Ju^çiÇK^e.ço\it^ine|^  n'a  pas  manqué  d'annoncer  des  évolua 

tions  &  des  manœuvreif  &  de  demander  leconcpui^  dçi'Vaif. 
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ti  probablement  p9s  dans  lei  trôti  ftoyaiioics  V'^^g^* 
dnq  exempUires  des  eomf^tes  rendj^s  de  l'Apadcfn!^ 
des  Sciences  de  Paris,  &  des  autres  mévfioUfii  qui  conf- 
tacent  la  découverte  &  Tes  progrès  infiniment  rapides; 
progrès  dont  les  Anglois,  |i  )*on  excepte  Un  |rès-petit 
nombre  de  pbyiiciens,  ou  d'hommes  fupérieuirs  aux 
préventions  nationales,  ne  défirent  pas  même  d*ctie 
inftruits*^ 

On  ne  doit  peut-être  attribue^  les  préjugés  des  An« 
glois  contre  l'art  aëroftatique  qu'au  mépris  des  fages 
de  cette  nation  pour  la  manie,  qui,  depuis  Un  an,  traiif- 
forme  en  un  fpedacle  bruyant  &  puérile  une  décoU" 
Verte  qui  doit  être  mûrie  dans  le  filence,  Sc  qui  rie  petite 
|»Ius  fe'  perfectionner  que  par  des  expéi'ience!!  impp^- 
Mes  à  tenter  devant  uiij^  multitude  impatiente.  Mais 
fi  telle  eft  la  caufe  de  ces  préjugés^  j'pfe  dire  qu'ils  n'en 
fqnt  pas  moins  déraifonnables  -,  car  cette  manie  très- 

ièaax  de  toates  les  nations  poar  aifurer  fa  traveHSe  dans  le 
tontinent  (laquelle  traverfée  n'eft  qu'uile  entref^Kè  trôs- 
faHle  qdi  devroit  être  exécutée  depuis  loag-tems  par  ceux 
qui  ne  voient  dans  les  ballons  qu'un  moyen  de  gagner  de 
,  l'argent  i  )  4irQit-on  que  l§  Siéur  Blanchard»  qui  n'a  rien  i^it 
de  tout  ce  qu'il  a  promisi  parvient  à  j^^l^uiccr  l'idolâtrie  vo^ée 
$ui  boaLuoardit  dont  le  sw  oxish  balloon  avait  pourtant 
les  «vai!;t9j^es  de  la  primauté  8c  d'un  nom'  favorable  &  po^ 
p'olaire?  PlrQit*on.  .  i  .  Mais  en  vérité  je  n'ai  pas  le  plus 
petit  projet  de  troubler  la  gloire  de  ces  illuljires  aëroniptes  : 
je  vqudrois  feulement  qu'on  s'occupât  un  peu  moins  d'eux  i$ 
«n  peu  plus  de  la  perfeâion  de  l'art. 

*  Le  nom  de  M.  Meunier  eft  à-peine  connu  en  An< 
gicterre.  Voyex  for  fes  travaux  la  Note  de  M.  le  Duc 
ieChaidM(i. 
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méprifable  en  effet  n*eft  qu'une  métamorphofe  de  fa 
cupidité  i  &  c'eft  une  raifèn  de  plus  de  lui  arracher  un 
fi  beau  domaine^  pour  le  rendre  à  la  fcience  &  au  vé- 
ritable amour  de  l'humanité  :  &  tous  les  hommes  inf- 
truiti  doivent  concourir  dans  ce  louable  deflfein.  Je 
me  propofois  d'écrire  quelques  obfervations  fur  ce 
fujet  lorfque  Monfieur  le  Duc  de  Chaulnes  m'a  remis 
la  i|iote  qu'on  va  lircè  * 

Conforme  à  mes  vues,  cette  note  a  d'ailléursle  mérite 
qui  fe  retrouve  dans  tous  les  mémoires  qu'il  a  donnés 
itir  les  différentes  parties  des  fciences  naturelles  j 
telui  de  la  précifîon.  Se  de  la  clarté.  Il  m'a  paru 
que  les  hommes  de  fens,  qui  n'ont  point  de  grandes 
connoiflances  en  phyfique,  pourront  puifer  dans  cette 
note  une  idée  claire  &  fuflifante  de  la  théorie  des  ma- 
chines aëroftatiques,  ic  fur-tout  de  qvU)}  foupçonner 

Ton  importance.'   On  ne  fauroit  trop  inviter  les  An- 

.  glois,  au  nom  de  leur  gloite,  &  de  l'humanité,  dont 
quelque  jour  fans  doute  ils  feront  paflèr  leç  intérêts 

.  avant  ceux  de  leurs  prétentions  nationales  { on  ne  fauroit 
trop  les  inviter  à  s'occuper  de  la  perfedion  d'un  art  ad- 

'  mirable,  dont  la  théorieeften  quelque  forte  leur  domaine  ; 

*|>uifque  c'eft  principalement  aux  chymiftes  Anglots 
que  l'on  doit  les  expériences  les  plus  curieufes  fur. 
les  différentes  fortes  d'air.  £h  !  qu'importe  après  tout? 
Toute  découverte  utile  n'eft-elle  pas  la  plus  noble 

'  des^  conquêtes  pour  l'homme,  dans  quelque  pays  du 
monde  qu'elle  ait  été  faite  ? . 

Un  Anglois  a  dit  :  y^  donnerais  la  moitié  de  ma  for- 
tUue  pour  que  ce  ne  fût  pas  un  François  qui  eût  tromté 
tes  ballons  i  if  je  h  facrîfiorois  t«ute  entière  pour  que  if 
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/tfr  un  jfMgloh,--Ce  mot  n*eft  ni  noble,  ni  rage;  &  s*il 
ctoit  vrai  que  cette  expreffion  de  la  partialité  d'un 
individu  haineux  caraâérisât  à  peu  près  le  fentioient 
national,  ce  ne  feroit  pas  aux  François  à  en  être 
humiliés.  J'en  connois'  plufieurs  qui  voudroient 
au  contraire  que  l'inventeur  fût  un  Ânglois,  afin 
que  l'enthoufiafme  d'un  peuple  paffionné,  perfévé- 
rant,  &  pourvu  de  grands  moyens,  hâtât  la  per- 
fcâion  d'une  découverte  il  belle,  fi  féconde,  fi  peu 
prévue,  quoi  qu'en  ait  pu  dire  l'envie*- 

Voici  les  propres  mots  qu'écrivoit,  il  y  a  fept  ans, 
un  homme  très-connu  dans  l'Europe. 

«  L'art  de  traverfer  l'air  en  volant,  malgré  les 
'*  chimères  qu'on  a  débitées  en  dernier  lieu  *  fur 
**  les  moyens  de  le  réalifer,  tCaura  jamais  lieu.  Ni 
'*  ,ittdividu$y    ni   char^   m   parcoureront  Fatmofpbert  : 

<*   |.'lMPOSS9BXLITE^PHYSiqjJB  EST  OB'CZOE'i* 

**  Mais  fi  elle  ne  l'étoit  pas,  il  feroit  très- pernicieux 
*<  qu'un  tel  defièin  fût  conduit  à  l'exécution  :  les 
",  hommes  ne  fe  font  que  trop  de  maux  en  avançant 
'*  fur  ce  globe,  foit  par  leur  marche,  foit  à  l'aide  de 
•*  leurs  montures.  Qyc  feroit-ce  fi  l'on  voyoit  l'air 
**  s'obfcurcir,  &  des  bataillons  former  un  gros  nuage 
*'  qui  viendroit  fondre  avec  l'impétucfité  des  tem» 
V  pêtes  fur  des  contrées  qu'aucune  précaution  ne 
*'  pourroit  mettre  à  l'abri  d^une  femblable  invafion  l 

*  Il  eft  quelUoa  fans  doute  ici  des  annonce»  do  Sieur 
Blanchard  &  conforts,  prétendus  méchaniciens,  qui  étoient 
tùns,  il  y  bien  des  années»  d'évoluer  dans  l^s  airs^  pourvu 
q9*<m  leur  donoât  un  moyen  de  s'enlever,  tt  qui  ont  (MibUi 

cette  invelltion  depuis  qu'on  leur  a  donné  ce  moyen.. 
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**  La  hcîéU  ferolt  pareillement  bouleverfise  fi  lei 
**  bôminet  potivoient  fc  rendre  invifibles,  traverfer 
H  rapidement  les  plus  grands  efpices^  &  pénétrer 
**  dans  les  lieux  les  mieux  fermés }  hmu  il  faut  i^ 
**•  firtr  fti«  cela  nf  Ji  trtuvtra  jamais  qut  dans  Ut  tinta 

Je  crois  qu'il  e(^  ihutilf^de  r^ever  l*abrurdtté  de  c« 
gilimadiias  emphatique.  On  diroit  qa*il  a  fervt  de 
texte,  ibit  en  Angleterre,  foit  en  Frahce,  foi^  dans 
beaucoup  d'autres  contrées  de  l'Europie,  aux  efpriti 
fi^perfictcls  &  tranchans  qui  depuis  quelques  mois 
a£feâent  de  parler  ayec  tnéprts  ou  terreur  d'une  de» 
plus  grandes  découvertes  qu'ait  fait  refprit  humain. 
Tdut  bomtne  de  fcns  comprendra  facilement  qu'il  èft 
iiinpoillible  de  faire  contre  les  machines  ajjTûftathiaet 
une  objeâion  qui  n'eût  pas  dû  pToknte  le  fo>c  de  la 
charrue^  le  feu,  IVcheHe,  l'allumette,  en  un  mot  foutf 
invention  «tile,  on  même  dé  néceâlté  première.  Mail 
répiétons  fdiivent  poi<r  rétem$:lle  leçon  des  hommes 
préfemptUeux  (c  des«  déiraâeurii  de  ttfat  ete  qui  è(( 

*  Tiré  d'un  mémcnre  de  M.  Formey  far  la  qaeftba  ; 
TéMâs  Us  'viritis  fint-elUs  hnmtsàtlinP — Mém.  de  l'Acad* 
de  Berlinpoor  1777*  p.  338.— «Voyez  qwlque  choife de pkui 
riiîcole»s'il  ta.  poffible,  dans  les  AimalesÇiyiic&»  Polidqaea 
&  Littéraires  de  Genève,  année  1782,  N*.  tt»  avtkle 
P»mfe$  iydrtiu^ues  en  ^arvicê  aÛueL  II  eft  afTez  remarqua- 
ble que  cet  article,  oà  l'on  perfifRoit  fi  lourdement  l'ef-^ 
pérance  4'un  art  aëroftatique  Vc»/  le  fectet  itoit  perdu  iepme 
feu  liare  df  dtcouràgmnte  mémoiref  slmprîmoit  peu  de  fe-i 
maifies  ayant  eelfe»  od  hf .  de  Hilonrgoifler  conftatoit  fa  fob- 
lij^  cflcduverté;  &  cèta  éfl[  d''autaht  plus  remarquàbfè,^ 
qti^  xib '^ètft  aflaféAtéttt  réfâier  de  feftufts,  db  m^nè  iti^ 
faleni  &  iox  tôtfuôiifânçe^  de  rAuteur  dé  ce  }mtiaL 
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grand,  ({u*eh  177^  on  inij^rlmolt  daot  lèt  ikiémotfti  û» 
rAcadéffiie  de  Ê«rlin,  ^##  Pitupàjhiiitf  fh/h*'  P**^ 
iêut  hnàmt^  ptur  touiehâr^  igpâfiiurirfatmij^Vèrty  (tdt 
dieitUt  ;  V  iu*uHpartiivoya^  ht  fi  muvtrait  famais  ftêê 
dini  Us  cênitt  des  fttt, 

Ainfi  donc,  cinq  Ans  avant  rinventloh  d«s  mathinea 
aëroftatiques,  un  philofophe  a  dit  :  qu*tllts  itêitHt  im^ 
p»ffibUsi^  qu*ilhsfir9ientfuntjltsl 

Quand  tes  Phflofophes  auront-ils  \t  cbufige  d'it-^^' 
tendre  &  de  douter  ?  Quand  les  bomititis  faufônt-illf 
que  fi  le  Ciel  leur  avoît  refafé  le  petit  nombre  de  peu» 
feurs  qui  le«  ont  thftrùits,  H  Affoit  fdrt  douteux  que 
refpècc  humaine  méritât  quelque  prééminehce  fur  kt 
cTMg'ùutangt  6c  qu'ainfi  c'eft  une  démence  facrilège 
que  de  rabaiflèr  les  efforts  du  génie  ?  Qjiand  les  peu* 
pies  feront-ils  convaincus  que  tput  fuccès  de  l'efpriC 
humain  eft  digne  de  la  faveur»  durefpeâ,de  la  recon^ 
fioiiTance,  de  Tencouragement  de  toutes  les  nations  f-»*» 
Mais  laiflbns  parler  M.  le  Duc  de  Chaulnes. 


SUR  LES  BJLLONS  AËROSTATI^ES. 

POUR  fe  faire  entendre  fur  un  objet  nouveau,  il 
faut  d*abordexpdfer  les  principaux  faits  qui  ont  accom!- 
pàgné  fa  découverte. 

Celle  de  l'art  aëroflatique  appartient  incontçftable- 
ment  à  M.  de  Montgolfier.  Il  eft  le  premier  qui  ait  en- 
levé de  grandes  enveloppes  par  la  raréfaâion  de  Vmt 
contenu  :  ce  procédé  produit  à-peu-près  de  l'air  plus 
léjj^r  que  l'atmofphértque  dans  la  proportion  de  i  à  a. 

M.  Charles  avoitdéji  étevé  &  fait  crever  des  bulle» 
(te  &von  reojpiies  d'air  inUtonnable^  fuivant  k  fffo^ 
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cédé  de  M'  Cavallo.  Cet  air,  fait  par  l'acide  vitrioli- , 
'q,ue  &  le  fer,  &  produit  en  petit  dans  les  laboratoires, 
cft  à  l'air  extérieur  comme  i  à  lo.  Fait  en  grand, 
il  eft  à  peu  près  comme  i  à  6 }  &  par  des  procédés 
particuliers,  on  peut  l'obtenir  comme  1317.  Il  y 
aroit.dpnc  bien  de  l'avantage  à  employer  l'air  tnilam- 
mable  pour  enlever  des  ballons. 

D*après  la  découverte  de  M.  de  Montgolfier,  M. 
Charles  eut  l'idée  d'employer  cet  air.  MM.  Robert, 
d^ux  frères  qui  Jogent  avec  lui  &  qui  entendent  par-, 
faitement  la  partie  méchaniquè,  exécutèrent  le  premier 
ballon  parti  des  Thuileries  avec  lequel  ont  voyagé 
MM.  Charles  &  Robeirt. 

MM'  Robert,  feul$,  ont  exécuté  depuis  i  St.  Cloud 
le  ballon  de  5a  pieds  de  long  fur  30,  qui  appartient  à 
M.  le  Duc  de  Chartres  ;  &  celui  de  44  pieds  fur  26, 
cylindrique  comme  le  précédent,  dans  lequel  ils  ont 
fait  leur  voyage  dans  le  mois  de  Septembre  dernier. 

Remplir  les  ballons  d'air  inflammable  par  le  moyen 
de  l'acide  vitrïolique  étant  fort  cher,  M.  Prieftley  vient 
d'imaginer  un  procédé  très-peu  coûteux,  &  qui  rcf- 
femble  fort  à  celui  que  M.  Lavoifîer  emploie  pour  créer 
cet  air.  Le  chymifte  François  fait  paffer  la  vapeur  dç 
l'eau  bouillante  au  travers  d'un  cano»  de  fjifil  entretenu 
rouge  par  des  charbons  ardcns.  M.  Prieftley  a  fubftitué 
au  canon  de  fufil  un  tube  de  cuivre  rouge  embrafé,  fur 
lequel  la  vapeurdê  l'eau  n'a  aucune  aàion,  &  qu'il  rem- 
plit avec  les  copeaux  de  fer  que  produit  le  forêt  en  de» 
forant  cknons.  Il  fe  procure  par  ce  moyen  un  air  inflam- 
mable qui  eft  à  l'air  commun  comme  13  à  i.  M.  Prieft- 
ley a  eula  bonne  fol  auiîi  refpeaablèque  rare  de  parler 
de  «ç  qui  avoit  été  fittt  en  France  avant  lui  fur  crfojet. 
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fioAh  M. 'Meunier,  jeunedBcivr  tr^  iiiH^aiV  ^i 
■'ftKoédé  à  M.  <i*Al«mbcrt  àrAoildémied«  Sdeiitct. 
vi«ttt  4» publier  le  mémoire  le  plut  'avatit,  leplufti.'tgi« 
nieux,  le  plut  tUir,  en  un  mot  le  plut  Uiftipg«a6  iuria 
manière  d'élever  les  ballons  fans  perdre  Je  lel^ni  d'aic 
inflammable,  deux  pertes,  l'une  ifflpoffible,  I  autre  tr^  > 
diftcileà  réparer  dans  les  airs.  Il  renferme  dann  ';i 
tiallon  un  petit  ballon  rempli  d*air  commun,  qui  iSOt 
tout  naturellement  comprimé  par  la  dilat.t!<j>\  de  I*df 
iriftimmxble,  à  méfure  qu'il  s'élève  dan^  des  coudiet 
d'air  qui  deviennent  progreffivcment  plus  rans  encoMi 
que  lui.  Cette  compreffion  fait  perdre  de  TiiratmoT- 
jihérlque,  &  par  conféquent  du  poids,  au  petit  bal- 
lon quand  il  l'élève.  Un  foufflet  placé  dan«  la  galerit 
répare  facilement  cette  perte  lorfque  cela  eft  rié- 
céflaire.  A  la  fuite  de  cet  ingénieux  moyen  M.Meunier 
donne  une  table  très  Avamment  calctllée  de^  diflFérent 
liegrés  de  ptfanteur  fpécifiqi^r  de  l'air  aux  hauteurs 
progreffivei  où  la  rupture  d\:^  Jibre  fa^c  monter  lo 
ballon.  En  lifant  cet  excellent  mémoire,  il  eft  difficile 
d'apprendi^  fans  plaifir  r^y.c  M.  'Meunier  eft  un  des 
contmiffaires  nomni^«  ^^t  l'Académie  des  Sciences  de 
*l*aris  pour  perfeâionner  l'art  aëroftatique,  &  de  voir 
fans  chagrin  que  le  nom  de  M.  "Meunier  eft  à-peine 
connu  en  Angleterre.  / 

Il  y  a  donc  jufqu'à  ce  jour  deux  moyens  pour  élever 
les  baïloBS.  .    , 

L'un  par  la  rarjfaiftion  de  l'air.  Ce  moyen  île 
1»roduit  qu'un  excès  de  légèreté  comme  i  eft  à'  2,  & 
"demande  par  t»nféq«ient  une  e:nveloppe  d'un  volume 
^beaMCOup  pHit  tonlîdérablc  ;  mai»  on  peut  entretenir 


/ 
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:k  rtjréfàdioii  avec  dék  matériaux  peu  dirpèndiètft  k 
(Aeilcs  à  trouver,  il  éft  d'ailleurs  aifé  d'éviter  la  conu' 

buftion  des  ballons  ainfi  remplis  j  accident  trOp  ordi^ 

tiaire  jufqu'à  cejbur. 

L'autre^  par  Tair  inflammable,  qui  préfente  de  grands 
j|ivantages.  Il  a  été  fort  difpendieux  jufqu'àce  moment } 
'nai^  il  le  fera  beaucoup  molnsr  par  le  procédé  4es  co« 
.peauxde  fer&  de  la  vapeur  de  l'eau  que  par  celui 
4e  l'acide  yitriolique  ;  les  matériaux  font  peu, coûteux 
.&  fourniflent  beaucoup  d'air  relativement  à  leur  poids 
^  à  leur  volume.  Celui  des  ballons,  Si  çonféquémmçi^t 
des  enveloppes  4>fpendieufes  qu'on  y  emploie,  eft  con- 
sidérablement réduites  puifqùelWcèsde  légèreté,  qu'on 
]i*obtient  en  raréfiant  l'air  que  comme  i  eft  à  2»  &  pajr 
le  ga^  cMinaire  que  comme  i  eft  à  6,  eft  annoncé 
par  M.  Prieftley  comme  13  eft  à  i.  D'ailleurs  en  em^ 
ployant,  comme  JMI^.  Robert,  la  forme  cylindrique  paf 
laquelle  on  double  la  capacité  fans  augmenter  la  réfif* 
tance^  on  gagne  beaucoup,  fur-tout  pour  la  poffibilitjé 
4c  la  direâion  }  de  forte  qu'il  eft  probable  qu'avec  des 
ballons  de  30  pieds  de  long  fur  15  à  19  de  diamètre, 
on  pourra  enlever  le  même  poids  qu'ont  porté  MM* 
Robert  dans  leur  dernier  voyage.  Ce  poids  eft  d'en- 
viron 800  à  1003  livres  au-deftus  de  la  pefanteur  du 
globe  aëroftatique. 

On  ne  peut  pas  annoncer  des  faits  auffi  fatisfairahs 
fur  les  moyens  de  diriger  les  ballons.  Il  eft  à  craindrfe 
qu'On  ne  foit  long-tems  arrêté  par  le  principal  obftacle^ 
/;]a  réfiftance  que  le^  ballons  préfentent  par  ^eur  grand* 
fnrface.  On  n'a  point  dans  les  airs,  comme  dans  TeaK» 
la  reflburce  d'un  point  d'appui  fur  un  fluide  qui  d'ai)* 
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leurs  r^fifte  beacoup  plus  que  Tair.  Ainfl  il  eft  difficile 
de  compter  pour  une  longue  route  fur  les  eiForts  rou"* 
tenus  du  petit  nombre  de  peribhnes  que  le  ballon  peu( 
porter,  &  dont  on  ne  peut  augmenter  le  nombre  qu'en 
augmentant  la  capacité  de  renvelojjpe.  Il  eft  vrai 
que  la  réfiftance  de  fa  furface,  qui  eft  celle  du  grand 
cercle  de  la  fphère,  n'augmente  pas  autant  que  fa  fo- 
lidité,  &  conféquemmenc  pas  autant  que  la  force  requife 
par  fon  étendue  pour  la  rupture  d'équilibre.  Mais 
on  n'a  encore  rien  d'aflèz  précis  fur  ce  point  pour  le 
décider  à  augmenter  beaucoup  cette  capacité,  en  rat- 
fon  de  laquelle  feule  on  pourroit  porter  plus  d'hommes, 
ou  plus  de  moyens  méchaniques  capables  de  vaincre 
la  réfiftance  d'un  courant  d'air  déterminé. 

Il  eft  cependant  certain,  &  c'eft  le  feul  efpoir  fondé  de 
'  direâion  qiîe  l'on  ait  jufqu'à  préfcnt  ;  il  eft  certain, 
grâces  aux  obfervations  déjà  faites,  qu'il  exifte,  à  diffé- 
rentes hauteurs,  difFérens  courans  d'air  quelquefois  op- 
pofés.  Or,  comme  dès  à  préfent  on  eft  le  maître  de  mon- 
ter &  de  defcendre  à  volonté,  peut-être  fera-t-il  poffi- 
ble  d'aller  chercher  ces  courans  !  Peut-être  auflt  l'étude 
des  moyens  par  lefquels  les  oifeaux  tiennent  contre  le 
vent,  &  des  obfervations  d'anatomie  comparée  furvles 
poiflbns  &  fur  les  oifeaux*,  qui  furmontent  les  courans 
des  deux  fluides  qui  nous  font  communs  avec  eux,  don- 
neront-ils des  idées  nouvelles  fur  la  direâion  des  ma- 
chines aëroftatiques.  • 

C'eft  au  tems  feul  &  aux  expériences  qu'il  appartient 
de  mûrir  ces  réflexions  &  de  réalifer  ces  efpérances. 

*  M.  Tenon  a  déjà  donné  for  ce  fujet  un  favant  mémoire 
'i  à  l'Académie  des  Science*  de  Paris. 


»*;;'>.^ 
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4^ -ne  ^^roit' ilooc  trop  «lié^ûtager  ^  mtilcfpikr  lêi 
txpé^ienoes.  ' 

Mais  (ans  parler  et  là^diréâion^  le  p)Us,grahd,  & 
prjBfquelefeulprpgrèsiquîrefte  à  faire ,de^uwcnviroii 
un  an  que  l*ai-t  aëroftatiqi^e  eft4éçouvert,<juel8,  avan- 
tages ne  préfente-Nil  pas  dans  fon  état  préiçnt?  ëfn 
peut  fe  procurer  les  obfçrvatoires  &  les  laboratoires  If» 
plus  élevés  pour  toutes  les  circonHances.  II  en  çft  peu 
«lui  exigeait  une  élévation  qu'il  fût  pénible  d'attçindrti 
On.l^ujrrar^^étçr  dans  toutes  les  régions  &  à  toMtcs  tes 
hauteurs,  les  obfervations  de  phy/ique  &  de  chymte  dâà 
faites;  en  effayerbeaucQ^p.4<B.:n9Uyellesi  particulière- 
ment fur  réle%icité,  &  fur  les  caufes  de  la  dirc(Sii<9n 
ic  de  la  déclinaifon  de  raiguillé4iimantée }  énHn  par- 
courir dfUisl'atmofplière  toi^s  les  degrés  de  raréfa^ioii 
M  de  température  indiqués  par  le  baromètre^  par  le 
fheimQmèire.  Toutes  les  fcieiiçes  naturelles  ont  donc 
«cquis  un  grand  moyen  de  plus^  L'art  de  la  guei-recft 
déjà  changé*  Par  le  moyen  des  ballons  onpourra  favqit 
à  point  nommé  tçutes  les  manobuvrcs  de  Ifeniiqmi. 
Une  tempêtei  ne  pourra  plus  féparer  les  fipt|^s,  ii 
chaque  vaifTeau.  élève  du  pied  de  fpn  mât  un  ^4^9^ 
ojitt  porte  un  obfervatçur  Se  un  télefcope.    On  ffsr^ 
ièimaitre  de  jetter  des  ayis  dans  une  place  affiégée^ 
La  Géographie  &  TAfironomie  devrort   peu^fêtre 
encore  davantage  aun  machines  aëroftatiques.    Ori 
pourra  déforma}9  monter  facilement  fur  leS  (pmmets 
qui  ont  été  inacceffibles  jufquMci  par  tous  les  moyens 
connus.    On  ne  fera,  pour  ainfî  dire,  que  copier  avee 
une  certitude..abfolue  des  plans  &  des  cartes  géog*  a- 
pbîqAies,  qui:  n'ont  étéjufqu'ici  quedes  guidm  iafidèles^- 
Ce  fera  maintenant  avec  Ua  %plus  grande  (m^tèji  ' 
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la  plus  grande  fécurité  que  Ton  verra  derrière  les  dbjetè 
inacceffibles  dont  on  ne  potivoit  avoir  que  des  rapports 
infidèles  ou  tout  au  moins  douteux.  Enfin  on  fe  procu- 
rera tous  les  avantages  qui  réfultent  de  la  poflibilité 
de  voir  fur  un  plan  Se  d'une  hauteur  à  volonté  tous 
les  objets. 

.  Jufqu'ici  les  ballons  n'ont  été  que  le  domaine 
prefque  exclufîf  des  charlatans,  qui  ont  déguifé,  le 
p!us  qu'ils  ont  pu,  tout  ce  qui  pouvoit  rendre  cette 
découverte  aifée  à  répéter  Se  conféquemment  à  per- 
fectionner. La  plupart  guidés  feulement  par  l'âpre 
appas  du  gain,  Se  par  une  ignorance  prefque  abfolue, 
fe  font  livrés  à  une  fpéculation  purement  lucrative,  Se 
n'ont  defiré  autre  chofe  que  de  faire  voir  dans  de  gran-* 
des  falles,  à  un  fhelling  par  tête,  leurs  ballons  &  juf- 
qu'aux  animaux  qui  les  ont  accompagn(E8,  comme  A 
Ton  ne  favoit  pas  qu'un  ohicn  ou  un  chat  refpiren^t 
où  un  homme  refpire. 

D'autre  part,  pendant  que  Vtm  a  répété  dans 
prefque  toutes  les  parties  du  globe  les  expériences 
aëroftatiques,  ceKe  découverte  n'a  fait  en  Angleterre 
que  réveiller  la  haine  &  la  jaloufie  nationale^.  .  On  a, 
pour  ainft  dire,  daté  la  découverte  du  premier  ballon 
qui  a  été  élevé  en  Angleterre  par  un  étranger,  à  con« 
dition  qu'il  ne  fût  pas  François. 

•    J'ai  fouvent  entendu  dire  à  Londres^  avec  autant 

d*efprft  que  de   philofophie  :  Nous  nous  soucions 

Bt£N  tE  vos  BALLONS.  11  femble  qu'il  y  ait  eu  une 

efpèce  d'accord,  même  encre  les  Savans,  pour  fuir 

Z 
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l'^tfilnilirf  H  plut  curiemiê  qui  fût  Jantiii  doiit  te 
h%^9fi  »V9U  pluei  1»  d^couvçrtc  ^ur  le  (61  de  1» 
France, 


X*  ^  majorai  de  là  Cbamkrê  4fs  Communes  Bri^ 
*  «•  f^nmques  ^  çÊieiJ^e  far  quelques  mlHers  i'indi* 
"  vidm  fir^s  de  f^iifi du  peuple^  £sf  donto^açi^^ 
«  €mfi0mm*itlikêfuffrageSj'—N'eJi'ilp^  ridituk 
^<  iàfpeU^  liiuit  un  pays  âitifi  geuvernéf"-^ 
Note,  p.  177. 


X 


l'ili  entendu  tuer  cette  note  d'e^cagérftiop^  Uiy 
f)tW|)pd*çBU  rapi^ie*  inai$  exaâ,  fur  U  n>»nièfe  dont  Icf 
Anglois  font  repréfentés  en  Parl.ejDfiç^i;,  fu|lra  je  çroii 
pour  juftifier  Monfieur  Price  le  pour  donner  une  idée< 
Mde  de  h  quoftion  ;  eu"  oif  répète  tous  les  jours  duns 
Im  pays  étrangellt  ^ue  le  peuplct  Anglois  n*eft  point 
repréfentéceaime  U  deyroit  l^être  ;  &  je  doute  que  Ton 
t'entendiHi 


J'emprunte,  itlàtiyement  à  J^Angteterfe  proprement 
dite,  lesfai^rapporflipar  M.  Burgh  (*).  On  helescon' 


«Mi 


i»^MI*l 


•  Ft^ticat  ù^uififtpHS,  er  am  Bufutry  into  publie  nnri, 
itf*a$,  mmlmtiifisi    Vol.  L  cap.  ir.  p-  39*  &  f«^> 
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rk^cptfit^iJ^.\]^Co^^,  comme  il  Iç  dU  )uUmei^e^  le  ré- 
IuUjU  des  c^lcuj^  dç  M.  Brown  Willis^  contre  ler<yue)s 
6n  n'si  point  propofé  d'objeétions;  Q^ant  à  r£co({ê, 
âont  la  repréfentation  eft  plus  inégale  encore  qiie  celle 

'  de  l'Angleterre,  ce  font  les  lettres  de  Zenon  *  qui 
tne  ÊMÉriiiflctit  les  fatlB  dont  la  virité'eft  côitllaiitff. 


■k 
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'  Ûh  s*eft  borné  eîl  Angleterre  à  prendre  là  m^orité 
4n  vpit  OùÊÈOUf  pM  du  noaibre  des  âeâeuu.  Par 
4âEemf>}0 }  A  d«Mis  •teUe  «ilie  ily  à  c£nt  ciiVqxiantç 
jperfonnet  qiii  aient  le  droit  de  voter  $  le  Jtoiubre 
^90iXANTÈ;jp^^;^;^  çoiijl^itue  la  i^ajorité;  jcoipmie.  en 
,Parieinjefit  d^9.x  ç^vs  <^^TRjB-yiN6T  éqùivalâtit 
à  ciN<^  CENS  ciNiQUAHT^-HUiT  &  donnent  j  un  bill 
fandion  de  loi; 

li nC eft-îîfâ fs«is  dwtc Mil liremier  iiicoiiv;éni^t j  ^^ijs 
rUicft  nul  en  Q99>]|^jM^ifon  <ies  dirproportîons  exçeiEv^ 
t^ife  les  dcpit^  d'éleâion  des  villes  ^.des  bouirg^  re- 
.«>t!éfantés  .t.  ,  P#i:  cp^qnpile  : 

.-*.:■:,        ..  :  :n...L...i .^. ■_■■.■,-.  .      ■..    . 

:    ^  UHtrs^JZâMt  »i4r^ed  '«  fhe  Citions  of  Edinbur^ 
•Jut  fiariùimniaty  ^jtpr^entàtion  ;  atui,  pariicularly,  on  tèf  im- 
f^erjta^r^^e^m/*"  *^  Ç*V  'f^dinhàrgjbt'and  the  «ifhèr 
]$urjfhi,ffSç»^àd^l7Î$. 

f  M.  Burgh  (bntîeBt  c^^n  orinparàQt  les  ibmmes  qik 
^  fchaqae  flomté^Nirait  pour  les  dépend  4e  l'Etat,  (m  tcouye 
'#ï»tf'jeUe»  des  :diift*Qi>«çti«ns  nça  moî.ns  /rappj^|^«i   fl|ie 

>filfs,^jla  nypréftiitat^n.  '  >' ;    - 
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GRAMPOUND   enVoic  deux  Rfcpréfentant  qui 
font  élus  par  une  majorité  de  cinq^  Je  droit  d'éleâion 

t'y  trouvant  dans  un  corps  compofé  de  neuf  mem- 
bres. 

A  WHITCHURCH  les  francs  tenanciers  nomment 
OBUxRepréfentans;  ils  font  au  nçmbrede  quarante. 

^-IL  Y  A  QRt^T  MAISONS  DANS  LA  VILLE. 

'    c  '•-.',.■■'  if  y  ■  "^ 

ANDOVER  envoie  deux  Repréièntan^Qomtaés 
par  une  majorité  de  tubize  '/«x.  Il  y  k  six  cehi 

MAISONS  DAN»  LA  VILLE.  ,    ,    . 


,  X..1 


;  NEWTONl^DtfùX;pàr  une  Majorité  <!e  uw  ;1« 
$ïàîre  U  les  douze  BouVgeois  qui  le^  éliAlnt  étant  àla 
nomination  du  Seigiieur  dû  lieu. 

OLD- S  ARUM— DEUX  pkr  une  majorité  de  uif. 
Waiis  dit  qu'il  n*y  àvoît  en  1750'  i^  Old-Sàhim 
*<^*triiE  sÉy LE  MAISON.  Aujourd'hur  ctette  maifon 
Vexifte  plus:  niais 'le  Seigneur  du  lieU  nomme  un 
Bailli  &  fix  Bourgeois  auxquels  11  Aonntcongé  d*éUrt» 
Les  deux  membres  qu'ils  nomment  fq^JesRepré- 
feiitans  du  Seigneur,  lequel,  aufli  bien  que  celui  de 
Ne<inon,  eft  magnifiquement  repréfenté  eh  Parlement  ; 
puifque  LONDRES  même,  où  l6  nombre  de  ceux 
qui  ont  droit  de  voter  (e  monte  à  pttis  dô  vingt  mille» 
n'e^  repréfenté  que  par  quatre  membres  dans  la 
Chambre  BaiTe  (*)|  4'où  il  fuit  quedan^  la  balance 

^H[k' \\\  Il     II   III  II' iiiiii    \i  mmmmÊmmmmmmmmÊlmmmmm'mm^- 

■^•l'^'^i^f*"!^"'  &  Soutbwark  envment  auffi  <yr a r a  1 
Membres  au  Parlement;  mais  ce  n'ftftpas^à  Loin» ail 
raorasMENT  DIT. 
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ie  KEtat,  deux  hommes  ont  un  poids  égal  à  celui  â^ 

yilfOT  MILLE. 

Les  deux  petits  bourgs  de  BOROUGHBRIDGÉ 
&  d'ÀLDBOROUGH  (ont  dans  la  même  paroiOb,  & 
cette  paroifle  eil  la  feule  en  Angleterre  qui  nomme 
<^ATRE  Repréfentans.  - 

DEVIZES  en  nomme  deux,  qui  font  élus  par  uhe 
majorité  de  SOIXANTE  ET  DOUZE. 

MARLBOROUGHr-DEUx,  qui  font  élus  pair 
une  majorité  de  deux,  c'eft-à-dire  par  un  Maire  &c 
deux  Baillifs. 

*  En  raflèmblant  ajnfi  les  autres  villes  &  bourgs,  on 
voit  par  une  flmple  addition  que  deux  cens  cin- 
j(^JANTE-<^rATRE  Repréfcntans  font  élus  par  cin(^ 

MILLE  SEPT  CENS   VINQT-TROIS  VOix.     Or   l'^Tem- 

blée  la  plus  nombreufe  des  Communes  fut  au  fujet  du 
Mifîii^re  Walpole  en  1741  *.    il  s*y  trouva  ciN<i 


*  Au  fi^et  4ç  r^lc^on  de  C^/^/Mi&afff ,  qui  fût  conteflée 
e||  Parlement  idans  un  tems  o&  ces  queftions  étoient  jugées  par 
!a  Chambre  des  Communes  ie  non  par  des  Ccnnités.  Cette 
iiifurreâion,  au  fond  de  peu  d'importance,  avoit  pour  objet 
véritable  d'efiayer  le  pouvoir  de  Walpole,  qoi,  n'ayant  en 
qn'oné  majorité  de  quarante  toix,  quitta  le  Miniftère,  dlfant 
qu*ùn  Mihiére^ul  ne  Pemportoit  fiu- l'oppofition  que  d'une 
telle  majorité  n'étoit  plus  Miniftre.-rSes  iiicceiftars  n*ont 
pas  été  il  difficiles.  Il  n'eftpa»  aiie  de  détermûitf  fi  c'eft-là 
le  fymptâme  ou  l'effet  d'une  plus  au  moins  grande  corruption. 

.    --:^-'-  Z3     .     ■■,,..■■- 
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ttM  9tfvt:ffiliiibref$  dnft  le  nombM  Dft/k  dsiri 
tiNfUANTE-qpATRi  approche  de  très  prèé  la  Hâi^^ 
riU  de  la  rcpréiept^ioii.  nationale.  .^ 

Lft  plù^  tfé^  ciRq^MtLLt  sË^T  ctfti  y^iJUàt* 
^tkqit  pè^ibnliei  «jUi  nomment  let  Légiflateurs  dû  peti<^, 
pie  Anglois,  &  qui  leur  donnent  un  contrôle  illimité 
liir  les  propriétés  des  Citoyens,  n'ont  pas  uji  pouce  de 
terre.  Ajoutez  que  des  deux  cevs  ciKQjjAiiTâ*' 
QiTATR^  Membres  Parlementaires  qui  reprcrcntent  la 
ihajol-îté  dh  là  nation,  Il  h'^ êh  a  pas  iih  fèu)  qui  fott  élu 
piiir  tllOié  tÉNs  voix;  &  il  y  en  a  une  fbute  qui  lé 
font  par  moins  de  vingt,  tous  hommes  fâiis  propnétéà 
|(  ime  coofêqfient  très-propres  à  ie  laiflêf  corrompre. 

Là  ttéprerentàtîèn  ât  rEcdlTe  eÛl  bitn  plus  étrange 
çncbiv.  un  y  compte  sôixÀïUtÈ-sik  vnlés  ou  bourgs 

?ui  o)it  droit  d'être  repréfentës  en  Parlement.  Avàtii; 
a^e  à'Onion,  E^inburgh  eri^byôît  au  Parlement 
d'£€ofiê  DEUX  Repréfentans;  £c  chacun  des  bourgs 
tn  envoyoit  un.  Ainfi  le  tier^-Etat  du  parlement 
d'Ëcpiire  confiftoit  en  soixante-sép.t  Tm^in^es, 
pependant  par  l'a^e  d'Union  les^  Wrgs  çl^|)ço^ 
D^mt  droit  d'envoyer  que  ,^i(fZE  RepréfentàfJS  ^u 
l^aflement.de  la  Grande>6retagne.  De  eeux-fi  Vv^ 
«ft  élu  pitr  Ift  ville  d'EdinburglL}  les  autre$  le  font  par 
les^diffiérens  bourgS  divifés  cfi  qii|aton(e  diftriâ»,  çom- 
)ji^  «lilHKftfA  de  quatre  ou  cinq  bourgs.  Ohaq^s 
ibxititit¥'it^Vèii  (^^m-KKPRESEMTAiiT. 

L'éleâion  de  ces  quinze  Repréfentans  fe  fait  de  la 
panière  fuivante. 
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l^  Itepréfen^t  pour  Edinhurgb^ft  ^^.ifP^ff  H 
foofeil  de  la  ville  qui  n'eft  compofé  qiie  4.e  trsntv- 
TEpis  membres*  Les  ReprérçnUnf  des  d^fTérens  dif- 
triâs  font  élus  chacun  par  quatre  ou  ciNqjCommif- 
faires  ou  Délégués,  un  pour  chaque,  bourg.  Cef 
Délégués  font  élus  par  les  confeilt  mvnicipaux  dct 
bourgs  dans  chaque  diftriâ.  Maif  après  Tçleâion, 
ils  ne  font  fujets  en  aucune  manière  :^u  contrôle  dea 
fujets  qui  les  ont  nommés.  Ils  ont  pleine  liberté  de 
donnjcr  leurs  fufFrages  comme  ils  l'entendent.  Ainfi,  il 
faut  envifager  ces  Délégués  une  fois  nommés  comme 
les  éle£teurs  abfolus  &  incontrôlables  de  la  Repréfenta- 
(ion  4ç*  différons  diftriâs  dans  lefquels  les  bqqrgs  font 
diftribués}  U  les  confeils  municipaux,  ayant  feulement. 
le  pouvoir  de  nommer  les  Délégt-és,  ne  font  repréfen- 
tés  en  Parlement  tout  au  plus  qu'indirectement. 

Voici  maintenant  un  Etat  numérique  de  la  repré- 
iSélitatioii  des  bourgf  d'Ecoife  *. 

Repréfentani.    Eleâeon. 

J^dinbur^h  envoie  au  Par- 
lement -  -  I 
iPain,  Dingwall,  Sic,  -  -  i 
Invernefs,  Nairn,  &c.  -  -  i 
Elgin,  Banff,  &c.  -  .  -  i 
^berdeen,  Montrofe,  &c.  -  i 
Perth,  Dundee,  &c.  -  -  x 
Anftruther,  Pittenweem,  &c.  -       i 
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by&rt,  KirbiaMy,  &c. 
Sterling,  Inverkeithing,  &c. 
Oltfgow,'  Dunbarton,  Uc, 
Haddingtun,  Jedburgh,  &c. 
Linlîthgowi  Scikirk,  &c. 
Dumfriet,  Kirkcudbright,  &c. 
Wigton,  Withoriî,  &c. 
Air,  Irvinci  &c.        *  - 
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D*où  Ton  voit  que  les  Rcpréfentans  de  tous  les 
bourgs  d'Ecoflê  ne  font  élus  que  par  quatrb  vingt 
DIX-HUIT  éleveurs.  Or  on  fuppolè  d'après  un 
calcul  modéré  que  ces  bourgs  contiennent  T&ois 
CBNS  MILLE  habitons. 

Il  y  a  TRENTE  Repréfentans  ^pour  les  comtés 
d'Ecoilè  qui  contiennent  environ  douze  c^ns  mimj^ 
HABiTANs* — De  pareils  faits  n'otit  pas  befoin  d« 
commentaires* 

Enfin  des  ciN(^cEN8  ciNquANTE-HuiT  {Icprcfen" 
tans  pour  l'Angleterre  &  l'EcoiTe  *  il  y  en  z  cent 

TRBNTB-UN     pour    leS  COmtés, .  dont     (^ARANTS'* 

DEùt  pour  PAngletbrre^  1%  Principauté  de  Galles^! 

*  Il  eft  à  remarquer  ^oe  1^  fils  aînés  des  Pairs  EcoAbi| 
fontSdécIarés  incapables  de  fiégerdans  la  Chambre,des  Com- 
muotsi  tand^qw  le»  fils  des  Pairs  Atiglois  ont  ce  privilège: 
ainfi  dix  perfimnes  4'ane  même  famille  peuvent  être  à  If  ibi^ 
LégfiiiÀtettrs, 
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Ainsi  les  reprb'sentans  des  iiouro$  sont 
<^atrb  fois  plus  nombreux  que  ceux  pii 
comte's. 


*<  De  ce  réfumé,  dit  M.  Burgh,  on  peut  tirer  cette 
'«  conrcquence  générale,  que  ce  n*eft  qu'une  très*petite 
**  partie  du  peuple  Anglois  qui  nomme  les  Repréfen- 
<*  tans  de  la  nation,  &  que  ce  petit  nombre  n'a  aucunt 
*<  volonté  à  foi.-— £ft-ce  donc  là,  continue  l*Auteui^ 
*}  Anglois,  ce  fublime  gouvernement,  cette  magnifique 
**  ftrudure,  ouvrage  de  tant  de  fiècles  ?.  Non.'^Eft- 
**■  ce  une  Ariftocratie,  une  Monarchie,  ou  une  Ré» 
**  publique  ?  Non.-— Qu'eft-ce  donc  l 

**  Une  PTocMocRACiE  :  c'eft  toujours  l'Auteur 
'*  Anglois  qui  parle  ;  oui  :  une  ptochocracib,  un 
**  g<iuvernement  de  gueux.  C'eft  à  ces  guéux  que  la 
**  Chanibré  des  Communes  doit  fon  être.  C'eft  à  cet 
*'  gueux  qu'elle  doit  le  pouvoir  de  difpofer  de  la 
'*  bourfe  des  Citoyens.  Diflbudre  un  Parlement  n*eft 
*'  pas  remédier  au  mal.  Ces  mêmes  gueux  furvivent 
**  au  parlement  de  leur  création  if  ïe  reflufcitent. 

Je  ne  (brai  pas  R  fêvère  que  M.  Btfrgh  j  &  à  dire 
vrai,  je  n'eu  ai  pas  le  droit.  Il  faut  être  Anglois 
pour  avoir  celui  de  médire  d'eux.  Il  femble  qu'on  ait 
voulu  jufqu'ici  confolerles  autres  nations  en  leur  par-, 
lant  desdéfauts  de  laconftitution  Angloife  &  de  fet  s^us. 
On  a  fait  comme  ceux  qui  porteroient  leurs  gémtflê- 
mens  fur  de  légers  liens  à  des  efdaves  chargés  de  lour* 
des  chaînes.  On  ne  penfe  pas  que  les  liens  laiifent  toiit^ 
la  fenfibilité»  tandis  que  les  chunes  ôtent  tout  fen- 


ttiqient.  Je  9«  fuis  ni  fi  injufte,  ni  fî  Icger.  Mais 
J'oferai  dire  que  |a  repréfcntatjon  Angloifc,  telle  qu>lIo 
cft    aujourd'hui ,   exclut  la    liberté  politique.     Il, 

?AUT  UNE  TRANSFUSION   DE    NOUVEAU  SANO  DANS 

NOTRE  CONSTITUTION,  difoit  Tilluflre  Chatham, 
Peut-être  feroit-il  tems  que  les  Anglois  s'occupaflênt, 
iSriçufement  &  avec  leur  perfévérance  naturelle,  de 
cette  grande  opération,r-J'ajouterai  une  obfervatioiv 
farce  qye  je  le  crois  nouvelle. 

-  Ltprdcèsdu  Doyen  de  St.  Afaph  occupe  l'atten- 
tion publique  «n  cet  inftant.  Peut-être  fixera' t-on 
enfin  la  jurifprudence  des  libelles  dans  un  pays  où  la 
Liberté  de  la  Prélfe  eft  i  fi  jufte  titre  regardée  comme 
ItpaUqdijim  de  toutes  les  libertés  ji  &  oii  jufqu^içi  l'on 
n^a  d'autre  fiiuve-garde  en  ce  genre  que  l'efprjt  pul)liÇ| 
fçgix  dirige  ordinairement  les  Jurés  ;  lefquelsi  Cepenr, 
dant,  comme  on  vient  de  le  voir  çn  cette  pccafiçn^ 
Âç  jugent  pas  toujours  i-propos  d'exercer  lei^r  droit,^ 
p\x  ]eur  pouvoir  de  décider  fur  les  libelles,  Com^e^ 
fi  l'on  ne  devoit  pas  pour  la  liberté,  tout  ce  qye  l'on 
peut  pour  elle  !  comme  fi  les  àccufés  pour  fait  de  li- 
belle n'étôient  pas  continuellement  menacés  d'arbi- 
Uatre,  <ki  moment  où  les  Jurés  fe  permettent  de  laifiêr 
quelquefois  les  Juges  maître»  de  la  queftion  ! 

Quoi  qu'il  en  foit,  le  fujet  de  ce  procès  célèbre  ef^ 
un  dialogue  fur  la  réfiftance  politique  ;  un  peu  bnifque 
peuf-ètres  c*eft-à>dire  où  les  tranfitions  ne  font  pi^i 
âflèz  ménagées  i  mais  qui,  '  du  moins  à  mon  avis,  ne 
porte  pas  la  théorie  de  la  réfiftance  aufii  loin  q,u'uii 
bon  eftirit  &  vne  mnè  libre  peuvêpt  le  defirer.    Çc- 
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jpendllifc  oa  m«t  en  quc(Uon  fi  ce  dialpgue  n*eft  pi)s  u||^ 
libelle. 

Et  en  efict  qu'on  réfléchi  (Te  à  la  difEculté  prefqut 
InAirimonubleque  rencontreroit  un  homme,  qui  auroit 
fine  aveiiion  prefque  égale  pour  le  menfonge  6c  Ici 
ficmi-véritéf,  &  qui  ne  voudrait  être  ni  pufillanimey 
ni  fëditieux»  en  traçant,  même  en  Angleterre,  la 
théorie  de  la  réftftance,  auiB  loog-tems  que  la  natiofi 
fera  ii  inégalement  repréfentée  {  &  l'on  ne  fera  plui 
lEtonné  de  Texcefflye  variété  des  opinion»  dani  une 
affaire  fi  iimple. 

Certes,  nul  autre  corps  que  la  majorité  de  la-na^ 
tion  n'a,  ni  ne  peut  avoir  le  droit  de  réfîfter  au  pou- 
yoir  exécutif  :  &,  à  dire  vrai,  le  mot  rijijiance  eft  im- 
propre ;  car  la  nation  ne  doit  pas  réfider  ;  elle  eft,  & 
ne  peut  jamais  cefler  d'être  fouveraine  :  quand  fon  in» 
tervention  eft  devenue  néceflaire,  elle  doit  eomfriaruUr 
Se  non  ré^tr,'  Mais  où  eft  la  nation  ?— où  eft 

la  majorité  de  la  nation  ? — comment  la  eennoltrel[— 
pomment  la  compter  ? 

Combien  ces  queftions  deviennent  embarrafiântes 
jthcz  un  peuple  fi  mal  repréfenté  !  Combien  plus  épi- 
neufes,  lorfqu'on  penfe  que  dans  la  Conftitution  An- 
gloift  le  pouvoir  exécutif  eft  une  partie  intégrante  du 
pduvôirlégiflatifs  de  forte  que,  théoriquement  par* 
hnt,  le  Parlement,  c'eft-à-dire,  deux  parties  du  pou- 
voir légiflàcif,  n'ont  pas  le  droit  de  juger  la  troifieme  ! 
^Si  la  nation  léule  a  le  droit  de  réfifter,  &  que  la 
liation  ne  (bit  pat  repréfentée;  H  que  la  réfiftajuj» 
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Ibit  nécèflâtre  pour  obtenir  une  véi'itable  repréfenta* 
tion  de  la  nation  ;  où  en  font  les  Anglois  ?  Qui  let 
tirera  de  ce  cercle  ?  .  .  .  .     „. 

C'eft  ce  que  je  ne  prétends  pqint  examiner }  non 
que  je  penfe,  avec  RouiTeau,  que  le  mal  foit  dan«  la 
nature  même  de  la  chofe  ;  non  que  je  penfe  avec  un 
grand  nombre  d'Anglois  qu'une  repréfentation  plus 
égale  fmt  impoflible,  ou  même  difficile  à  établir. 
Mais  c*eft  aux  hommes  éclairés  de  l'Angleterre  à  ré* 
Ibudre  ce  grand  problême.  Je  ne  comprends  paa,  jo 
l'avoue,  les  écrivains  qui  s'érigent  fî  facilement  en 
inftruâeurs  des  nations  étrangères,  tant  je  rencontre 
de  difficultés  à  éclaircir  le  moindre  fait  j  tant  je 
m*apperçois  mieux  chaque  jour  qu'on  ne  fait  que  ce 
qu'on  a  vu.  En  vérité  je  trouve  qu'il  faut  s'inftruire 
pendant  des  années  entières  du  local,  &  des  chofes,  & 
des  hommes,  pour  fe  mettre  en  état  de  confeillerun 
quart  d'heure. 

-  Je  n*ai  d<inc  v<HiUi  que  montrer  dans  cette  note  que 
.  Monfieur  le  Déâeur  Price  n*^  point  exagéré,  & 
qu'un  des  plus  grands  malheurs  de  l'Angleterre  eft  en 
effet  que  fa  Repréfentation  PaVlementaire  fioit  très- 
inégale,  te  l'on  peut  ajouter,  fort  intér^f  à  rtfitr 
trit-inigaU»  Car  lorfqu*on  fait  par  exemple,  que  te) 
Membre  de  la  chambre  des  Communes»  Seigneur  tu 
Repréfentant  du  petit  beurg  de  Banhury^  (lequel  eft 
tbmpofé  de  quatre  oii  cinq  censi  feux,  &  dont  let 
Èleâeurs  fe  réduifent  à  feize  ou  dix-huit  perfonnes 
qui  compofent  le  corps  de  ville  ;)  lorfqu'on  fait  que  ce 
Repréfentant  s'eft  oppgfè  à  ce  qu^on  améliorât  la  I^ç« 
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préfentation  Anglolfe,  fous  prétexte  du  rerpeft  invio- 
lable isù.  A  lA   vk'nb'rablIb    PABRiqUE   bi  LÀ 

•TRUCTURB  b'TBRNELLBv  DB  l'ÀUCUSTB  CON8TI* 

TUTioN;voh  fait  ce  que  le  Seigneur  de  Banbury  a 
4it  ^  voulu  dire,  il  ce  qu'il  dira  &  voudra  toujours 
dire  à  ce  fujet.  Mais  fi  Un  fincère  ami  de  la  liberté 
difoit  à  fon  tour  :  âke'aktissbz  le  drokt  D's'lsc* 

TION  ds  TOUS  CES  BOUR^ÎS  FE'oDAUX,  QUI  NB  SONT 
PAS  DBS  SOURCE,  <^I  VoNT  PAS  DB  VRAIS  CI- 
TOYENS iQVÏ  SONT  DES  FOYERS  DE  CORRUPTION^  qÛt 
Vi  CONTIENNENT  QUE  DES  SALARIEES,  DE»  VALETS 

d'Aristocrates  ambitieux  et  cÙPIDes, 'TANT4t> 

ACHETEES,  TANTÔT  ACHETEURS}  ANB'aNTIISC% 
LE  DROIT  dVlECTION  DES  BOURGS,  BT  MULTI- 
PLIEE LES  Electeurs  et  les  Rbprb'sbntans 
DANS  LES  Gomte's  .  . .  n'entendroit-on  pas  au(fi  ce 
que  TAihi  dfc.la  Libertci  voudroit  dire  f 
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N.  B*  Depuis  que  cette  Note  eft  écrite,  II  a 
rendu  dans  la  caufe  du  Doyen  de  $^  Afaph  une  déc|^ 
fion  folemnelle.  La  majorité  des  Juges  du  Banc  du 
i{«ra  déclaré  :  que,  suivant  la  loi,  le  Jure'  bst 
oblige'  paU  son  serment,  dans  tout  procbTs 

POUilPAkT  DE  LIBELLE,  DE  Dl'ciOER  SEULEMENT 
ët'L*ACCUSE'  A,  OU  n'a  PAS  PUBLIE'  L*E'CRIT  qjfj 
'tifl  BST  impute',.  ET  DE  LAISSER  AUX  JUOBSA^ 
yiLONONCER  M  CjET  e'çRIT  EST  OU  N*B8T  PAS  UH 
UBELLB*^.  --         - 

■  ^^  ij  ■! — — r^ :  :    "     '  .  .^  r 

*  Bien  entfadu   que  l'application  des  InutndeSf  c*eft- 
à-(Ure  la  détermination  des  perfonnesoù  des  faits  i(qf  Til^ 
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rc  jEa  adnètWit  que  cette  doârincieft  iiniiÀitikbkikieiii 
JaJaiduiwyi  (car  un  Etranger  ne  peMjk  gwères  Te  |ier^ 
i»ntrc  ua  nitn  Aippàlkioo)  ;  il  nous  ptrpit  évtiient 
l^ltd  la  Liberté  de  la  PrelTe  n'eft  en  Angleterre  qu'un 
*^rtvilè^  'fort  illofoire,  &  que  le  jugement  par  Jurés 
^*«ft  dans  Ici  titteilions  de  la  {dus  haute  importaoce 

^ttitte  fomialité  alTez  inutile*  '^ 

'■",■■'  .         ' 

.  y  '|)|  joertf  S,  cis  n*eil  pas^là  ce  que  iiou$  avions  entendu 
iji^e^  ,^\<^  que  nous  nous  plaifions  à  répéter  fur  h 
lUbj»^^  Britannique,  &  fur  les  avanta^s  inc0|i)|tara- 
4ki> :4u  jugeinent  par  Jurés.  II  faut  plaindre  amère^ 
iaefitJii^  bonne  foi  des  Anglois  qui  ,fe  vantoieot  de  ççs 
4eu]C|ict^l^es>quteux  feuls  poiTédoient  en  !£,urope,  ^ 
^  leiquek  j-fppfoit  Jeur  fécurité.  Ils  ont  rêv.é  que 
«S;'^if)i|t-)à;  les  plus  éflûnens  des  droits  que  leur  çon- 
fêroit  leur  naiflfance,  &  que  tes  droits  ailuroient  U 
garantiflbient  tous  les  autres,  lis  Tont  rêvé  jufqu*â 
Ja  décifion  de  cette  caufe  fatale}  mais  Tillufion  <;ft 
détruite  ;  &  le  réveil  qui  fuit  cette  longue  erreur  doit 
^^dairer  bien  phjfbndément  fur  les  d^ingON  d'une 
Utottionfi  imprévue. 

T  Affiiréikient  on  ne  peut  que  féliciter  kl  Cttojrene  dé 
?la  XSxande  Bretagne  de  ce  qu'on  ne  leur  a.  pas  appris 
liliis  t&t  j«|tte  leur  opinion  fur  les  droits  illimités  doS 
Ji|irés  dans  ces  fortes  deJcaufes^  étoic  une  erreur  ab- 
'&)\nz4  car«  fous  le  règne  de  Jacques  II,  cette  opinion 
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|»ëIslonlbentles paroles  i^jurieufes  de  Téerit dénoncé fouif 
Atre  uÂ  libelle*  appirtieitt  anx  Joiés  de  fftveà  mlme'dM 
Jugés» 
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V^^Mît  (i  uiitv«ri«llieinetlt  emparée  des  «rprits,  qt^oA 
d«*t  pfincipalenieiic  atif ibuer  à  ion  influence  dam  lo . 
prooès^s  Sept  Evcqùes  la  révolution  g^ieufeiefor^ 
tunée  <bnt  les  Anglois  s'liotioFenit>  &;  à  laqudkr 
ils  doivent  d'être  un.  peuple  Jibre.  Comment,  ne 
rsgretteroient-tls  pas  une  théorie  qui  leur  itit  11 
falutaire^  &  dont  on  a  diéoouvert  il  tard  la  fauflèté  f  ^ 

A  là  ^rité  leH  Juges  du  fianc  du  Roi,  tout  en 
niant  que  les  Jurés  aient  le  droit  de  décider  fî  Pécrit 
déféré  à  leur  ëxaMen  eft  ou  n'eft  pas  un  libelle,  re« 
cijAnoiflTent  qu*ils  en  ont  le  ï'oitvoir  ;  fans  que 
ï"ekereice  et  ce  poumir  puifie  leur  pAïkE    en- 

COtTKTR  AW:UKBS  PïlNÉSjïT  MEXîE  SAVs  QJj'lL  SOIt 
POSSIBLE  d'infirmer  LEUR  JUGEMENT. 

Anfi 'Icmg  -  tems  que  cette  «liftrnâion  entre  ht 
McoiT  ET  LE  POUVOIR,  (laquelle  nVft  apparemméiit 
intelligible  que  pour  cHui  qui  pofeède  une  connoif»^ 
fanoe  <rès-profonde  d6  la  Jurisprudence  Angloiib, 
çnr  j'avoue  maïvement  que  je  ne  la  comprends  point 
du  tout)  auffi  long'teras  que  cette  dtftinâion  très-^ 
fubtile  fera  conlervée,  il  reftera  aux  Anglois  du  moins 
cette  reffource. 

En  effet, \fi  tans  l'avenir  il  fe  préfentr  quelque 
grande  octeafion  où  les  Jurés,  en  décidant  par  le,  .fait 
OyB  TEL  e'crit  n*£st  PAS  UN  LiEHELLE,  fauvent  la 
conftitution,  quoiqu'ils  ofFenfent  la  lettre  de  la  loi  s 
%'tn  contrevenant  à  leur  ferment,  tefque  l'entendent 
4vs  jfuges,  ils  arrachent  aux  vengeances  de  l'autorité. 
^^Uèfqtite  ^généreux  défbnféur  des  droits  du  Peuple, 
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ijont  le  2elç  auroit  encouru  rindignatiûn  dU  (joii^ 
vernement  ;  (ce  qui,  même  en  Angleterre,  il  faut  eit 
convenir,  n'ed  pas  précifément  impoffible)  {  on  trou<* 
véroit  à  bon  droit  cruellement  févère  le  moraltfte  qui 
blâmeroit  le  Juré,  &  qui  ne  prononCeroit  pas  que 
v'cfl-là  une  des  circonftances  infiniment  rares,  où 
Ton  p<!Ut,  où  Ton  doit  s'écrier:  t. 

MaGNANIMA    MENZOGNA  !    Ô  (^ANOO  é  tl.  VERO 
il'  Si   BSLLO  CHE  si   POSSA   a  TB  PREPORRBt 

Mais  les  Jurés  conferverontf ils  long-tems  le  pou- 
voir, après  avoir  perdu  le  droit  ?  Suffit-il  à  la  Li- 
berté que  les  Jurés  retiennent  le  pouvoir  après  avoif 
perdu  le  DROIT  ?  £{è-elle  bien  entière  5c  bien  ex- 
pugnable,  cette  Liberté  faiute  i  Ci  l'on  ne  lui  connoît 
plut  d'autre  rempart  que  les  efforts  extraordinaires 
des  grandes  an^eSi  &  le  concours  de  renthoufiafme 
particulier  avec  J'efprit  public,  lequel,  fi  Ton  en  croit 
les  bons  Citoyens,  s'aftoiblit  tous  les  jours  davantage  en 
Angleterre?-— Voili  des  queftions  qui  nous  paroiflènt 
dignes  des  plus  férieufes  réflexions  de  tout  Anglois  qui 
^ime  fon  pays^  fes  enfans,  U  même  fon  rçpos  p«r- 
ibnnel. 

IL 
QlJe^ues  grands  vommes^  Platon,  Thomas  Mo- 
<*  fw,  H*  WaBst  ont  propofi  pour  s'oppofir  4 
"  ettte  ponfe  rapide,  (^c."  p.  282. 

M.  Wallis,  ou  plutôt  M.  Wallace  j  car  c'eft  ainfi 
que  8*appelle  Técrivain  dont  parle  M.  le  Do£):eur  Priée} 
Monfieur  Wallace,  que  Ton  fera  peut-être  étonné  de 
trouver  à  côté  de  Platon  &  de  Thomas  Morifs,  Ik 

qu*oîj 
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liw'^ri  ^  rie  ^  i)éût  fatli'  «îi%i^râlloh  âppelîeï  ^ùV  ^ri(B4 
homme,  eft  peu  connu  même  daifs  (a'i^àtne,  &  mérite 
cependant  de  l'être.  L'eftioiti  qu»  Jui  pi)t  témoigne 
deux  de  (es  pi  «s  jllMftres  çpî>tq{n|!pçaj.i^s,  Pavjd  ÏJwWl 
que  RI.  Wallace  a  critiqué,  çt  M»  jç  .QdiSt^ur  Pfiçc 
qui  en  ^  ^arlé  plufiçùrs  fpW  f y? p  ^lPgÇ>  dsVQit  <|PQfFr 
plus  de  célébrité  à  fes  ouvrages. 


iffi$Jsnt  mcmntfi  imprimé!  ♦rf^iy^a?'^*  ^doeUreen 
faveur  de  U  population  des  n»9dprilMt:  M*  WtUhMDtf, 
dans  une  difTeriition  Jur  la  population  humaine  dans  îfs 
tms  anciens  b'  .modernes  \f  imprimée  en  1753»  fou- 
t(43iltatt  c<»ntraîre  ^i¥é  h  population  dbi  incièhs  étoit 
lupé^ieufet  David  Hume  a  pladS  dalns  une  é4it|on 
poftétieure  de  fts  effais  :J:  une  note  bu  jl  convient; 
•*  Qoe  là  critique  de  H.  W âllace  eft  pleine  4e  poli" 
•*'  téfe j  d*êruditi6tij, ' ^  de  rços— q4*4l.eii  a  ipfii^lmçnt 
^*  profite— que  cet  Ingénieur  ïcrijf^jl»  >  à^Puy^rt 
*^  beaucoup  de  «^éprifçs  tuftt  4ap»  ii:3  au^çirites  que 
*J  4aj(is  fe?  f«ionrjf«>eas^&  qu'f»^'»  U  W  lui  «fifte 
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'îif  ^«9  om  iht  pafulêii/kf/i  ^mtcunt  natimit. 

.f  Djj^rtaticn  en  tbe  nmktrs  ^mojfj^'no  fn-fi^ffim^  ^fni 
mdirn  timetj,  "^ith  an  Opp$9iix  (atfUWfit^  rm^^f  »  Mr* 
tiume*s  ijffty. 

X  EJfitf$    ana    tr^ati^    m  Jtwrd  y&i^^V^/ -- 17167— . 
'      '  "  A  a  '  .  •  r 
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**  de  fauve-gurde  (|ue  le  fcepticiime  derrière  lequel 
«'  ils'eft  retrknchft*. 

L'ouvrage  de  M.  Wallace  Air  la  populi^tioh  hu-* 
maine  n'eft  pas  fort  en  principes  i  (en  1753  les  prin- 
cipes de  la  population  n'étoient  pas  même  connus)} 
mais  il  contient  des  rechercbes  utiles  &  ciirieufes. 

M*  Wallace  donn?.  enCuite  un  volume  anonyme 
iTêftti  far  PBfiuf  humaim^  fur  la  Nêturt,  ÔT  fàr  la 
Brméinet  f  j  M.  le  Doâeur  Price  a  parlé  de  cec 
ouvrage  avec  diiitinâion. 
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*  **  An  ingenioos  writer  has  honotired  this  difcourfe  «âth 
an  anfwer  fiill  of poUtenefs,  érudition,  and  good  iênff »— 
Solearaed  a  rtfiitatîon  would  luve  made  the  author  fi^pçâ 
that  hi«  Mafooings  were  entire|y  oyiçrthrown»  liad  he  not 
ufèd  t&e  précaution,  fiom  tke  begmntn^.  to  iceep  liliMèlf 
on  the  (cepdcal  fide  ;  and  l«aving  taken  this  advantage  of 
the  groând»  he  wàs  enabled,  thou^h  with  much  inferior 
ibrces,  to  preferve  hîmrelffrom  a  total  defeat.  That  révé- 
rend g.;ntlerî3«i  will  always  find,  where  his  antagonift  ia 

fo  eniTeïàched,  that  îfc  will  be  difficult  to  force  him 

The  «uthor,  however,  vwy  willingly  acknowledges  that 
his  antagonift  has  detefted  many  miflakeslïôth  in  Ù»  an- 
thoritiei  and  reafonings  j  and  it  was  owing  entirely  to  that 
geiftlëman^s  indulgence,  that  many  more  errors  were  not 
remarked.— In  this  édition  advantage  has  been  taken  of 
hisleanedanimadverfions,  and  the  efiay  has  been  len- 
dered  nsore  imperfeâ  thaa  fonuerly." 


t  yarinu  fi'^at  tf  Mm^ijid^  Natitn,  and  Pravidaut, 
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li^s  quatfe  premiers  eiTiis  de  ,ce  recueil  traitent  des 
imperfeâions  de  la  Cbciété  &  des  remèdes  à  y  apporter. 
M.  Wall  ace  propofe  un  modèle  de  Gouvirntment  parfait^ 
iton  pas  pour  un  feul  peuplei  mait  pour  toutet  ht  nations 
it  la  terre  •. 

Egalité  parfaite  entre  les  Citoyens.  Propriétés  com« 
munes.  Travail  modéré  &  reparti  fur  chaque  mem? 
bre  de  la  Société;  un  certain  tems  accordé  aux  amufe- 
uiens.  '  Enfans  appartenant  au  public;  élevés  pour 
lut;  Petits  Etais.  Correfpondanee  mutuelle.  Langage 
uniforme.  Telle  eft  en  maiTe  le  plan  de  M.  Wallacef , 
qui,  félon  lui,  peut  être  exécuté  à  l'époque  de  quelque 
trife  violente^  ou  à  l'inftant  même  par  quelques  Eu- 
'.  ropéens  qui  fonderoient  une  colonie,  ou  enfin  par  lai 


ren- 


'  •  •  FrefpeS  2,  the  motlel  »f  a  perftB  governmenti  notfor  a 
Jmgk  iMien  mdy^  but  for  the  nuhêle  earthi 

f  David  Hume  a  intitulé  an  de  fes  écrits,  idb'b 
li'VM'i  rARPAiTB   RBPUBLIQUB  ( idca  tf  a ptrfèS  com- 

'  utemnealib)  ;  U  èët  Onvfagè  toot  aotrement  important  qae 
teloi  de  M.  Wallace  sxudit  eu  plus  de  fuccès,  fi  l'hiftoire 
4' Angleterre  du  même  auteur»  qn*on  accufe  d'être  partiale, 
infidèle,  &  fiivorable  aux  fiftêmes  de  l'autorité,  n'avoit  pas 
in^iré  des  préventions  for  les  principes  de  ce  grand  Ëcri- 
tain.  Il  me  pamit  cejffendant  hors  de  doute  que  dans  fa  Ré' 
publique,  &  dans  quelques  autres  de  Ces  eflais,  David  Hume 
s'eft  montré  ami  de  la  liberté.  Au  refte  c'eit  lin  fttt  re- 
marquable, que  daas^  RSpuAIifue parfaite  ce  ghtlofophe  n'a 

.  p-u  prononcé  une  feule  fois  le  mot  d'éducation,  iî  ce  u'eft 
Eorfqu*il  fait  une  foibl«  aUufioh  à  nos  Univçrfités,  ^  i  dot 
wîigioti»;  Aaa 


Pto¥\éèttttt  ttatiMÊM^  iUcotfffitrêincnti  fi  ce  n'eft  pal 

ilnthifàcle. 

;'■'.■•  ■■  ■  '       y    .!,/. 

>  M/WsdlkiEre  ctoit  qu^un  tel  C^ottvérnèmeht  remé- 
dieroit  non-feulement  à  l'inégalité  qui  tftuuùfc  kf 
homnïes,  au  défaut  d'éducation  &  de  principes  qui  les 
déghitfeilt  :  mais  encore  q^Ml  tllfipifsroittcrépHtnrtroit 
t6U(«s  kl  iMffioAs  httmsLiliës.  Il  Me  voit  à  fon  pnojtt 
i^iié  rihMnvéttleilt  d«  r«ktdBve  population  que  ferait 
Ctittré  lih  Qotkvei^tleAenl  fi  pt&fpirt,  «•  QudI  efict 
**  dé^l6rabkiyéèrié^t-i}^  ^U  jolies  |;éilértiut  ck  totta 
«^  ké  lyf^ê^l  hMnâifis  t  QjÉé  lét  ttUgiftnti  d'une 
«t  telle  ftét»UbIiqùe  &  itùuirétwcUt  liorribkiileht  ûé-^ 
^«  tôtttettés  à  ce  faàd  t>é^otlfc»  bù  il  A'y  aurait  pli»  d« 
^  pkce  fur  k  globe  potHr  fbndeir  d<  Adutellei  ooletiiet  l 
**  o\k  la  terre  épuifée  ne  pourroh  plus  produire  aucuif 
**  fecourt  pour  une  population  furabondante  f  •  •  ^ 
"^c  làsài  une  nécdSté  fi  cruelle,  littdr».tMl  i^MiHliI|;uer 
^<  une  loi  peur  idliHBixIÉrekftmttriâget?  ttttdhhUilc 

L'inaginatbft  de  l'Auteur  s^'échauiFe  tellement 
quMl  ne  voit  d'autre  remède  i  lacalamité  de  i^ncèt  du 
l»0Éiheur  que  la  guèr^  ft  k  «ort^  Cette  idée  raflige 
H  k  décourage.  Il  iCiiMMld  pliit  rknâea  Uttt^ki  i 
des  fyftètties  de  doaverâetoiefM  pÉ^^tl  qii'biit  pro- 
duit ks  anciens  k  \éi  ihoâtmet.  IHes  âliiVéoiMie«EKiii 
Û  àl^rpère  de  rhttliilhlCé. 

MIAji  !  qtt*0A  Molli  ikiim  àe$  GottverncttMnt  fUt- 
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f  arfktt  ne  fortira  dt  1«  main  de  Thomme  ;  êc  jouifent 
nvec  ficurité  d'un  long  période  de  calme  &  de  bonheur, 
«n  attendant  l*épeqac  fatale  où  la  terre  fera  furchargée 
de  fes  habitant.  Peut-être  le  bon  M.  Wallace,  car 
ièt  écrits  refpirent  en  effet  la  vraie  bonté }  je  veux  dire 
l'amour  det  hommei,  4*  la  juftice  &  4e  la  paiz}  peuU 
être  fe  feroit>il  ififiiré,  s'il  eut  réfléchi  qu'à^-peurprèt 
ief  tcoii  ^quarts  du'g^be  Ibnt  en  friche,  k  promettent 
pour  plufieurt  qijrriadea  de  iièclea  des  fubfiftanccs  au 
|>lut  prodigieux  acçroiflisraent  de  population  ;  qu'il  y 
a  proha^kment  plus  loin  de  l*Etat  aâtuel  de  l'agrifeu!-^ 
«ure  ju^Qu'au  d^gré  dcfiftrfcâÎAn  ique  l'imaginaition 
liumainp  peut  ;ÇQacevoi|-,  que  dfspfemiers  eibrti  de 
|'JNiinie,iau  temsAÔ  A»  ongles  filloniimcnt  laterfCtAUX 
progrès  aâuds  de  J'agricuUufe  $  ^'enÂn  l'honimiB 
psMryenu  à  amélionM'  fon  efprit  &  Tes  faculté»  jufqM'au 
pçinjt  de  trouver  un  GwùitrnimtiH  p^rfakt  auirott  «uft 
Irouvé  fans  dAui^Cvd^  moyens  innoceos  4c  prévenir  les 
maux.tjrès-diBUliEi»  d'une  population  fiiraWod^t^    ' 

<2yiind  à  la  paix  de  176^  certains  faifeurs  de  prc^ts 
4<>nfeiUoiient  au  Miniftèce  Anglois  dt  lai&r  les  Fran- 
pik»  maîtres  du  Canada,  afin  qu'ils  4irr«/«^«ii«l'accroif<^ 
dament  trop  rapide  des  CqloiMea  Angldles  :  Tilluftre 
Franklin  difiût:  **  ce  mot  ARR£T]^neft  modefte  loff^ 
^^  qu'il  sHigk  d'exprimer  les  horreurs  de  la  guerre,  Itf 
't  maflacre  des  hommes,  des  femmes,  des  enfent.  C'eft 
#*  poufler  loinla  prévo3rance  que  de  fentir  déjàia  néce(n 
â<  il  té  o'A/iRBTlt  l'excès  de  la  pqHilation  des  Col^:« 
^  nies  /Vngloifes.  Mais, continuoitlegvand  hommedartf 
^*  la  fimplicité  Spçi^tique  qui  cft  le  cnfaâèrc  diftjuiâjf 
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f<  et  (ou  erprit,  fi  vous  croyez  nécefTaire  h^'arkitii^ 
**  raccroifTement  de  notre  population,  permettez-moi 
**  de  propofer  une  méthode  moins  cruelle,  &  dunC 
'*  l'écriture  faiiite  novis  çffife  un  exemple  ^. 
,  *<  L*:  meurtre  des  époyx,  des  femmes,  des  frères, 
f  !  des  enfans,  qui  ont  fait  long?tems  le  charme  &  lés 
f^  délices  de  leurs  familles,  affcde  profondément  les 
**  parens  qui  leur  furvivent.  Mais  le  chagrin  que 
**  donné  la  mort  d*un  enfant  né  depuis  peu  h'eft  pas 
'i*  comparable, à  cette  douleur.  Quene  prenex-vous 
**  dnno  la  méthode  des  hommes  d'état  d*£gypte,  lorf- 
*^  qu^flf  voulurent  arretir  la  population  d^scnfans 
«  dlfraël  r  î^haraon  dit  aux  Egyptiens:  k  piuplè> 
*'  d*Ifrêil  efi  fini  nmhrtux  (^  flut  puijfant  qut  uns. 
1*  AlkHt  ;  u/nsin  Jagtment  avee  lui  dt  peur  fu*il  m  fi 
*<  mahïpUé^  CsT  qut  fi  mut  nous  trouuitu  engagés  dam 
.  *•  quelque  guerre  dàngereufi,  Ùnt  t* élève,  temhatie  efiuire 

^*  luut^  ueiis  éehappe. En  con<<^uehce  lé 

*<  Roi  parla  aux  accoucheufcs  dlfraël,  &e.  &e. 

**  Imitez,  cett*:  politique  profonde.  Qu'iVpÉroiflè 
"  un  aâe  de  votre  Parlement  qui  enjoigne  aux  fagei^ 
'!  femmes  des  Colonies  d'étouffer  1  leiir  naiflance 
**  chaque  trotfième  ou  quatrième  enfant^  Par.  cé 
1*  judicieux  mo}-en,  vous  nutintiendrez  vos  Colo- 
**  nies  dans  leur  état  aâuel }  vous  ARRBTsàéz  leur 
*<  population }  &  s'U  faut  abfolument  qu'elles  fe  fou- 
f'  mettent  à  la  guerre  ou  au  facrificedes  derniers-nét 
f<  dans  les  familles  nûmbreufesj  j'ofe  repondre  quç 
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**  let  Américaint  préféreront  l'expédiait  Egyp- 
^'  tien  *"  t  • .  Il  nout  pwoit  qu'ils  en  ont  trouvé  un 
encore  meilleur. 

Mail  pour  revenir  à  M.  Wallace,  il  attaque  dans  le$ 
5*»  6%  6i  9*  feâiont  de  fon  recueil  Teflài  de  phi- 
lofophie  de  Maupertuit,  qui,  comme  on  le  fait,  pré- 
tend que  la  fomme  des  maux  l'emporte  dans  ce'monde 
fur  celle  des  biens  ;  opinion  qui  m'a  toujours  paru  in- 
jufte,  cruelle  &  infoùtenable,  5c  que  le  métaphyficieii 
François  n'a  fu  adoucir  que  par  fon  extravagante  dé- 
couverte de  la  ntêindre  quantité  d'affion,  Maupertuif 
croyoit-il  avoir  bien  confolé  les  bommet  de  la  douleurx 
qu'ils  éprouvent  &  des  mz\ix  que  les  crimes  leu^ 
ckùfent,  en  leur  api^renalnt  une  vérité  froide  5ç  cb^- 
Viune  fur  les  loix  du  nriouvement  î 

Ce  q'eft  point  avec  des  vérités  géométriques,  quand 
elles  feroient  aufl^  relevées  que  celles  dont  Maupertuia 
s^  tant  exalté  la  découverte  fo^t  triviales  •ft,  gue  l*oi| 
peut  éclaicer  &  foriifier  la  raillibn^  adoucir  des  fcnfa-. 


*  f^ni  tbê  Caméufa  ptmpblèt,  iii^  tin  ffUtieml^  ftùUJ^hi'. 
mit  Mi  m/€tttmm$iu  piutM,  fy  Dr.  FmUfn,  printfi  if 
*779»  P«  »9«^  "99- 

f  M*içertab.  n'eft  pas  un  des  pbilolbphes  qoi  emj^oknl 
Vr  mjûitf  d'empbafe  poor  ^biter  des  vérités   conununep. 
Ç«g^dprinctpe,dela.MoiMORS  qvAKTiTa' d'action 
i^uel  U  attache  on  fi  haut  prix,  cette  rare  découverte  dont', 
%  jfe,  vante  ayec  ime  n^ftte  ÎEi  plai&nte,  ié  réduit  à.  ceci  i^  . 
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mnti^ftfci kam axiomes.  Il  eft  éti:an{;e qu'au ^«^ 
AmtièiQf  fikile  on  les  aSx  àmné^  pogr  de)  dçcçuvertes.  A4>la& 
étrange  ^a'on  nomme  qu  ayoït  antàftt.de  feos  &.,d'e^>nt 
que  Maapertois»  ait  cra  y  vm^  une  preaire  de  l^e^d^enldé^é 
IJMea^  plus  focteque  celle  tirée  de  rintellij^nce  qui  fe  faî^ 
lèim^ttèi-  4iAsri|irnu|t^ment  <fe  l'univers,  'èc  dâitsià.prôduc<- 
Mhiî4ikipimi/â^^^^  IliMhbé  bieÀ  dàW 

]Hft<io^ftiie1it  tîù^'k^F^riÀtic ')^^  <f'àtt«c)ier 

«Dkpi^t^  ttKè;  «-ftlèurit^kiigviiâA^i^k^lliÀ  H^itabM^  9i| 
découverte  prétendue  n'eà  qu'une  trivialité  ou  une  pétition, 
de  principe  qui  ne  prouve  rien  du  tout,  &  ne  peut  rien 
jit^/^/  ;  Ç'«ft  t'cnoftcé  d\wl  fait  «D«iwia«  cetame  Jhtxf^ 

»»cts  fu*on  mettra  dans  un  de  /es  baffins^  .,|j«SiJitaiv0s  >^\\ 
rejette,  comme  celle  tirée  des  cauTes  finales,  du  deflêin,  de 
m'^WauMë,  as'4  uRcffigefîcè  qtii  ^  ibiahifeil^t  ïj^MViiiènt 
dlTf  ft<MiA(U'ilft!drt  i^é^edë  INttiiye^,  ife  daàs  teflé  dii 

6g|^,-'^  au  (:tffltfa^Yrèi-%irtl(iréf^.iconâ^  ttiH^ 

eil\t^^ltmm^\*iii^^^  te  elle  ki  t  pSVà; 


net  «Mi]i*iiiéts  neralMf  .X'Awtiw  Sydén»  ée  la 
i<iatiéré  dircvt)  *'  ^«ft«ifipnpcw^.s«[ue  Maopcrtvit  ki% 
**  «K  ^MA  Géomètre  s'il  eft  un  Préfident  dcipotiqiie  41 
*f  ÎÉJipifiojrable}  éc  ft  je  ibis  obligé  de  TÎrre  éuit  fou 
**;  #ctdémié  I  Un  être  bieafaifant  me  vaut  mieux  pouf 
f  <<  dlef  ^u^«n  «tfiè  dur  &  iartnc"  La  phifoibphie  dé 
Iflaiijpertuit  ferciit  pis  qae  des  «ti|éM|  <tiè  ferait  dci 

iflipfeftmvftnurtiis^  févokés» 

'^f^g*?)-,  .»  '-'•.'  •'    ■    ■■'..» 

itKnM  iiÉipoQilnte.  Les  vvèoniètfes  ibfit  de  grands  Itîgneui's 
qui  mettent  beaucoup  d'importance  à  leur  livrée.  Mats  II 
faut  regarder  d'abord  fi  l'étpfFeen  eft  bonne.  Cette  étoffe  de 
^oaé  %tbn  ^aifônnement,  «A  tâate  fcienèe»  eft  la  méta:piiy> 
fi^.  ilb6  gtt^rtiêtres  n*«n  ont  pas  tous  une  très-sfire,ft  dani 
l*btivèkge  dé  Maopertm^  qui  eft  Fobjet  éeeette  note»,  ce  qcd 
fÊc  vraiment  cofinologie  eft  eftimaUe,  ic  cenrniufn;  «e-qu^l 
^^«tétapliyfi(jae;i^t|>itié.  • 

Si  Von  peut  imaginer  quelque  choie  de  plus  iridictite  quç 
l'importance  mife  par  Maupertuis  à  fa  prétendue  découverte, 
cV(^  la  querelle  née  à  <c  (iijet,  &  labon-bommie  de  Koepig 
qû  cnnc  réellement  qu'il  y  a  une  découverte,  qui  la  rcclaiojç 
pgur  fon  maître  I<eibnitz,  &  qui  devient  martyr  de  fa  récla- 
mation. Ajoutez'^la  fainte  colère  de  Maupertuis,  qui,  pour 
çbnferver  Thonneur  4e  s'être  apperçû  de  Zs  )iw/Wr«  fuàiàttt 
poJjSihîreSîoH,  einploie  toute  PaSion  4e  fa préfidiencfc, qui 
eft  en  Pruftenn  petit  tniniftère,  pour  chafferKaînig  de  l*!ieftï 
èânie.  Eft-ce  donc  le  fort  des  homnfes  depuis  \ci  iàréiài 
OèbfaictfBS,  Sr  les  profonds  MétapbyfidAxs;  jdfqu'auK  Gre^ 
tediiers  ignorans,  de  s'égok^f  -^pour  des  ba||at0Uês  4(Mtt 
île  V«iit  pés  4'klé««  tiét«É5#  '  /        v-  fî 

^  Eflki  4c  Cofinologle. 
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.  Oppofis  nïx  dottleun  pbyfiqut»  la  omfid&vtion 
in  hknà  k  ûe»  plaiiirt  pbyfique»,  qui,  a'ilt  ne 
Ibnt  pat  tout  d'une  auffi  grande  intenfité,  font  infinie 
ment  plus  nombreux  k  rempUflênt  un  efpace  infini* 
ment  plut  grand  dant  la  vie  f  &  non-feulement  dani 
la  nôtre,  mais  dans  celle  de  tous  les  êtres  fenfibles} 
f%lex  la  balance  de  ce  compte  ;  k  fi  vous  faites  voir 
qu'à  tout  prendre  le  fort  de  tout  ce  qui  a  vi«  efl  bon, 
que  lesTouffrances  n'égalent  pas  les  jouiflânces,  même 
pour  les  plus  malheureux  des  individus,  qUe  déVièn^ 
dront  toutes  les  déçI^atio|is  fur  le  mal  qui  pèfe  fur 
1?  terre? 

Combien  l'orgueil  altère  Iç.  jugement!  ^êtbmr$n^ 

patf  difent  les  hommes,  k  les  plus  fages  d'entre  \t% 

'  hommes,  n*admrên$  pas;  car  ctla  nout  ifi  nMÎ^y 

Ou  dans  une  oçcafion  différente:  admirons i  taretik 

MUS  efi  utile, £h  |  mes  Amisi  défîht4cel&9i-t 

vous,  je  vous  pqe,  &  admire^  tout  fimplement^^arcc 
que  la  chofe  eft  admirable*  ~ 

r  Vous  avez  une  finguïière  préfomptîon,  atomes  de 
deux  jours!  Vous  vous  croye»  réellement  les  Rois  k 
le  but  de  l'univers.  C'eft  pour  vous  que  la  terre  pro* 
duit,  que  les  animijiux  esciftent,  que  les  ai|res  tour- 
lient.  Syjrius  fut  fait,  vous  oiéz  le  croire  &  le  dire, 
pouur  fyouter  la  valeur  d'une  bougie  à  votre  illumina- 
.^^.noâurne,  &  les  innombrables  étoiles  de  la  vpjf 
lactée,  poui;. vous  recréer  la  vue.  ,Votf'e«rg|iel|i!e,ufe 
imagUiflio^  .deftipe  tout  ^^ur  vous^  juti^if 'au  J)k}k 
i^prême  de  l'univers,  ^ts'cil^^it.naSt^e  k  .qu'elle  In^^ 
f<ôie4|ÔD,gié. 


h 
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•   Né  le  croyez  pointa  fi  déraifonnable,  voué  quMl  a' 
rendus  capables  de  raifonner,  t}ue  d'avoir  ainfi  t>rodigué 
les  œuvres  de  fa  toute^pùiflance  uniquement  pour  vat 
des  plus  foibles  ouvrages  forcis  de  fes  mains.    La 
fiofition  de  votre  globe,  les  bornes  de  vos  facultés  & 
de  votre  intell igence^  les  maux  qui  fe  mêlent  aulc^ 
biens  dont  vous  jouiflèz;  tout  vous  dit  que  vou» 
n'êtes  pa8^1es  Rois  du  -monde,  ni  même  les  premier» 
favoris  du  grand  être.     Vous  n'aviez  nul  droit  de 
l'exieer.    Ne  vous  enorgueilliflêz  pas }  mais  ne  voiib 
avilittez  pas  non  plus.    Vous  êtes  des  Citoyens  nota- 
blés  dans  M  ne  des  plus  petites  villes  de  cet  immenle      / 
empire  qu'on  appelle  l'univers.    Celui  qui  fixa  votrt 
place  la  fit  bonne,  &  meilleure  pour  des  êtres  de  votre 
cfpèce  qu'aucune  de  celles  que  vous  pouvez  cbnnoître 
&  concevoir.     Vous  lui  devez  beaucoup  de  recon- 
lioîflance  ;  àar  il  yous  a  donné  plus  de  bien  que  dç 
mal,  infiniment  plus  de  momens  où  vous  êtes  bien 
|ifes  de  vivre  que  de  ceux  où  vous  voudriez  mourir. 

Mais  cette  bienfaifance  qu'il  a  exercée  envers  vous, 
&  qui  doit  vous  profterner  aux  pieds  de  fon  trône,  il 
lie  l'a  pas  eue  pour  vous  feula.  Il  l'a  répandue  avec 
profufion  fur  tous  les  êtres  qu'il  a  rendus  capables  de 
lentWi  ic  nous  ne  favons  pas  où  s'arrête  dans  là  ' 
grande  chaîne  des  créatures  cette  heureufe  propriété. 
KoilS  la  voyons  dans  les  animaux  toute  femblable  i 
\à  nôtre,  à  quelques  degrés  de  perfeâion  près.  Noué 
pouvons  la  deviner  jufqu'à  un  certain  point  daris  les 
'pliiités  auxquelles  l'amour  même  ne  fut  pas  refuré. 
KouS  ignorons  fi  elle  s'étend  plus  loin  ;  mais  du  moins 
parmi  les  êtres  doot  la  fenfibilité  n'eft  pas  équivoqutj 


aoai  vofon»  qve'  cbacuo  lent  pour  lui-inâiiie,-  k  q'u9 
chaciiA  doit  è  cette  ièniibilité  mille  plaifirtt  %wb 
chacun  eft  doué  4Vgane»  puppiwt  è  &  cooftnratioii, 
|(  «l*u|ie  intelligence,)  ^ui«  n«  poiivambien  jn^nr  qii» 
4t  celle  de  fon  e(})èçe»  doit  fe  eroife  d'un  degré  tiis* 
Itleyé.  Noua  ne  po^veiM  pfi  ibvoir  à  qud  poUrt  loi 
tbeillet,  }et|puirmil»  lesca^^i,  U  peut^lre  d'autref  * 
•nûnaux  moini  mnjèmtvM  1^  cioient  fondéi  i  nomî 
■  'ipBépriferi  ,  '  ..■■-'\ 

C'efi  une  fable  d'un  grand  fens  ^u^e  celle  d^f  c^-^ 
lignons  d'Plyflê,  qui^  devenus  animaux,  ne  your 
joient  plus  redevenir  homme;».  C'en  eft  une.  non 
moins  admirable  <)ue-  celle  de  Voluire  dans  un  dé  (êft 
dîfcours,  où  les  fpuris;,  les  cafards,  ki  dindons,  Vknfi'm 
rhomme  &  l'ange,  difent  chacun  en  particulier  qiji^ 
iMtf  f/i  fait  fiur  MtiXi  il  Dieu  leur  répond;   J*Aji 

1Ç!OUT  FAIT  POUR  MOI  8£UV 

Il  i«t!oit  ajouter  feulement  qu'en  faifant  tout  pbtîr 
lui,  il  a  tout  fait  auffi  pour  les  autres  j  it  cf  n'e^  pat 
Vn  des  moindres  donë  de  fa  bonté»  que  cette  étrangf 
illuiîon  qui  fait  que  non-^feuleiftent  chaque  e%^. 
l'eftime  préférable  aux  autres  i  mais  que  mê|i^  danf 
chaque  efpcce  nul  individu  ne  voudroijtfp  troquer  «^ 
tptalité  contre  un  autre  individu.  J'ai  vu  beaucoup 
de  gens  qui  defiroient  la  fortune  du  M,arqui^  de 
Brunoy  ;  msûs  nul  qui  voulût  être  à  ce  prix  le  pauvre 
Bruno/ fi  eonujFé  &  ft  bête..  Maûpertuut  n*auroit.papi 
voulu  être  le  Roi'de Prufié;  &  le  Roi  de  ?x»Skji*9^r 
xçk  pas  voulu  être  Maupertuts.  Celuiqui pren^PP 
du  phifir  itneJire  ne  voudfoit  fire  non  |i^84}ueffnoi,( 
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jDi  Vûà^  ni  rautre  $  &  c«lut  qui  d^aigne  noUt  philo«. 
fopliié  ftroit  bien  fkhé.de  chatigor  aveenous.  Lt 
thjcheteur  même  qui  porte  nos  efiVtSi  k  tnanoeuirrt 
qui  laboure  nos  vignes^  ne  vbudroient  pat  pour  notm 
aifancc  facrifier  le^r  vigueur  Se  s*aflujetttr  à  nos  tra- 
vaux. Chacun  eft  donc  au  fond  content  ^e  foi  it  de 
la  pofition,  quoique  chacun  cherche  k  améliorer  Cp\it* 
fi  félon  les  moyens  qui  lui  ont  ^té  donnés»  &dont. 
pfrfoAne  n'^  entièitraent  dépourvu. 

Si  au  lieu  de  regarder  le  mondjo  comme  notfC 
9f»fÙTpi  où  tout  nous  femble  mal  lprfqu*il  n'eft  pÉt 
à  notre  gré  ;  nous  voulions^  bien  n*y  voir  que  ce  qut 
/  eft  t  une  grande  auberge,  où  cha.çan  trouve  Ift  né^ 
çeiTaire  Se  même  le  comn|ode  en  payant  fon  écot) 
4c  où  il  y  a  des  logemens  a  tout  prix,  pàrceque  tout 
f  doit  trouver  place  depuis  l'homme  é^au  défiiis^ 
jufqu'à  rhuitrc  Se  au  deflbus  |  nous  ne  blâmerions, 
^nt  le  maUre  qui  cherche  i  contenter  également 
tous  les  hdtes.  Se  qui  ne  peut  empêcher  que  dans  la 
foule  quelques-uns  d'entr'eux  n*incommodent  un  peu 
leurs  voifins.  C^eft  moins  à  rJuMume  à  (é  plaindre  de 
^tte  incommodité  rt^fpeâive  qu*à  quelque  être  que  ce 
Itii^,  lui,'  qui,  ayant  plus  de  facultés^  eft  celui  qui  tour-* 
mente  le  plus  Tes  confrères  Se  hs  autres  animaux.  Lesi 
liommcs  ont  tué  bien  plus  de  ferpens  que  lés  lerpent; 
n'ont  tué  d'hommes  j .  encore  le  reptile  n'a  guerefe. 
blefle  qu'à  ion  corps  défendant  :  l'homme  comme  le. 
tigre  tue  pour  hn  plaiâr.  Les  ferpens  fiffleroient 
donc  le  phitofophc  qui  foutient  que  les  chôfes  que 
im»  JâonsKMflànt  G<»QHie^uiA|>le|  Cm,  dq^lacécs  ^ans 


■>  ♦. 


I»  ghuid  appireil  de  rynivers  s' ou  tout  au  plufdi» 
roient-ils,  qu'il  faut  ôter  du  nombre  des  créaturet 
Miâmén^dtt-tput  le»  hommes  qui  ne  laiflTenc  auciiii 
autni  anifliaL  en  paixi  ^ 

Mais  U  lerpent  auroit  tort  comrhele  philolopHe.  Lé 
inonde  ne  doit  pas  être  jugé  d'après  l'intérêt  d'aùcuii 
individu,  ni  d'aucune  efpèce  )  mais  toutes  les  efpèce* 
^  tous  les  individus  trouvent  dans  fes  loix  k  leuri 
facultés  les  moyens  de  travailler  efficacement  â  leur 
propre  intérêt.    Ge  qui  fait  le  bien  de  tous  eft  la  plus 
grande  fommê  de  bien  pofltblëi  c'ëft  (me  vérité  qu'au- 
cun homme  de  iêns  ne  doit  fe  diffimùlef.    On  tatà* 
gère,  oh  peint  les  dangers  qui  nous  enVironiient  ;  oii 
tait  nos  plaifiit'  ii  multipliés  j  bn  ^^rlè  de  n,os  ma1heuï-s| 
on  oublie  nos  félicités.    On  voit,  dit-^on;  plus  de 
vices,  de  crthies  5c  de  fouffîrânceSj  que  de  biens  k  dé 
vertus.    Cela  n'eft  pas  vhii;    car  le  monde  dure  k 
les  fociétés  fubUftent;    Or  fi  noùà  avions  plus  de 
inal  que  de  tiien,  nous  feHons  bientôt  anéantis.    S'il 
h*y  avôit  pas  plUs  d^hoihtoes  ^ui  refpéaent  les  droit» 
d^autrtii  qu'il  h^  eh  a  qui  lei  Violent  s  p\w  de  pères 
^ui  lèvent  leurs  ênfanâ  que  de  fceux  qui  les  expofent } 
l^lus  d'épottt  qui  fe  chériflênt  que  de  ceux  qui  fe 
itourmeliteht  i  ^lul  d'enfansqui  foignent  leurs  père* 
k  qui  les  refpeâent  que  de  Ceux  qui  les  abandonnent  | 
plus  d'hommes  qui  fecourent  leurs  fçmblables  que  dé 
ceux  qui  les  afiàffinent  ;  nous  nous  entre-gorgerions 
tous,  k  notre  efpèce  n'auroit  pas  duré  deux  générations.  ' 
£He  a  duré»  elle  a  multiplié;  elle  a  même  étendu 
ibh  domaine  aux  dépens  des  autre»  eipèces }  ellemul* 
tiptîeéhçprei  il  y  a  donc  plus  de  bi^  que  de  mal 


i:-      ' 


l  il*  î 

lUr^tcNtCpouf  les  hoiiiiiltfl  ;  &  c^  feroituAe  ki^titiida 
bien  hoftCettfe  aux  mieux  doués  d'entr'euit,  à  ttux 
qui  Mt  le  plus  de  génie,  t'ili  affeâotent  de  mécrni- 
ntoitre  ce  bien, dont  ils  jouiflènti  &  «*ils  ne  prenoieiit 
pu  foin  de  le  faire  remarqtier  iiuX  s^utrai* 

Si  ces  réflexions  font  un  hors-d'œuvre  inutile,  j'ai 

lort  de  les  publier  i  mais  s'il  (èroit  à  defirer  que  cette 

philofophie  réfignée  &  malheureuièQient  trop  fimple 

pour  plaire  à  Tamour-propre  de  ceux  qui  s'érigent  en 

inftruâeurs  des  hommes,  fût  univerfêllement  adnûfe| 

on  peut  tolérer  ma  note,  fût'>elle  une  digreffion. 

•  •  ■  ■  '\ 

Dians  les  cinq  dernières   ferions  de  fon  ouvrags 

^M.  Wallace  défend  la  Providence  contre  les  fyftêmet 

de  la  liberté  ic  dé  la  néceffité;  il  foutie^t  le  dogme 

d'une  HUtte  vie. 

M.  Wallace eft un philofophc  ilÂmable.  Ala vérité 
(es  vues  ne  font  pas  tf^s  étendues,  fon  ftile  eft  diffus, 
9c  fa  manière  commune }  mais  on  ne  lira  jmu  (ans  firuic 
fes  ouvrages. 


K':-*"> 
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III. 


Sur  le  Chapitre  du  Cçmmerce,  (ic.  p.  2t6  &  lui- 

vantes. 


f£  plus  fage,  le  plus  important  confeil  que  M.  le 
Do^ùr  Pricè  ait  donné  aux  Américains,  c'eft  de  iè 
méfier  du  commerce  extérieur,  &  de  le  décourager,' 
Iciin  de  l'appeller,  ou  de  le  favorifer.  Nous  avons 
ç^firmé  fes  idées  avec  une  chaleur  qui  tient  à  une 
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.IhvUioibLe.ooiiviâion.  N^m^Rvons  iflulnnibnt  it^ 
j^Qvflé  Ici  prohibitions  co^^nç  lui  atienUf;  ^  h(\ik9St4^ 
jfui  4oit,ç(MfyirM:  de  (on  pavqi»  fa«ré  tf^  «ommelKjB, 
r.jfomm^> f<^t individu i  oMiinol» a'avoM pê% pu  dé- 
velopper daof  un.  û  CQtiit  nipiae  les.  tiBaKwaà  Itqi 
nombre  que  le  feu!  mot  eommtret  réveille  tn  nous.  Qji'il 
^noué  tôit  permis  d'àjiouter  d^u  ;moinS  quelques, oUèrva- 
Vioiis  (W  riirange  rentèrlbtnént  d'idées  &  d'expr^onsi 
"lor  !a<.ihuh!rade  d^èrretiys  k^Airdes  k  d'niiiiïbnè 
^ÉMiJIiques  ique  la  pafllon  du  commerce  a  dilKnilnâ 
iparmi  les  tiatibns.«^Voye^  l'Angleterre  j  le  paya' '^é 
Tuniverl  ofr  Tda  entend  lé  nifëux  le  tùttixtitHé'  h  té 
trafic;  &  où  IW  devi:oic  en  avoir  le  mjfitii;  ^dié 
l'ih^uoic^iblésefièts)  voyê|2  <^çi  délire,  j'aifjpeffie 
àîé  quel  vêrii|;e,  agite  les  J^ommçs  d'Etat  dc^^ttfnV 
Ition  calcuiatrice  U  réfléchie,  auâ-tot^w'ilfft,jjiu^I}^;i 
du  commerce,  de  Tes  intérêts,  &  de  la  profi^érité 
^^^iattribufii  ou  qu'il  pif^K^t,  .    '' 

.'  Tout  je  monde  connoft  l'oiiyràge  du  CheVflvif 
Whitwbrtll'  Intitulé:  Commerce  èU  la  Gratifie  Brt- 
iagne  i!f  Tableau  de  Jès  Importations  ÛT  Exporta-^ 
fions  phgrijives,  depuis  ■  if^'j  jnfqu*en  1775*.— 
On  a  fait  imprimer  en  France  dans^  un  ouvrage  périp- 

^iqut  tes  Obfeifvations  fuivantes  (or  ces  tsèles. 


■■  I       *       '1*    I  I     I       I     II  ■     fil  ■    I    I       r-i  I  ■     -  I    -        ■„  ny 

.  •.  ■  , , . .  -     '         ^     ^    ■■  •■  lî., 

^f  Statf  of.the  trade  «f  Oreai  Brikûn  i»  'itt  impee^tsn^ 
Hcports  frtfrejhey  frim  the  je^^  169J  i  mJH»,^  tbe  ir§^e 
t»  eacïf  fartiemlar  tetmtiy,  duriu^^  tbe  tthve  firiiidt  ^If- 
gHîflfiniiatbjem^'^lj'j.^, 
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**  Cm  tables  font,  dit  1* Autour  Angles,  réicvéci 
*(  des  cooiptei  annuels  rendus  par  les  bureaux  d# 
*(  comptabilité  à  la  Chambre  des  Communes."  Si 
tous  les  anciens  rcgiftres  des  douanes  étoient  alnfî  re- 
çûmes dans  tolis  les  Etats  civilifés,  on  tireroit  proba- 
blement quelques  lumières  des  rèfultats  particuliers  Sc, 
de  leur  comparaifon.  Ce  feroit  toujours  autant  de 
profit  tiré  d'une  inftitutipn»  à  la  vérité  trè8>ancienne 
tt  trèS'Univcrfelle,  mais  dont  l'utilité  paroit  au- 
jourd'hui, pour  le  moins  très-problématique  à  beau<» 
coup  de  fpéculateurs. 

Rien  de  plus  impofant  que  l'objet  préfenté  par  U| 
Chevalier  Whitwortb  à  Tes  compatriotes,  pour  Tomme 
totale  de  fcs  tableaux.  .  Près  de  cinq  cens  foixante  & 
quatorze  millions  d'importation,  plus  de  huit  cen| 
quarante  &  un  million  d'expprtations,  deux  cens 
foixante  &  huit  millions  gagnés  par  la  balance  du 
commerce,  le  tout  en  livres  ilerling  ;  ce  qui  fait  en 
ijionnoie  dé  France  à  peu  prçs  dpu%e  milliards  d'im- 
portations, dix-neuf  milliards, d'exportations,  &  fept 
milliards  de  bénéfices.  Vpilà  des  calculs  qui  nvérhent 
confidératlon. 

.    '        .  .         ,  "  ./ 
Mais  il  faut  d'abord  divifer  cette  grande  mafle  ei> 

foixante  &  fei:Àe  partie^,  afin  d'avoir  le  réfujt^t  mpyèn 

d'tine  année;  puifque  l'Auteui'  embrafTe  ui).ç  çpoque 

de   foixante    &  feize   ans.     Nous   ti'ouverdns  '  jpour 

Tannée  commune  environ  quatre*vingt  dîx  ipiUioi>^' 

monnoie  Françoife  de  bénéfice  du  çomvàexç^. 


.jr^ 


VoywS)  4\n/-t'Qn  (ms  6ù\3^f   lé  cette  première 
expofltipn,  combien  le  commerce  enrichit  les  £tat$  s 
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l*Ang1etent  feule  gagne  quatie-vingt  dix  ihUlioni  de 
notre  monnoie  annuellement  p«r  la  balaifce* 

Avant  de  fe  livrer  aux  conféquencet  qui  paroiflTent 
dériver  de  cette  première  impreffion,  examinons  s'il 
ne  s^eft  pas  gliffé  dans  ces  tableaux  quelques  doublet 
ou  £iux  emplois  qui  faflênt  illufion. 

Par  exemple,  en  Angleterre,  qttand  on  parle  de 
rEtatf  il  femble  qu'on  doive  entendre  non- feulement 
le  Royaume  d'Angleterre  proprement  dit,  mais  encore 
rfcofTe,  l'Irlande,  les  Ifles  qui  font  autour,  comme 
Jerièy,  Guernfey,  Aurigny,  l'Ifle  de  Man,  &c.  les 
Colonies  Angloifes  en  Afrique  &  en  Amérique.  Let 
profits  que  les  marchands  de  Londres  &  des  autres 
ports  Angloii  peuvent  faire  aujourd'hui  fur  les  £cof« 
fois  &  les  Irlandois,  ceux  qu'ils  faifoient  autrefois  & 
qu'ils  font  encore  fur  les  Provinces  &  les  Ifles  d'Amé- 
rique, font-ils  un  bénéfice  pour  l'Etat  Britannique  ? 
Il  eft  permis  d'en  douter  j  car  enfin  la  puiflknce  An- 
gloiiê  eft  cbmpofée  des  forces  &  *des  richefTes  des  trois 
Royaumes,  &  toutes  les  régions  foumifes  à  la  Cou« 
ronne  d*  Angleterre,  font  les  membres  du  même  corps. 

Si  quelqu^in  de  nos  écrivains  vouloitfure  le  tableau 
dlu  commerce  de  la  France  comme  le  Chevalier  Wliit* 
imtùk  fait  celui  de  fon  payi,  ic  qu'il  prit  pour  point 
central  Paris  feul,  avec  l'Ifle  de  France,  comme 
l'Anglois  a  pris  Londres  &  l'Angleterre  ftriâement^ 
^itej  s*il  mettoit  en  ligne  de  compte  le  commerce 
aâif  &  ptffif  avec  la  Normandie,  la  Picardie,  la  Brie, 
Il  Çl^pag^  la  Bourgogne»  TOrléiiiois,  laBcaucc;» 


7^ 
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9t  avec  toutes  Ici  autres  frovincei  pTui  élefîgnéei^  le 
Poitou,  h  Bretagne,  la  Guienite,  le  Languedoc,  la 
«PrOvei:re,  le  Dauphiné,  l'Alfacr,  la  Flandre  pêle- 
mêle  avec  les  Royaumes  étrangers  6c  les^  Colonies 
Françoifcs  des  trois  parties  du  monde;  je  crois  que  le 
refuriié  total  furpaiTcroit  de  prufîeurs  milliards  celui 
^és  Anglois  :  mais  là  Nation  eh  général  n*en  fert)it 
pas  plus  riche;  ni  le  kbi  pliis  puîflant. 

On  eft  donc  étonné  de  voir  entrer  dans  les  deux 
éens  foixante  huit  millions  de  livres  fterling  que  l'Etat 
doit  avoir  gagné  depuis  la  fin  du  dernier  fîècle,  dix* 
neuf>mi]lion$  fix  cens  milltj  livres  fterirng  de  bénéllcte 
fur  l'Irlande,  qui  fait  l'article  dixième  du  grand  ta- 
pleau  général  ;  près  de  fix  cens  mille  livres  (Icrling 
gagnées  fiir  les  petites  ifles  de  Jerfey,  Guernfey,  &: 
Aurlgny,  qui  font  les  Numéros  21,  22,  ic  23;  près 
d*un  million  fterling  fur  les  feules  toiles  envoyées  aux 
Colonies  Angloifes,  N^  46  ;  &  fur  les  autres  articles 
de  marchand ifes,  une  ibmme  très-confidérable,  pour 
cfès  mêmes  Colonies,  qui  occupent  prefque  feules  la 
fable  générale  depuis  le  N*'  24  jufqu'au  N',  60.. 
Cette  fotîimeeil  d'environ  quarante  cinq  millions  fier*  . 
ling.     Cela  efl,  difons-nous,  fort  étonnant. 

Car  enfin,  de  quelque  manière  qu'on  put  les  en* 
vifager,  les  bénéfices  faits  par  quelques  provinces  fur 
d'autres  provinces  du  même  Empire  ne  contribueront 
.«^ertaiheiheht  ni  à  la  richeffe  ni  a  la  puifTance  de  l'Etat 
dont  elles  font  merhbtes  :  mais  d'ailleurs,  c'eft  la  main 
droite  qui  gagnerpit.  fur  la  main  gauche  ;  U  c*eft  une 
Réflexion  qui  ne  doit  pas  échapper.  £il-il  bien  cer- 
tain, comme  l'Anglois  votidroit  nous  le  faire  entefudre^ 

fi  b  i 


'i^M' 


que  ce  fok  toujours  autant  de  gagnf  pour  un  payf 
que  l'excédent  des  valeurs  exportées  au-4cflus  dei 
valeurs  importées?  C'eft  encore  un  point  fort 
douteux*. 

Les  Anglois  difent  eux-mêmes  aujourd'hui,  qu'ils 
ont  fait  de  grandes  avances  pour  fonder  les  Colonies 
Amé?icaines.  Ces  avûnces  ont  dû  çonfîfter  en  beau- 
coup d'effets  exportés  d'Angleterre  en  Amérique,  qui 
étoient  donnés  &  non  vendus  ;  effets  qui  forment  par 
conféquent,  dans  le  tableau  d^ exportation^  un  total 
très-cônfidérable  qui  n'a  point  de  balance  dans  Celui 
éc  fimportatitn» 


avances,  qui  peuvent  bien  en  efiêt  avoir  paflë 
quarante  cinq  millions  fterling  depuis  1697,  ont  pro* 
bablement  enrichi  les  Anglois,  comme  un  particulier 
sVnricbiroit  éiï  achetant  bien  cher  une  terre,  qu'il 
perdrait  enfuite  fans  reftitution  du  prix  avec  les  dépens 
d'un  gros  procès. 

Le  Chevalier  Whitwortb  a  donc  vraifemblablement 
far  cet  article  transformé  la  d^fi  en  recette,  &  les 
faux  frais  en  bénéfices*  L'erreur  eft  double  en  pareil  CM« 
En  effet,  entre  dépenfer  inutilement  quarante  cinq 
millions  fterling,  ou  les  gagner,  il  y  a  quatie>vingt 
dix  millions  de  4ifférence,  ou  plus  de  deux  milliard), 
flikôtiiioie  de  France. 

l^  autre  Article  de  fa  uble  générale  auroit  dû  lui 

rendre  cette  erreur  Sien  fenfible;  c'eft  celui  de  Gi* 

.1  ,  .    '  '   ■  ■" 

*  Voyez  étpaîà  la  page  s8i  juiqn'i  U  fin  de  notre 

ouvrage  }  car  c'eft  far-toot  cette  erreur  qoe  j'ai  prétciidu 

«çpibattre  dans  cettfc4MC^ 
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braltar,  qui  eft  !e  dix-CeptièiTHr.  Dans  la  colonne  qu'il 
intitule  :  Balanet  tnfuwur  dt  PÂngUterre^  il  fe  trouve 
'a8  millions  fîx  cens  mille  livres  fterling  à  cet  article, 
GihraUàr\  c*eft-à-dire  qu'il  eft  forti  d'Angleterre  pour 
aller  à  Gibraltar,  pour  au-delà  de  vingt  huit  millions 
h  demi  en  argent  ou  en  marchandifes,  plus  qu'il  n'en 
vft  venu  de  Gibraltar  en  Angleterre  ;  &  rien  n'eft 
plus  cro]rable.  Mais  comment  peut-on  imaginer  que 
ce  foit-là  une  balance  en  faveur  de  l'Angleterre  ? 

Il  auroit  fallu  tranfporter  à  Londres  tous  les'  lo- 
chers  de  Gibraltar,  &  les  y  vendre  bien  cher  le  quintal, 
pour  en  tirer  vingt  huit  millions  fterlings..  Par  qujEiUp 
illufion  l'Auteur  Anglois  s'eft-il  perfuadé  que  fon 
pays  avoit  gagné  ces  vingt  huit  millions  fur  ce  coin 
de  montagne  ?  Il  eft  évident  que  ce  font  àei/rais,       :) 

.  Le  Tableau  prouve  très-^bien  ui^e  vérité  fort  impor.- 
'  ^nte  i  c!eft  qu'il  en  coûte  à  l'Angleterre  environ  fix 
cens  ifoixante  millions  de  notre  monnoie  pour  avoir 
gardé  Gibraltaf.  Cette  dépenfe,  faite  uniquement 
pour  ^tenir  la  balance  du  «Commerce,  doit  être  fottf- 
%ttiitedcs^in0ficiss,  au  lieu  d*y  être  ajoutéi.  La  difië- 
rençe  eft  de  cinquante  fept  millions  fterling  &  au-delà  ; 
c*dl-à*dire,  d'environ  un  milliard  trois  cens  millions 
de  nptre  monnoie. 

Vous  avez  donc  déjà  plus  de  trois  milliards  trDît 
millions  trois  cens  millions  à  déduire  fur  lèpt.  ^£t 
voici  encore  deux  articles  du  même  genre,  i^.  Dans 
les  deux  cens  foixante  huit  millions  fterlthg  de  pré-' 
tendue  balance  en  faveur  de  l'Angleterre,  nous  avons 
compris  quatre-vingt  feize  nxiliions  fterling  d'oc  le 

B  b  ^ 
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d'arg^of  çQ  efpèces,  Mingots^  vaiflèUe,  ou  bijouiFt  e]()> 
portât  fiirdchors,  «jui  fé  trouvent  Air  les  regiftres  d^ 
]a  Jj]k>u^e  i  parce  que  le$  métaux  précieux  pa^nt  à  lai, 

,,  :v:;-..;-^'   "     ■  ■    ■  -  ■•  '  ■'■'  :i^>.-  ..i-' 

L^Anglçtérre  ne  recueille  chez  elle-même  ni  of  ai 
,argent;;,Jes  quatre  vingt  fei^  millions  (brling  avoien^ 
.^(ixic  été  itpl^rtés  d'ailleurs.  On  ne  les  trouve  poirtt 
fur  les. livres  des  douaniers,  parce  qu'ils  ne  paiept  point 
à  Yintrée,  Le  Chevalier  Whitworth  en  convient,  & 
CWîfôst  "i^ù^on  en  faflè  la 'déduaiort.  Cet  èbjét  fe 
màhitte^'H^n  mbhnoie  dé  France,  à  plus  de  ^eux  tQîlf 

liat»a$knt  million».  r  .'  -mi^î 

'  ■  •'i  •  •.        '  , ,,       - 

i  Un  dernier  article  à;ck>nlldérer,  eft  celui,  des  prife» 
foites-par  les  Anglois  Air  les  autres  nations  en  tems  de 
guerre.  Elles  montent  à  fept  millions  trois  cens 
ibixante^ douze  miHé Tivires  (èërling  environ»  c'ë(l-i* 
dire  i  peu  pirèà  cent  f^ikanté  dix  millions  monnoied^ 
Tdmcê,  depuis  la  fin  du<  dernier  fiècle.  L^Auteur, 
qài  .paâe  en  m^//<  là  valeur  dès  ^lyirf,  aoroit  bien  Aik 
'lÉilttre  ^'rf/p«w/i  ce  <iù'eile8  »»/  fW*^  f  <in  h^éntend 
|)^s  le  total  des  fraiV  (^normes  occafionnésT^  par  les 
'euèirrés  qui  ont  auturifé  ces  prifes }  mats  au  moins 
îa'èbnftruâion,  l'entretien  des  corfaires  qui  hsfai- 
foient,  &  la  valeur  des  v^ilfea^xAhgldis  enlevés  {ilfic 


:'^vm 


EéfdjiinAns  donc  :  fur  fept  milliards  de  balarice  en  fa- 
yeyrde.rAngleterrc,  il  poorroit-bien  fe  trouver,  en  vertu, 
^p%  fà\^k  k  doubles  em^Icîis,  cTi\q  mîlliârjds  U  dem| 
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«fiyiroA  à  déduire  par  les  ctifons  ci-defliit  exppféeff, 
qui  fUoifSfnt  rétablir  avec  évidence. 

,  Rei^roient  quinze  cens  millions  gagnés  par  la  ba- , 
lance  du  commerce  ;  mais  gagnés  en  foixante  quinze  ou 
foixjinte  feize  ans  )  c*eft  enyiron  vingt  millions  par 
a^,  monnoie  de  France.  Faifoqs  maiiitenant  deox 
réiflfexions.  *  1 

!La  première,  que  le  revenu  territorial  des  Provinces 
qtii  coinipolfcnt  rËmj[iirë  Britannique,  le  produit  tut 
dis  ttrrtSt  frais  de  éulturé  précomptés,  fe  monte  sû- 
rç^qt  à  plus  de  fîx  cens  railliç^s  par  an,.,  vu, ce  qu'en 
prçleyent  tes  impôts,  &  ce  qu'il  en  refte  aux  pro-, 
pj^étaires.      \ 

Vingt  a  six  cbnt.  Voilà  donc,  même  en  Angle- 
terriÇ|, .  la  proportion,  d^^produit  eotre  lis  commerce  & 
r^jigriculture;  &  cepçoja^X,  quand  il  s'agit  de  ba-> 
l^çer  \ei  intérêts  re/pf:^ifs,t.Qn  facrifie  ceux  .dct  la 
teff^B  ^  de  f^  cultures  «^x  intérêts  mercantiles  ;  ic 
q^^49<'*  |)crivain4i  .modernes  parlent  des  richeiTes  de 
l'Angleterre,  &  de  fa  puiflance,  il  femble  que  le 
commerce  feul  y  foit  pour  le  tout,  ic  l'agriculture 
pour  zéro. 

Mais  d^ilkurs  ces  vingt  millions  à  peu  près,  de 
prétendue  balance  .du  commerce,  quelles  caufes  les  * 
produifent  ?  Des  prohibitions,  des  exclofions,  ux^ 
fyttètne  d'intolérance  mercantile  &  d'ufurpations,^ 
foutenu  par  cinq  ou  ftk  grandes  guerres  n^aritimes,  ^ 
pi^  Tentrctien  d'une  flotte  formidable  ^  ruineiiCi;,.. 


r  ^  i 


dfe  «Mis  ttiÉiàrés  de 


l'Aligletétirt  a  toritmae  | 
dettes.  Les  citoyens  dfe  tout  Etat  paient  j^Tùi  de  ^ht 
vjn^t  millions  d'impôt  par  an,  uniquement  pour  âc- 
tfuftter  lëè  Intérêts  d«  tes  ènprùnts.  Quand  mêihe 
lÙ  pfôïiCQifoiént  tous  dés  iriiiit  n^itUons  que  prodùîroit. 
àhïi\iël]feméht  Ht  commerce,  ce  qui  èft  au  moins  Ibrt 
(fùâtëuk  jtàTuf  tés  finales  eultivateurs  êr  propriétaii^s 
des  terres  * }  il,  s'enfuivroit  toujours  qu'ils  ont  acheté 
vingt  millions  de  rente  ai^nuellç  au  prix  âp  trois  mil- 
liards de  capital,  6c  cent  i^tngt  millions  d*Hitér£ts  an- 
nuels*   C'éftk  fetonde  réflexion. 

ibeë  réftiHàtH,  qtii  ftstit  dignes  de  toute  i^èJÀ'^h 
delB  hoftMes^d^t^t  &  diéé  Vons'  Citoyens,  rendent  in- 
finiment précieux  le  livre  du  Chevalier  WhitwDrth  & 
les  tableaux  qui  le  compçfen^  ,, 

V  'Ddpttit  un  >  fièda  la  ^ti<|ué  mercahifle  a  inondé 
de  fan^  &:::icôuive#t 'dti'riiftdi  ht -quatre  parties  dti 
monde.  i>a  bslni<îe  ^u  «itokèite  a  paru  le  'bieti 
Af|>rêmew  •  Itii*eft,f«»iM<d'hdltettit^u'^n  n'Iiit  prodi- 
guées pour  s'appi^opHer  antipMbfrdés  trefefs^à^éfle 
dtvdt  procurer* 


d    '-rj, 


;f,X.^: 


•  Suivant  des  calculs  très-réceaa,  la  taxe  de\  pauvres 
ni0Îite  e9  f^tgfetenreKÀ  trois  nklfons  île  livret  ftèrËng 
•((ôixapte  dix  millions  de  livres  ^oornfiiii)  (  ^cfctte  fommene 
ri#tpasjp!^ifaû;f  r!»^fteri;j^,(fmUger  Ifi  mu)|ito<k  de 
malheureux  i^i  [fe  t^vent  chef  kAati^n  la  plus  opulente  de 
l'Europe  tjant  il  eft  vrai  que  le  coa^nerce  n'enrichit  que 
peu  He  è\^ën«., v' ycy^  S^tfcku  ^  ih  Hift«iy  of  ÈUk^ 
Tome  IT.  ip.  45»  ^  Auvantcs. 


,t 
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Eh  bien  f  VolU  të  qu'elle  produifoît  en  >€àlit€  à 
ceMèé  toos  les  |)(Bupfcls  fûre  vws  diarlâtki»  Jôlftîquei 
vdus'piroporoient  cttattaé  le  plus  grand  (objei  «T'éttidU- 
tion  2c  d*envie.  .     -     .^. 

Dépouilles  cette  balance  de  tous  lés  accdSblitft' 
cbimériques.  tftzcët:  \ë»  ddubles  Se  fui*  emplois  ;  &' 
voyez  combien  il  faut  de  rcience  &  de.iaj|^flê  pQur 
facrifier  peut-être  un  million  d*hommes  &  trois  mp« 
liards  de  ricbeflies  à  l'elfêt  de  procurer  «ux  marclMMÙk^ 
qui^emeurent  chez  vous»  vingt  miUipnt! eaviûrsin Jtouft> 
les  ans  de  bénéfices  à  partager  «ntr*cux«    !  m<;  :.  te. .  F> 

C^  réAiltat  de  vingt  MILLIo^^s  tournois  poujt 

BALANCE    ANNUELLE    EN    FAVEUR    DE   l'anCLS-^ 

TERRE  ^ eft  bifarrc  fans  doute  dans.les  i^ées  de  ]a.p(^ifri 
tique  agioteufe  Se  merc«ivtile«  3^  fi:  bifarre  que  la  plu- 
part de8'Anglotscalctilfltfimr&  Ailleront  mieux  haui^ 
les  jépaules  que  cherdier^ûf^  Jéponfe.  'La^voJçi  cette' 
réportfe;  &  peut>être  la  conféquence  qù^iî  faut  natir* 
rehement  6e  rfecélTànèihfmt  en  tirer  eft  digne  de  quel-* 
c^ -attention.""^- '■''°"^''"  ;';  ''     ■*■     ':*■• 

Sùpbôfons  que  rekportàtfoh  àAnùêne 
de  rAn|leterre  foit  de        -^        i^  300,0O0»00O. 

(^e  la  matière  premîw^  .  ,  ^ 

J,  la  nation  foit  de      -         -         '- i-ioo^oo,poo 


tf  «y", 


L'induftrieen pn^t f^ra de     -   20^000,000 


l^^^ji^jy; 


■    î 


•  Je  Tais»  &  je  ne  doM  pasiégûfer,  quejLfoytMge  de  Sir 
Charles  Wbitworth  n'a  jamais  étéconfidéré  en  Angleterre 


Si  r4Qgl€t|9rr;e  «mploy^it  cet  jiQOyOOOyOOp,;  fo 

^(^WipméSf  ,c«$^  alor%qut  fon  inav,ftne,  utUcmei^t 

que  oomme  line  copie  imprimée  des  tables  dé  ta  Doàaôé  ;  ic 
^ne l'«otorifé ^^ cf^lui qui  a,  ppà'Upqoe 4^ le» pnMier  cil 
tr|t.médioçre  pajnqiijès  àompittrii^. .  Qi^poorroit  rélever , 
«Gins  ou' btijes  ,utte  fbule  4*errçurs  4p  détails  tantôt  pour 
«Ihtét  coiktfel'kjrpmhâfë'de  l^Auteur. 

cMàttébilili  ^  cdnittëi^'^  de  ra'gufcnedes  prôhibitioils/ 
«e  càBiilèfCii 'fidnÀdte;  ^  rettâ^iÉ  cliûte  des  empires' 
dévorés  par  le  fife  t  la^eontrebaade  comptée  pour  rien  U  iab- 
ibfaiiÉient  omiiê  dans  ta  balance  du  commerce  de  la  Grand- 
Bretagne  !  le  thé  (ênl  eft  an  objet  immenfe.    Les  çaox^de 
vie,  Ml  autilti  ilqneàrs  imporlées  é^  là  çoqtrebande  loôn- 
ftidénient  des  |ièrts  étrangers,  mais  derBcoflê,  ibnt  pt^ité' 
incÉl«nïafe4ès«    Il  en  eft  de  même  do  tabac.    Le  CuctéVkii' 
port^  poKilF  râcAroir  le  rahtii  d'ehconragettent,  &  i^tfi' 
poitié  pàciMHitrebaiide  pour  obtenir'  da  conipmmafqf 'kf< 
1%^^  p9|xvtd|Bt(Tfaats  duiiges  de  dl^u,  eft  on  antre  q^jfil 

^ifii  Çhsvs^^/^tfwih  nég^  anew^oaifidératiniii 
«S»  importfnte.  La  valeur  des  imitations  Ang|oii«»,d^^ 
comptée  relativement  à J' Angleterre,  U  non  pas. relative- 
ment au  pays  o^  les  demées  qui  éu' font  l'objet  ont  été 
•âietéét.  Pa>  oSnféqaent  les  iî^jwutiôns  (bnt  ^v^im^ 
après  le  ^,  leaf  iominiiliotuV  ÏWùrancé;  &c.  NTaïilea 
ex|K)rt£tioÉié1(Àt  éValuéer  telles  qu'elfis  ft  trouvenr  ^t'tti»  les 
magtfinider  ports  Angloi^,  libres  de  toutes  charges  ^  &  ces 
clàu^'lbiâ-^ut:^être  Wobjetde  tooumiéfflede  io  pour 
f«»Ç,%  Mbfeîœ?  Iftt»|c  4$»  exportations,  dont.il  fa^àt^ll 
Hharger  la  balance. 

in  X  i-^f^è^  4cckpk)fsn<m  ipbhis,  C8|>ttale$  dans  % 
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41ngee  alUnenteroit  des  fonds  étrangers  i,200tQQp 
pîtoyoM}  ce  feroit«4^  le  maximum  de  fa  prorpéritç^  & 


T^ 


tables  far  lerquelles  noas  jettons  un  coup-d'œil  rapide.  lia 
^alance  du  commerice  layec  les  Antilles  Angloifes  par 
exemple  ne  mente  point  de  ibi.  Les  exportations  de  |a 
Jamaï(}ue  ne  fi)at  fouvent  qu*une  moitic>  un  tiers,  «^n  quaft 
même  des  importations.  La  raifon  en  eft  claire.  Le^ 
propriétaires  réUdent.en  Europe,  où  i]»  dépen(ènt  (jAns 
cette  proportion  le  produit  de  leurs  habitations.  La  Jt^ 
maïque  n'ed  qu'une  moitié  des  Ifles  Angloifes  ;  on  peut  faini 
la  même  remarque  pour  l'autre  moitié. 

L'Irlande  eft  l'objet  d'une  erreur  en  ifens  dontraire»  qiA 
n'eft  pas  s^oins  palpable.  Un  grand  af>mbre,  d'Irlai^is 
réiident  dans  la  Qrande-Bretagne,  où  l'on  a  calculé  qu'il» 
confbmmoient  des  fei^enus  formant  une  fomme  d'environ  im 
million  fterlihg. 

Une  e^^agérâtion  tr\^s-ablurde;^'d'ans*  ies  tables  d'enorta* 
lion  te  fônt  léi'àtniééi'i'  les  hardes»  lés  provifidihs,  le»  miij- 
'niiibfis'néceflkfres-lÀurJlIdttes;,  aux  fbrts;  aux  gkrnifons  de  la 
nation  Angloife  dans  les^diflfSrentes  parties  du  monde.  Lt 
Chevalier  Whitworth  les  porte  en  gain,  Non-iènlément  ces 
{l^^ances  iiftmenfté  tlé  ibnt  pai  en  ptfr  profit  ;  mais  il  éft  au 
moids  fort  doateux'qn'eHés  ibient  cômipeniees  par  le  'prUtk 
dés  places  gardjées  ou  i^itàîllées,  8e  même  par  lés  retours  de 
.commerce  de  ces  places  çn  tepis  de  paix. 

Et  les  exportations  àu'ab(brbe  l'Afrique  pour  l'achajt  dcé 
Nègres»  eft-Ce  tm  gaia  sut  yeux  de  la  politique  bii  dé  l'hn- 
manité  ? 

Que  dire  aufli  des  grandes  Indes  ?  Si  le  Commercé 
|)^importation  eft  défaivûrable  dans  le  iyftéihé  ^nglois,  ponr- 
guoi  la  nation  Britannique  prodigue-t-élle  tant  d'efibrts  &  ^p 
tréfors  pour  arrofcr  dé  fang  unpay;sbïiene.impdrteinl^ni« 
ment  plus  qu'elle  Ikjen  exporte;  &,  ce  qui  eft  p^  jr%< 
ffiàfqai^le,  0^  quelques-unes  de  ces  prîncjpale^  impQftatjkM]^ 


, 


I    3«4   J 

cependant  elle  n'àuroit  point  en  fa  faveur  de  balance 
Ùéeuniaire,  &  c'eft  parce  qu*^  n'en  aurôit  point 
«lli'elle  feroit  heureufe  autant  qu'il  eft  poffible. 

C'eft  donc  une  Tpéculation  fauflb  de  commerçans  à 
itôtes  étroites  que  de  calculer  le  bénéfice  du  commercé 
par  L*£xb£'s  0£  l*exportatxon,  lequel  eft  un  mal. 

Le  Tni,  le  feul  bénéfice  eft»  dans  ce  que  voient  les 
gensfenfês,  qu'une  grande  natroiî,  par  fon  induftriey 
Aourrit,  fur  un  fol  infuffifant,  un  fixicmc  de  fa  popula* 
tion  aux  dépens  des  denrées  étrao^res. 

Telles  fdnt  les  extravagantes  idées  fur  la  bal-ancb 
i}V  COIIMIRCB  que  'les  Anglois,  &  ça  général  les 
conmerçans  agioteurs,  voudroient  beaucoup  o'ab- 
OBNT  OB  bbstb  ;  tandis  que  le  commerce  n'eft  bon 
aux  peuples  qui  en  ont  befoi%  qu'autant  qu'avec  une 
induftrie  pprtée  où  eUe  peut  aller,  ii.s  n'oht  pas  u;|I 

40X.  DE  BALANCB  QB  RBSTS* 

Ainfi)  non-feuiement  l'Angleterre,  en  ayant  an? 
ji»(ellement  vingt  ,i4xu.ions  irouajrois  de  fon  in^ 


tournent  en  rivalité  contre  l'iodnftrie  de  la  G)-aQde-3re- 
tagne  ?  Je  ne  ikis  fi  elle  Ce  |>répaie  ,jl  la  perte  des  Indes  ^ui 
j^an^lt  tflimuMnte  U  inévitable  >  mais  je  doute  qu'elle  ait 
vriummt  i  y  Regretter  autre  chdfe  que  là  conduite  qu'elle  y 
a  teinie* 

On  poomnt  ùàn  nn  volmne  d'obfervations  de  détails  du 
même  genre  iiir  les  .tables  du  Chevalier  Whitworth  ;  mais 
ée  n'eft  pas  l'é^famen  de  ibn  ouvrage  que  j'ai  entrepriV. 
Jt  ne  l'ai  rappelle  âans  cette  note  que  pour  attaquer  par  un 
«înffi^le  frappant  le  préjugé  qui  calculé  le  bénéfice  du  «pm» 
keioe  sar  y«|c«ai4'ezpoctittion. 


■■'.'4S 
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tluftrie,  n'eft  n!  moins  heureufe,  ni  moin»  fage  que 
dans  le  calcul  des  qUATRE-viNOT  dix  millions  de 
M.  Whitworth }  mais  elle  eft  quatre  fois  plvb 
l'une  et  l'autre. 

Et  en  effet,  fi  elle  eût  accumulé  par  la  balance  d« 
Commerce,  chaque  année  pendant  un  fiècle,  quatre*" 
ving^  dix  millions  comme  le  prétend  M.  Wbit* 
worth }  elle  auroit,  outre  Ton  argent  natif,  fi  je  puiv 
parler  ainfi,  neuf  milliards.  £h  !  quelle  induftrif 
pourrait  lui  refter?  Combien  de  guinées  faudroit-il 
aujourd'hui  pour,  polir  à  Londres  un  bouton  d'acier  ? 
Comment  l'Angleterre  vomiroit-elle  ces  torreus  d'or  t 
C'cft  alors  que  ce  peuple  fi  impofant,  fi  eftimable,  fi 
refpe£table  fous  tant  de  rapports,  mais  qui  paroit 
avoir  peu  connu  jufqu'ici  les  avantages  de  la  paix^ 
feroit.  obligé  de  chercher,  de  fufciter,  d'enfanter 
des  guerres,  pour  fe  débarrafTer  de  l'intolérable  far-> 
deau  de  fon  or  qui  le  priveroit  de  mouvement  ^  5c 
de  vie  j  &  c*eft  alors  qu'il  faudroir  bien  que  toutet 
les  nations  de  là  terre  fe  liguaflent  pour  effacer 
du  livre  de  vie  le  peuple  ennemi  de  tous  les  peuples 
qui  ne  pourroit  pAu»  vivre  que  de  carnages. 


RARA    LOPORUM    ppLICITATE    qUA    S'ENTIRB 
qVM    VELIS,     ET      ÇiVJg      SSNTIAS      OlCBRE 

licet.    Taât* 


De  rinprimerie  de  T.  8  »  i  l  «  a  u  a  r«  Snow-hill. 
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ERRATA; 

PaÔE'7,  1I|imi  i6  Se  17.  fn'J  trgMfftrtir-^\\(u^~fu'tii  itânjfmêài 

P«  1 1|  !•  S4>  fMWii/— lifes— ftfv<ff/*  :  u   t 

IbU.  !•  dcrnUrCf  ajoute*»  C^.  4. 

K  lâif  !•  13»  «jouté*  {Ntet,  Att.  I,  xot  ctp,  10.)' 

F^  1^  1. 1.  hfirtmnu  A^ïikt^ infiniment  dwi 

F.  19J 1.  i^i  bi  mtrtlijht,  m^Mé— lifea-^Ai  moraljfla  miuit. 


F;  ts»  1.  t<é  fnimtidi  ni  auxptàm  di  t^initM^itià'-tfai  nt  titU  jif 
au»  fUifirtp  ni  aiix  pÂnn  tb  Pepin^n, 

F*  34»  !•'  4«  ibmgir  ituvtrmiunt^ïitié^bangtr  ftn  gtnvtriumnt, 

F»  34*  4(  35*  MrMi  btmmt  ni  àuemt  eelklHtn  tthomma  nt  ftmmit  mvêr 
irt^  i  Ml  mtbnuni  Hi  idu  frktiligtt  iifiinQt  eu  ixctnfi/u 

CttuI  qui  I  bi«n  voulu  traduire  en  Aggloii  cet  ouvrage  m  k  fait  obfenrer 
que  la  fuite  de  cctto  pkraic  modifioit  la  partie  que  j'en  rapimct»  *  pou- 
vait teSm»  fourair  une  objeâion  contre  moi.  N»  mon,  er  ctrftfûth»^ 
•r  ajôttêtim  •/  mm  bétiM,  aiy  ctbir  titlt  tê  ebtain  advantâgitf  er  p»»  tinkw 

■  iud  mtimfin»  friv'Agtt  difi'inti from  tbtfe  efibt  tommunityfTUAn  wnat 
Aftitxa  raoM  tmbconsidiration  or  ssavicta  rinpbkko  to 
mm  tvmitc.—Aicnn  binaàtf  «{  àntMntCtrptràtion  d'boiitnut  ni ,fn- 
Vint  «wif  dnit  à  dtt  Aêolumm  on  i  du  privUigH  difiinSi  eu  txtlufjht 
'a  MOI  Ma   ^vi   CE   MB  lOIT  rf»    COMtld'tBÂlriO^    DK   ixt^it* 

'  ÉtMbva  A<r  rvBLic;  :. ..  > 

|e  répondt  \  cela,  i*,  que  cette  modification  e(l  efléntlellemenC  aau- 
vaffe  pour  léa  raifoni  débites  dan'l  m(fti  ouvl«g<;  4r  pour  tteaucoup' 
4*aiutret}  or  Terreur  ne.fait  fM  Itoit.  s%  que  cette  mo^ficatioD  «fr 
^Memment  en  contradiâion  avec  le  fixième  article  de  l'aâe  d'Uirionj 
pnif^Ôe  Ir  foofédération  t>  eft  interdite  \  dle-i*êinb  le  droit  do 

.  créer  un  ordre  de  noMcOÎ!.  3^,  qu'en  aucun  cat  du  moins  les  loiz  dea 
BtaU  toi  cellri  dé  l'Union  n'aùto^fênt  des  -partlculiefi  à^créef  <2ni 
rautbrité  des  Légiflâttfres,  Â  i  fe  conférer  des  titres  de  leur  feulé  au^ 
torité. 

P.  43»  I.  a6.  ht  br*nebeofmh/-ageriia^]i(t%r'lo  bnmebet miraginnU 

F.  6lt  U  14»  tffKtzfant  dcute,  ^         ' 

V,  66,  l,  i.  fi  ubre—'lKtx^'uItroft, 

p.  71.  à  la  note  j'ai  cité  de  mivAoitt^Htt-^UKttmtor  ànlmM$,  &  jyftr- 
bia,  emmunt  nêiUitatit  mabim.   Bell.  Jug.  64. 

P.  77,  i.  '^2*  ^  %i^*fiderum^  &  «v-i^ifei— ^EimnR,  «r. 

P.  80(  1. 8.  da  colonnit  four fiuttnir T Etat  ou  la  Courontit, 

Le  pamphlet  Américain  m*a  induit  en  erreur  )  il  a  mal  cité  Blackftenie) 

le  cela  eft  d'autant  plus  finguKer  que  le  véritable  tette  étoit  pfdf 

favorable  'k  Tami  de  la  liberté.     Blaclcftone  dit  :  ptttart  rtartdfrm» 

tnmi  tbepêople  t»  fupport  tbe  tbrcuê-mnt  éotoNNB*  BtBVà'til  a« 

MILIEU  DU  rBUPLX  POUR  SOUTBMIR  Ll  Tr6i»C. 

IWd.  I.  14.  pillart  fir  fupporting  tbe  crown— effacca.  Se  lifec-^tf/brf 
rèartdfrcm  among  tbe  pnpU  tofupptrt  tbetbrtne,    Com.  I.  152. 
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bufcihai  Jim  .  .1, 


ftÊf'im Htwni^filfcfJw»    Jf«M>lM*« 


P«f|«l.  3>.  effaces  ftff..  'i 

f«.loo».i.  II.  ftHr  k  tbiiM  du  tffrtfimr» wttfe» ■  ifurf  jl^iyn  ^•fpf^' 

fiurt,. 
B.  118, 1.  »3.  i!ri/i!w  boni»  roàgi  ira*  M  jff»  rtiftimik    Ufw    <»  4i«pi( 

P.  133,  1*  tt  de  l*AngloU,  dijlrifttmi  ViCu  dtfèrifthu, 

B.  157,  h  dehiiire,  ^«-lifeg  ■  g^ow. 

P.  1 38j  .1.  dcrnidrcr  Si/«w>  r»(  p««mû«k  «fxw  |w«my w " 'lifii 

P.  139»  1,  %*•  et  rAn|l«i««  étctmkm  màmt,  1.  Awwnbj^  MHRfct. 

P.  i6(i  oiKRVATioMi,  1.  iSt  ^  Cw<r  /»./«i^»nw|r  H^ 1 1  I ift,(t«Pifrf' 

é$  Majfâebiifirtt.  flVrt  st/;-- nii 

P.sia«l*as>  «jonteai  JV«l<.4i»7V«ÀAMir*  i.v. 

P.iai»  1. 19< tMrii ib tiiitMt--^(f^biiMi'tmif^/, 
P.  154»  1*  tp  jtiigli*9-^\Cw*4iigfietM, 
"Bt  «55»  !•  iieffâcett  untfm>. 

P.  «57,  1.  7  ft  8^  âf  </«  /iVf  ffmaïf  wuffrtl*  df.ùl  iêptfifm  f* 
tttte  MigéiiM—ïihM  i  6f  diU  the  eamm  irw  ftMi.itU  déaMim 
.{M}  cttuebUgathn, 

P.  a|^t»  i*  15  «ffwci /wiRt. 
P*  ate;  I*  s-t'n  {  /n«— lift*-««ft»  Um. 
t^.  165»  1.  i«.  J^ftiuh^Het  difemU 
P.  «70,  wiMmré"  life»  '  wuilleitrt. 


P.  »74«  1.  tt^aimttrt  tmftrftaitH'-4\hw^  mêmtlèntM  timfaffif 


tWKm 


9.  «77,  Ksi.  c»Hfiitutto»-^}Mt*—rtpr^nttttim»  , 

\\Aà\»ii.fertt^\\(ti^-fent*. 

Ibid  l.  «7.  y<i/&— Ufe»-  •^aS«»i  f«r  JM^  PHt»  tV  tnmfi  ptt 

Forttgrafiht  dtfimicm., 

P«  190»  1.24*  <'î^r«rt«—iiref'»J*int«arfrt^r«» 
F.  «99»  t.  16.  ^  r<|^^«iMMiff«— 4ife»— <)  iwnv<|j>jcr. 

P>  3IQ(  MfWMHi-wHreSvMOUMMkt. 

t«  313,  !•  «9  le  30.  que  fntr  tttfrimir  la  fimuioH  di  fAtgliUrn  U 
/sudreit-^i{t»~-qiu  t^il  i'agptivt,  U  fuidrû  fur  uifrimtr  laJftMatàm 
dttiAHgbttrrtt. 


lbi4. 1.  i\,MtimJJff»  vtliili^U(%t!»f4fm  MimitJiDmvti^.  i 

F.  S4tt  I.  %%» ftÊ»KiK^mm'  iltta  ^'fmr tStifi» 
P.  }s6,  L  13.  «»r/i»fiMÂfc"-lift«    iwwyi^fwii^i^»  ' 

F.   35t(  1.  dcnièn  d«  la  premiira  Note,  aiiri .  •Uta-Jifi, 

p.  377,  I.  «5  le  i6y  cffaccf  fintii  MifiiiM, 

Pi  39tf  1%S»  *«s  »wti  M/rwm  f»'^r1fèillvion  a.wibHI  la  aott 

AÎ^  B*eftp0(Btiteia. '  Lt conAifioaqtté  le ChevflW W)b!twohbamtA 
à»Éà  VMmOait  4e».]N/M  »  induit  meneur.'  Il  y  a  àtn  célonnea 
daai  etllc4«%Mlbl«*quiexpriaMréatdctDrifu)  riiMdlatpottMioaii 
Pesti»'  â*esjMmtioat }  une  fitic  de*  ricbeflcf  ealevéei  aux  çanfiaie 

'  É^t  fil  4mtaaÊât»n  Aagletem,  et  une  partie  au-dehori  s  ain^  la 
tMMf|M  a*eft  paa  teat4-fait  jafte.  Mail  le  réfiilut  numif rique  djS 
IVbfèiTadM  fiwdfc  n'ii^lèo^iw  MUemeat'Air  le  calcu^  gMÂit; 
l>*aiUc«n  il  ^  Af  tfMa  perdra  da..inif,  qne.  le  piinelpal  pl^ct  de  ma 
«otaeft  de  pfoivtr  <uir*iL  atr  Aaivanx  ai  CAcvtiats  «sua* 
ries  PO  cotiMsaca  vAa  B*ixcai  D'aavoaTAtioM*       "^ 

P*'  jt»,  L  !•  aoo>oooiOO&»'ijctttea"  «MWi» 
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